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INTRODUCTION. 



Qtiti est qoem ooii moveat tôt ebrîisimis monu- 
menijs testata coixsîgnataque antiquitaB? 

(CiCERO, De Divinai., Lib. t.) 

CeftC un vaiA estude» qui veult; mais qui tretilt 
auftsiy c'est un estude de fruict iuetlitiuibk. 

(MOUTAI&ITB ^ lÎT. I« Chap. XXT.) 



CHAPITRE PREMIER. 



BUT DE L'OUVRAGE. 



De toutes les conDaissances qui occupent Tesprît de 
rhomme, auctuie oe réunit plus d'avantages intelleC" 
luels que celle de l'histoire. Tableau de ce que les 
hommes ont été dans les temps passés , de tout ce qui 
compose Tordre social et les situations individuelles , 
celte science réunit Futilité de rinstruclion à Tagrément 
des récils. Quoi de plus utile pour la conduite du pré- 
sent et les directions de l'avenir que la conuaissance 
des faits du passé ; de plus intéressaut que ces peintures 
vives, diverses, souvent si dramatiques des temps qui 
se sont écoulés? Quels enseignemenls pour tous , grands 
et petits , chefs des États ou individus isolés ! Chacun 
peut y trouver des leçons , des encouragements pour 
faire le bien , des consolations dans Tinfortune. Ceux 
surtout que la naissance, des qualités éminentes, ou le 
u i 
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hasard des circonstances ont placés ;i la tête des na- 
tions , peuvent et devraient y puiser toujours les ensei- 
gnements qui les guideraient dans raccoinplissenient 
de leurs devoirs* Eu méditaot cotistauiroent les événe* 
ments des temps passés, ils comprendraient mieux la 
direction à donner aux choses du présent, et tout ce 
que leur situation a de grave et d'important. Les 
hommes qui ont la puissance trouveraient dans This- 
toire de leurs devanciers des motifs pour s'élever à la 
hauteur de leur mission , pour se placer, par leurs ca- 
pacités et leurs vertus, au-dessus du comnmn des 
hommes qu'ils sont chargés de diriger et d'instruire 
par de bons exemples • 

Mais r histoire est là pour nous apprendre que les 
choses se passent rarement de celte façon, et que les 
hommes qui sont appelés à gouverner les masses ont 
trop sQUveut une conduite bien diflerenle de ce qu'elle 
devrait être. Ne peut-on pas, avec raison, attribuer ces 
erreurs des hommes puissants à ce qu'ils n'ont pas 
suffisamment étudié et médité lliistoire des anciens 
temps ? 

Ces pensées conduisent à de tristes réflexions sur la 
nature même de lliomme. Il est ainsi ^ parce qu'il a été 
créé tel; mais il a reçu aussi le don de la perfectibilité; 
la puissance créatrice lui a donné la conscience : il 
doit donc lutter sans cesse contre le mal, pour arriver 
autant que possible au bien. C'est sous ce rapport que 
Fou peut dire que, parmi les connaissances dont les 
hommes qui gouvernent devraient le plus particuliè- 
rement encourager Tétnde ^ celle de l'histoire est placée 
au premier rang. 

Cette science de l'histoire est vaste , puisqu'elle con- 
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tient les récils de lout ce qui se rapporte aux États, 
aux individus f a la marche de tous les évéïienienls, 
leurs causes , leurs eflets* L'esprit humain ne peut 
trouver de naoiifs plus élevés de ses invesûgalions , 
puisque le but de toutes ses études en ces matières si 
variées est d'offrir les tal>leaux du passé , et d'en tirer 
des enseignements pour le présent et pour Favenir. 

Les hommes qui se sont livrés à Tétude de rUisloire, 
et qui ont contribué par leurs travaux à augmenter la 
masse des matériaux de cette science, doivent être dis- 
tingués en deux classes dilTéreutes. La première est 
celle des auteurs qui ont écrit ce qu ils ont vu ou pu 
voir, ce û (|Uoi surtout ils ont prie part eux-mêmes, 
enRn les événements de leur temps , des lieux où ils 
étaient , qu'ils ont pu connaître mieux , apprécier avec 
plus de vérité que ne le peuvent faire des écrivains qui 
retracent les événements passés avant ou loin d'eux. 
Une partie ti ès-iraportaute de cette nature d^écrils est 
formée de ceux qui portent le nom de mémoires* Aucun 
pays n'est aussi riche que le notre en produc4ious de 
cette catégorie. 

La seconde classe , qui est la plus nombreuse, est 
celle des auteurs qui ont écrit ce que Fou nomme posi* 
tivement Fhisloire, c'est-à-dire des récils d'événements 
d'une durée plus ou moins longue, et efubrassaiit 
d'une façon plus ou moins complète FensemWe des 
faits et des considérations qui se rappc^rtent à des 
époques déterminées, ou bien à une longue suite 
d*années* 

Les écrivains de cette nature, les historiens^ basent 
leurs travaux sur l'examen des récits écrits par les con- 
temporains des événements qu'ils veulent peindre. Ils 
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nietteiit plus ou moins de soins à recueillir, à classer, 
à analyser ces renseignements, des vues plus uu moins 
étendues et élevées à les apprécier, un talent plus ou 
moins grand a en tirer le corps dlùsloire qulls veu- | 
lent écrire; quelquefois enfin, mais rarement, Us pro- 
duisent une œuvre de génie. ^É 

Il faut indiquer maintenant, en peu de mois, par^^ 
quels moyens les idées relatives à ces parties des con-^j 
naissances pénètrent et se gravent dans Fesprit. ^M 

Toutes les notions qui sont du domaine de Tiotel- 
ligence humaine, qui forment la masse des connais- 
sances acquises par Fhomme en général el par chaque^j 
individu en particulier, entrent dans la pensée el s*y^^ 
gravent par deux natures de moyens, qui sont divers 
sans doute, maisqui^ réunis, conduisent h un même but* 

Les premiers de ces moyens sont les idées couçue&^y 
dans Fesprit, fruits de F intelligence et de la mémoire ^^^ 
et qui se forment sans autres agents que la seule pen- 
sée; ces idées s'expriment, se communiquent parle 
langage parlé; elles se reproduisent, se conservent par 
le langage écrit, et se fixent dans Fintelligence par ces 
deux éléments. 

Les moyens de la seconde natm*e sont les objets 
matériels , qui sont transmis à la pensée par la vue, 
conservés par la mémoire, et reproduits par des repré- 
sentations matérielles, œuvres des arts d'imitation. Ces 
idées matérielles sont aussi fixées dans Fintelligence 
par ces deux éléments. 

Les cinq sens qui ont été donnés à F homme sont les 
bases de cette double nature de lumières pour son es- 
prit. L'ouïe et la vue y tiennent les places principales; 
les trois autres sens viennent ajouter aux moyens que 
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Fesprit h urne in a de s*éclairer sur ce qui Teotoure et 
rintéresse. 

On conçoit facilement que cette union des deux 
moyens d'instruction qui ont été donnés à rhomme, 
moyens intellectuels et matériels , forment la base de 
toutes les idées qu'il acquiert; et cela devient d*une 
évidence entière en analysant chacun de ces movens 
séparément , indépendamment Tun de l'autre, 

L* explication la plus détaillée, la plus complète, la 
plus lucide d'un des phénomènes célestes, d'un site 
terrestre, de Thorame, d*un animal, d*une plante, d'une 
machine y d'un objet quelconque créé par Thomme, 
e:çplication isolée , sans la vue de Tobjet même ou de 
sa reproduction artistique, est toujours peu claire, et 
très-souvent entièrement inintelligible pour Tesprit hu- 
main. 

I.a vue d'un de ces objets ou de leur reproduction 
artistique, seule , sans explications parlées ou écrites, 
donne toujours , il faut se servir des mêmes mots , des 
idées peu claires et très-souveol inintelligibles. 

Que Ton applique ces principes aux êtres privés , à 
leur naissance, de la vue ou de Tome, sans que Ton ait 
pu, par Tart humain, leur donner des idées plus ou 
moins justes, fruits du sens qui leur manque , et en y 
suppléant. 

l^n homme né aveugle , auquel on n'aurait pas ap- 
pris à se former^ par le touclier, quelques liées sur les 
corps éloignés de lui , ne comprendrait que très-impar- 
faitement tout ce qui a rapport aux formts, et, dans 
aucun cas, il ne pourrait concevoir ce que sont les 
couleurs. On sait le mot de cet aveugle intelligent et 
instruit, auquel quelqu'un voulait expliquer la couleur 
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écarkte , cl qui , après de grands elTorts de réflexion el 
d'imagination , dit : « Je comprends fort bien ; la cou- 
leur écarlate doit être une chose qui ressemble au son 
de la Irompelte. » Il avait raison pour lui^et au fond il 
n'y comprenait rien. 

Un homme né sourd , auquel on n'aurait pas appris 
Tari de l'écriture et de la lecture , ne comprendrait que 
très imparfaitement tous les corps matériels qui passe- 
raient sous ses yeux, et se rendrait didicilement 
compte de ce que sont , en réalité , ces corps , leur na- 
ture , les manières dont ils a^ssent, leurs buts» et tout 
ce qui s'y rapporte. 

Expliquez à un aveugle-né, non instruit, la lune, i 
une fleur, une machine à vapeur. fl 

Montrez à un sourd-né, non instruit^ ces marnes 
objets. 

I.'un comme Tautre comprendront peu, peut-étre 
pas du tout , et certainement mal. 

C'est donc de Tunion de ces deux moyens d'instruc- 
tion que rhomme tire toutes les connaissances qu'il 
acquiert. 

Ces considérations générales , relatives à tout ce qui 
est du domaine de rîntelligence liumaine, s'appliquent 
entièrement a l'étude de l'histoire et des diverses con- 
naissances qui s'y rapportent. Les récits les plus circon- 
stanciés des faits, les descriptions les plus minutieuses 
des lieux , ne sont pas seuls des moyens suOisants d'in- 
struction pour l'esprit. La vue, Texamen des représen- 
tations d'objets matériels, complètent les notions écri- 
les. Le récit d'un événement prend un intérêt bien plufi 
réel, segiavebien mieux dans ta mémoire, lorsqu'une 
représentation figurée en fixe sous les yeux et dans la 
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pensée toutes les circonstances matérielles. Ce ne sont 
pas seulement alors des (ails qui se gravent dans Fespril 
et dans le souvenir, mais ces faits avec toutes leurs cir- 
constances de lieux, d'accessoires, de vêtements ^ en- 
fin de physionomie locale et du moment. 

la vue des portraits des personnages dont l'histoire 
fait connaître les actions , le caractère, les hahitudes, 
n'ajoute-t-elle pas beaucoup à Timpression de ces no- 
tions écrites? Ce que les historiens racontent d'on 
homme , d'une femme célèbres ^ se reporte involontai- 
rement sur leur image ; on cherche à trouver, dans 
chacun de ces éléments, des rapports qui forment et 
établissent Topinion que Ton se fait de chaque person- 
nage historique. 

Ici se présente une observation importante. 

On a vu précédemment cjue deux classes différentes 
d'écrivains produisent ou publient des travaux lîité- 
raires historiques ; ceux qui constatent les faits qu'ils 
ont vus ou pu voir, et ceux qui donnent F histoire pro- 
prement dite d'une période plus ou moins longue^ et 
que ceux-ci ne peuvent s'appuyer que sur les documents 
fournis par les premiers. 

Les représentations matérielles de faits ou de person- 
nages historiques, les productions des heaux-arts qui 
retracent les hommes et les clioses des temps passés, 
doivent être considérées sous un autre point de vue, et 
soumises, pour atteindre entièrement leur but, a d'au- 
tres conditions. 

Un ouvrage historique raconte des séries plus ou 
moins longues de faits, développe leurs causes, leurs 
résultats, et dans la peinture d'un seul événement, 
même d'un fait momentané, il expose des circon- 
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Stances mobiles, se succédant Tune à Tautre, et toutes 
insuffisantes, par leur nature même, pour fixer un 
moment précis, unique, dans lequel tout se trouve 
constaté. 

C'est précisément là ce qu'odrent les productions des 
arts d'imitation, ils ne retracent, ne peuvent retracer 
qu'un moment unique, instantané, mais entièrement 
précis et exact pour tout ce qui tient à la partie maté- 
rielle d'un fait, d'une situation, d'un lieu. 

L'historien écrit un livre avec son esprit, l'artiste 
trace une image avec sa main. L'historien fait connaître 
une époque plus ou moins longue; l'artiste ne peut 
exposer qu'un moment unique. 

Ainsi donc , il est indispensable d'admettre qu'un 
écrivain peut tracer l'histoire d'une suite de temps 
plus ou moins longue, en s'appuyant avec plus ou 
moins de talent sur les sources originales et sur les 
documents contemporains des événements. 

Mais il n'en est pas de même pour les productions 
des beaux-arts. La nature même de ces productions, 
bornées à la représentation d'un moment instan- 
tané , exige que Tartiste ait vu ou pu voir les faits et 
les personnages qu'il représente. 

Le langage écrit est tel qu'un écrivain peut faire le 
récit d'événements, de faits qu'il n'a pas vus, en les 
exposant avec une telle vérité, une telle expression 
d'exactitude, qu'un spectateur présent n'aurait pu faire 
autrement, ni mieux. 

Les productions des beaux-arts ne sont pas de la 
même nature. Pour reproduire, pour représenter les 
êtres vivants, les objets naturels, les produits divers de 
l'industrie humaine, tels qu'ils étaient dans un moment 
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donné et instantané^ il faut les voir^ ou les avoir vus, 
ou du moins avoir pu les voir. 

Mais, dîra-t-on, les écrivains peuvent former un corps 

d'histoire en le composant de matériaux qu'ils recueillent 

dans les écrits contemporains des événements, et qui 

sont admis comme seul moyen de connaître les temps 

passés. Pourquoi donc les artistes ne pourraient-ils pas 

tracer des représentations des événements passés, en 

les basant sur les matériaux qu*ils recueilleraient dans 

les monuments contemporains des événements? 

Deux réponses peuvent être faites. 

D'abord , il faut l>ien admettre les récits historiques 

faits par des écrivains qui n'ont pas été témoins des 

événements qu'ils racontent, parce que, sans cela, on 

n'aurait pas de livres d^histoire, et parce que la langue 

, parlée et écrite est telle qu'un auteur, comme on vient 

[de le voir, peut faire de temps, d'événements qu'il n'a 

[pas vus, des récits aussi exacts que s'il en avait été 

témoin. 

En second lieu, [>our les productions des beaux» 
arts, il faut reconnaître qu'aucim moyen n'existe de 
^retrouver, par le travail de la pensée, les images 
I fidèles, les représentations exactes des êtres ou des 
I choses des temps passés, placés ensemble à un 
(moment donné. Cela n'est pas possible* Un artiste, 
quels que soient son éiudition, son exactitude, son ta- 
lent, en faisant des tenlatives dans ce genre, ne pourra 
manquer de se tromper. La moindre circonstance qu'il 
inventera s'éloignera très-probablement de la vérité du 
moment. Un seul moyen existe pour des entreprises de 
^ luette nahire : c'est de faire des reproductions parfaite- 
tnent exactes de monuments contemporains ^ sans en 
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rien ôter^ sans y rien ajouter. Ces ouvrages saai alors de 
simples copies, qui, si elles sont fidèles, dmvent être 
admises comme ayant la même faveur historique que 
les originaux. 

Si Ton veut appliquer à ce raisonnement des preuves 
tirées de l'exatnen des productions des beaux-arts qui 
représentent des faits et des choses de temps écoulés 
avant Texistence de leurs auteurs, les exemples sura- 
boodent. Sur mille productions artistiques de cette 
nature, il n'en est certainement pas dix qui soient irré- 
prochables; et celles-ci le sont d'autant moins qu'elles 
sont peu compliquées, et conséquemment insigni- 
fiantes sous le rapport de l'intérêt historique. Toutes les 
autres sont plus ou moins en désaccord complet avec 
les êtres et les choses des temps qu'on a voulu y repré- 
senter. Non-seulement les objets matériels, comme les 
édifices, les vêtements, les meubles, les accessoires de 
toute nature sont défigurés, mais l'esprit même des 
temps, la physionomie propre à chaqne époque sont 
dénaturés. Â ces traits caractéristiques de chaque 
temps, les auteurs de ces productions substituent ceux 
de l'époque à laquelle ils vivent; ils placent dans leurs 
compositions plus ou moins malencontreuses, des 
exemples des mœurs qu'ils ont sous les yeux, et qui 
contrastent entièrement avec les mœurs des temps qu'ils 
veulent représenter. En un mot, les productions de 
cette nature plus ou moins désagréables aux personnes 
instruites qui peuvent les juger, ne sont bonnes qu'à 
donner à la presque universalité des hommes des idées 
complètement fausses sur les temps dont on veut faire 
connaître les événements et la physionomie. 

Il serait facile de citer de nombreux exemples de ces 
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sorles de compositions mallieu relises; de faire ressortir, 
avec les détails nécessaires, leurs défauts ; de tirer de 
Ices examens les preuves évidentes de leur manque de 
tout intérêt historique. On pourrait par là faire recoii- 
[ naître que Texposition de ces œuvres présentées comme 
'devant donner une instruction liistoriqtie, non-seule- 
ment n'atteint pas son but, mais produit des résultats 
'entièrement contraires, c'est-à-dire introduit dans les 
i esprits des séries d'eiTeurs de toute nahire. Mais le 
simple exposé de ces notions évidentes suffit pour en 
faire apprécier la réalité et Timportance. Cejiendant je 
I ferai une citation. 

Le 22 mars 1594, Henri IV s empara de Paris, et y 
entra sans combat ; les écrivains du temps racontent 
[les détails curieux de cette entrée. Si, après avoir lu 
ces récits, on regarde les monuments de cette époque 
relatifs à ce grand événement, les faits se gravent bien 
davantage dans Tesprit, Il parut, aussitôt après, trois 
^estampes relatives à cette occupation de Paris, publiées 
[par J, Le Clerc : Tune d'elles porte en haut ce titre : 
m Comme Sa Majesté, le mesme jour, estant à la porte 
[S. Denis, veid sortir hors de Paris les garnisons estran- 
gères que le roy d'iîspagne y entretenait. i> L'estampe 
représente celte sortie des Espagnols. Henri IV est placé 
seul à une petite fenêtre au-dessus de la porte. Il semble 
dire, comme on le lit dans le texte placé autour de Tes- 
larape : a Recommandez*nioy à vostre maistre, mais n'y 
revenez plus. /» Ce qui fit souhsrire, dit le texte, les sei- 
gneurs, geutilslîorames et archers des gardes. Au-des- 
sous passe la colonne espagnole, défilant par quatre : 
les soldats du rang au-dessous du rot onl la tête levée, 
le chapeau à la main et le genou ployé ; ceux du rang 
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suivant ont la télé nue et se préparent à ce même mou- 
vement. Les vêtements, les armes des soldats, les figures 
des assistants^ cela est saisissant, parce que cela est 
vrai ; et cette estampe, de peu d'importance alors, est 
maintenant du plus grand intérêt ; elle vaut mieux, 
sous tous les rapports, que les compositions faites dans 
les temps modernes sur le même événement, composi- 
tions qui ne sont que des inventions, sans aucune vérité 
historique* En regardant les trois estampes de Tentrée 
de Henri IV à Paris, publiées par J. Le Clerc, on croit 
être à celte entrée même. En regardant telle ou telle 
production d'un artiste moderne représentant ce même 
événement, on croit être à la porte d'un bal masqué. 

11 faut d'ailleurs se bâter de dire que, dans les détails 
qui viennent d'être exposés, il ne s'agit nullement du 
mérite des pîTjductîons bistoriques sous le rapport de 
fart. Un bas-relief, un tableau, un dessin représentant 
un sujet liislorique de temps antérieur à rarliste qui Ta 
produit, peut être une œuvre fnrt remarquable comme 
art, et n'avoir aucun intérêt monumental, aucune va- 
leur historique. On peut admirer cette œuvre comme 
fruit du talent de son auteur, en la repoussaul comme 
document de riîistoire. On doit la placer dans un 
musëe^ mais non pas dans un musée historique. 

Ainsi donc , les productions des beaux-arts de toute 
nature relatives à desfaitsbistoriques, quels qu'ils soient, 
d'intérêt général ou privé, représentant des faits, des 
êtres animés ou des choses, n'ont de valeur historique, 
ne peuvent être considérés comme monuments, ne peu- 
vent faire partie de Hiisloire figurée, que si elles ont été 
exécutées par des artistes conlemporains, qui ont vu 
ou pu voir ce qu'ils ont représenté. 
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Des copies fidèles, qui ii'oiil ni le mérile artistique, 
>ni la valeur veuale d'origioaux , ont le même intérêt, 
|]a même valeur historique que les originaux, d'après 
lesquels elles ont été faites. 

Rappelons aussi que tous ces monuments aulhenti- 
l^ques, réellement historiques, demandent eux-mênies 
>arfois a être vus et examinés avec critique, à être dis- 
^cutés comme le sont les textes écrits* Nous reviendrons 
^sur ce sujet dans le chapitre deuxième. Cette observa- 
l.tion fait juger combien méritent peu de confiance les 
^productions d*artîstes qui n'ont pas vécu dans les temps 
^dont ils veulent retracer des images, et qui doivent con- 
l^équemment tirer de leur imagination presque tout ce 
}qui constitue leurs productions. 

De tout ce qui précède, un peut juger que la science 
ide riiisloire, comme presi(ue toutes les autres sciences, 
et plus que d'autres , doit être basée sur cette double 
[Source de finstruction de Thomme, les idées écrites et 
Lies idées figurées. Les livres et les monuments doivent 
Lse prêter un mutuel appui. 

C'est sous ce point de vue que l'on peut dire que les 
j beaux-arts et les belles-lettres se tiennent par la main, 
sont frères et soeurs* 

Les investigations des archéologues, depuis un demi- 
siècle, ont démontré combien it est indispensable, pour 
pouvoir établir des systèmes véritablement satisfaisants 
sur les arts et Thistoire des peuples de l'antiquité, d'unir 
aux connaissances des textes celles qui se puisent dans 
l'élude des monuments anciens eux-mêmes. L'union 
de ces études peut seule produire des observations fé- 
condes en résultats certains. Si les écrivains qui ont 
précédé notre âge ont souvent erré, il le faut attribuer 
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h VsA^encede celle double instruction, sur la nécessité 
de laquelle on ne saurait trop insister pour les époques 
diverses de notre histoire , comme pour les temps de 
Fantiquité* 

Ici se prcsente une réflexion qui ne doit pas être 
oubliée, L'iiomme doué de la faculté de se former des 
idées sur tout ce qui Tintéresse, et principalement par 
le moyen des comparaisons, est porté par sa nature à 
être plus vivement impressifjnné par les objets maté- 
riels que par les instincts purement intellectuels. En 
mettant a part les esprits éminemment réfléchis, qui 
partout et loujoiu's sont en fori petit nombre, les 
hommes sont plus occu(>és de ce qu'ils voient que de 
ce qu ils pensent, ou plutôt ils pensent principalement 
à ce qui leur est inspiré par ce qu'ils voient. 

Pour appliquer ces considérations sur la nature de 
Tesprit humain a ce qui lient aux instructions histo- 
riques, que Ton examine, dans te mouvement d'une 
l^raude ville, ce qui attire le plus rattention. Les li- 
braires étalent des livres dont on peut feuilleter quel- 
ques-uns; les marchands de tableaux^ de dessins, d'es- 
tampes , en exposent aux yeux des passants : eh bien ! 
pour une personne qui s*arréte devant le libraire, cent 
s'arrêtent devant les tableaux, les dessins, les estampes, 
et surtout à ce qui représente des sujets historiques, 
principalement quand ils sont nationaux. 

On liourrait conclure à la rigueur, de tout ce qui 
vient d'être exposé, que Timportance des monuments 
historiques ligures est telle qu'on devrait les placer sur 
la même ligne que les textes écrits, sous le rapport 
des secoui^ qu'ils donnent à Tintelligence humaine pour 
arriver a llnstruetion. Telle n'est pas la prétention de 
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ces restes arlisliques des temps passés ; mais ceux qui 
les coimaissetit, les étudient^ les aimenl, troot-ils pas 
le droit de demaDder pour eux mie attenLton qui 
vienne en aide à celle que Ton accorde plus générale- 
ment aux œuvres écrites des historiens ? 

Ceux-ci j plus ou moins Î!ifluenccs par leurs opinions, 
leurs passions^ leurs intérêts , oe font pas toujours des 
récits exacts des temps passés* Pour que Thistoire soîl 
plus impartiale, on demande aussi qu'elle soit écrite 
longtemps après les faits, 11 en résulte que celle condition 
même, que Ton regarde comme une cause d^impartia- 
lîté, est la source doublis et d^erreurs. 

Les monuments contemporains aux faits qu'ils retra- 
cent sont, au contraire , de fidèles images des temps 
auxquels ils se ra[)porteijt. Les détails de tout genre 
qu'ils fournissent à ceux qui savent les voir et les étudier, 
présentent la véritable physionomie de ces époques. 

Ce que Ton doit surtout conclure de tout ce qui pré- 
cède, et de ces dispositions naturelles de Tesprit hu- 
main qui ont été indiquées, c'est que les représenlations 
artistiques des faits des temps passés sont éminemment 
propres à faire entrer dans rintelligence des connais- 
sances fort utiles à Thomme. 

Mais pour que ces notions soient exactes^ pour 
qu'elles fournissent à lesprit un aliment dont il lire des 
résultats vraiment utiles, il faut, ne nous lassons pas de 
le redire, que les éléments de ces notions soient vrais, 
que ces représentations des temps passés soient de 
véritables monuments des époques qu'elles concer- 
nent. 

Ces idées ne sont point nouvelles; aucun écrivain 
judicieux n'a pu les contredire; elles sont la base de 
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tous les travaux, de tous les ouvrages sur ces matières. 
Ces idées sont exposées ici , non-seulemeut parce qu^il 
est convenable de les placer en tète d'un ouvrage gé- 
néral de la nature de celui-ci, mais aussi» il faut le dire, 
parce que bien des hommes, un grand nombre d'hom- 
mes, et même instruits, n'ont pas fixé sur ce point leur 
attention, ou n'en ont pas jugé la portée. 

Les auteurs qui se sont occupés de l'histoire monu- 
mentale de la France n'ont fait que suivre l'exemple 
de ceux qui ont écrit sur l'histoire des peuples de l'an- 
tiquité. Depuis la renaissance des lettres et des arts, et 
le XV* siècle , les artistes n'ont cessé de prendre pour 
sujets de leurs compositions les faits de l'histoire des 
Grecs et des Romains; mais les archéologues ne citent 
pas ces productions de l'art moderne à l'appui de leurs 
recherches sur Thistoire et les mœurs des Romains et 
des Grecs. On admire les tableaux des maîtres des écoles 
modernes qui représentent les actions de Thésée, de 
Périclès, d'Alexandre, de Romulus et de Jules César ; 
mais on ne s'en sert pas à titre d'autorités pour établir 
comment ces personnages des temps anciens étaient 
vêtus et agissaient. Pour cela, on se base sur les monu- 
ments de leur temps. 

On doit faire de même pour les temps plus modernes , 
pour l'histoire de notre pays. Les historiens, les pro- 
fesseurs d'histoire ne s'appuient pas sur les ouvrages 
que l'on désigne sous le nom de romans historiques. 
Ces compositions, de peu de valeur pour les esprits 
droits, n'ont pas seulement les inconvénients des simples 
romans qui peignent l'homme autrement qu'il n'est, 
elles enseignent les faits historiques autrement qu'ils ne 
se sont passés, et ajoutent ainsi, aux lumières erro- 
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nées sur le cœur humain et a l'ignorance des faits réels, 
le pédantisme d'une fausse instruction. 

Ce que les écrivains, les professeurs font pour les idées 
écrites, on doit le faire aussi pour les idées figurées, 
pour les monuments des temps passés, et n*admeUre 
comme moyen dliistruction que ceux qui sont contem- 
porains de ce qu'ils représentent. 

Les compositions artistiques ayant trait à Thistoire, 
faites par des artistes pour des époques antérieures aux 
temps qu'ils ont pu voir, manquent toutes de cette 
saveur de vérité qui satisfait et charme les hons esprits, 
et vers laquelle on doit toujours chercher eo touteschoses 
à diriger la pensée des hommes. 

On exprime souvent des regrets, et cela dans presque 
tous les pays, de ce qu'il n'existe pas, ou du moins de 
ce qu'il n'existe que Irés-peu d'ouvrages historiques 
remplissant entièrement toutes les conditions que des 
écrits de cette nature devraient réunir. De telles œuvres 
sout celles du génie, et le génie est rare. 

Ce que Ton dit pour riiisloire écrite, on peut le penser 
avec plus de raison encore pour l'histoire figurée. Aucun 
ouvrage ne renfei-me, avec un exposé des principes sur 
lesquels cette partie des connaissances historiques doit 
être établie, des nomenclatures de monuments de Tbis- 
loirc de notre pays qui en indiquent des quantités ap- 
prochant même de fort loin de rensemble de ce qui 
est connu. 

Les travaux des auteurs qui se sont occupés des 
monuments relatifs k Thistoirede France, n'ont jamais 
eu pour but de donner des nomenclatures nombreuses 
de ces monuments, réunissons un pointdevue général. 
Le savant bénédictin D. Bernard de Montfaucon a pu- 

2' 
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Uié Sun ouvrage des monumenU <le la monarchie fran- 
çaise sur un plan conforme à ces ulées^ maiâ eii le lî- 
iBÎtant à mie ^vie de monuitients très-peu i^lendue sous 
les rapports de leur nalure et de leur nombre; il seJ 
termina, de plus, h la fin du règne de Henri IV. Les' 
écrivains qui lui ont succédé onl suivi la niécue marche ; 
et tous ceux qui ont ieoté de publier des nonieiicla^^ 
Uires se sont boroés à une nature spéciale de monu^ 
Bients, ou à une période plus ou moins limitée. Les 
nombreux auteurs qui^ dans ces derniers temps prînci* 
paiement , se soot occupés de la numisuialique du 
moveu âge, ont produit des travaux isolés de la méine 
nalure. 

11 faut donc reconnaître que des travaux d'ensemble 
6ur rhistoire monumentale de la France, et tous les 
genres d*înlérét que de tels travaux oiTi iraient, n'ont 
jamais été publiés. Ob tient eo grande partie, d'ciil- 
leurs, à ce que les monumeuts bisloriques rehuifs à 
riiistoire des temps moderfies n'ont pas été , avant Je 
siècle actuel , oonsidérés sous les rapports de tous les 
genres d'totéi^ et d'utilité qu'ils présentent, et que le 
pins grand o ombre deséeiivaius ne leur ont pas douué 
le degré d'importance qu'ils ont réellement, soit comme 
productions de Tari, soit connue enseignements bistu- ^j 
riques. ,^ fl 

•Lue des preuves les plus remarquables du peu d*ini- 
portance que Ton doimail» dans le siècle dernier, à lout 
ce qui concerne rhistoire tnoiiunieulale de la France, 
prise dans sa cuaiptète acception , re sort de fouvrîige 
du P. l^long intitulé : Biùlioihèque hisionque de la 
France. \ji |>t*eyiière édition de cet importaut ouvrage 
«t de 1H8; la seconde, doiiuéeparFevretdeFontelte, 
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a paru en 1708-78. Cet ouvrage contient les Hlres de 
la pins grande parlie des Iii?res imprimés et de beau- 
coup de mannscrits relalife à rhisloire de France. Un 
grand nombre de ces ouvrages imprimés contiennent 
def^ jïlancbes représentant des sujets presque Ions rela- 
lîfs à Fbisloire, et dont beaucoup sent d'un grand in* 
[■lérêt;"ce3 plancbes sont indiquées à la suite des litres 
des dtivtages, et, pour la presque totalité, s«ns autres 
I ''mentions que celles-ci im^cc planches^ on ai^ec figures^ 
Tort rarement il suit un détail court de ces plaucl^^y 
rqui n*oiïre aucune utilité réelle, et qui est même quel- 
'queft>is inexact* Il en esf de même pour les mantiscrits 
cités dans cet ouvrage. 

Quant aux recueils d'estampes kolées formés dïins le 
l*hnt de donner des séries générales relatives^ à I histoire 
y de France, ils sont peu nombreux, ainsi qn'on le venu 
'aucbapilre cinquième. Le principal de ces recueils est 
rcelui de Fevret de Fontetîe, qui est maintenant au 
r déparlement des estampes de la Blhliolhèqueimpériale- 
Gtî trouvera, dans le chapitre cinquième, combien ce 
[-recueil a été formé sur des bases inexactes et fausses, 
ainsi que ce qu'il est en réalité. 

Lorsque Ton désire acquérir une connaissance plus 

■"ou moins étendue de tout ce qui tient a celte partie desf 

appréciations de Hiistoire de France au point de vue 

monumental, il faut df)nc recourir à une grande quan- 

'tilé de livres. Si Ton veut, pour coordcumer ces no- 

'tions^ avoir une base qui fasse connaître Tensemble, il 

[faut se servir de Touvrageden. Bernard deMonlfaucon 

lètdu recueil de Feviet de Fontelte. Mais on vient de 

voit combien ces moyens d*instruction sooLinsunisants 

'ou erronés. 
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Un travail général sur les monuments figurés de l'his- 
toire de France, considérés sous le point de vue de la 
stricte vérité, deTinlérêtréelque ces divers monuments 
doivent inspirer, et des nombreux avantages à retirer 
de ces examens, est donc à faire. 

Mais avant de produire un tel livre, il est nécessaire 
que les éléments, les matériaux en soient réunis. Il est 
à désirer que de nombreuses nomenclatures de tous les 
genres de monuments historiques relatifs à l'histoire de 
la France soient réunies et publiées en un corps d'ou- 
vrage. 

C'est ce que j'ai désiré faire. Il suffisait pour cela 
d'avoir le goût des beaux-arts, celui des monuments 
historiques, l'habitude des recherches et le courage de 
faire des travaux de ce genre, de natures très-diverses 
et extrêmement nombreux. J'ai entrepris cette œuvre 
dans l'espérance d'en publier au moins les commen- 
cements, et d'ouvrir un sillon que d'autres pourront 
continuer et achever. 

Je crois donc devoir exposer ce qui m'a conduit à 
une telle entreprise. 

Élevé dans la maison de mon père, j'ai passé mes 
premières années au milieu d'une nombreuse biblio- 
thèque et de grandes collections de médailles et d'es- 
tampes qu'il avait formées * : j'en ai pris le goût, et j'ai 
consacré à l'étude de ces monuments une grande partie 
du temps que mes emplois me laissaient libre. Depuis 



1. P. M. Hennin , premier commis des affaires étrangères, associé libre 
résidant de TAcadéraie des inscriptions et belles- lettres. Voir Correspon- 
dance inédite de Voltaire avec P. M. Hennin. Paris, Merlin, 1825; 
în-8«. 
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bieD des années, je me suis borné à réLmif une col- 
lection d'esiampes et de dessins relatifs à liiistcHre de 
la France ; de longues reclierclies , de nombreuses 
acquisitions, fiiites principalemeot dans les pays étran- 
gers, m*oîit conduit à former une réunion remar- 
quable. 

Pendant longtemps, des personnes qui s occupent de 
riiist(ïire fif^iirée ni'onl pressé de publier le catalogue 
de cette collection, Mais une suite, quelque nombreuse 
quelle soit, est toujours, sous divers points, entière- 
ment insuffisante, comparativement à ce qui est connu. 
De plus, une collection d'estampes proprement dite ne 
contient que peu de monuments antérieurs à la moilié 
du xvi'' siècle. Les monuments des temps antérieurs, 
reproduits par la gravure, ne Font pas été et ne pou- 
vaient pas Fétre de façon que ces images fussent 
recherchées comme estampes, et les collecteurs même 
d'estampes historiques en réunissent peu. 

Mes réflexions sur ces points m'ont donc porté vers 
la possibilité de donner un catalogue des monuments 
relatifs à Fhistoire de France , sinon de tous, chose à 
laquelle il n*y a pas à penser, au moins du plus grand 
nombre possible • 

J'ai entrepris cette œuvre sans me dissimuler les dif- 
ficultés dont elle devait être parsemée; j'ai été soutenu 
par le désir que j'avais de réunir les bases de cette 
branche de la science de l'histoire , et la plus grande 
nomenclature de ce genre qui pourrait être d'une véri- 
table utilité aux hommes qui s occupent de ces matières. 

Je publie le commencement de ce travail : on jugera 
comment le but que je cherchais a été rempli. Ce que je 
désue, c'est que cet ouvrage soit utile aux écrivains qui 



n 



BUT DE LOUYEâGE. 



veulent s'éclairer par Texameo des monuments des 
temps dont ils font riitstoire, par la comparaison des 
documents figurés avec les documents écrits; aux 
hommes qui s'occupent de F étude des beaux -arts et 
des monuments, aux artistes, aux collecteurs et 
amateurs d'estampes et de numismatique. 

Une observation grave pourra être faite sur le but 
piincipal de cet ouvrage, en mettant même en dehors 
les dilïîcultés de sa complète exécution ; c est l'impres- 
sion produite au premier aspect sur Tesprit par cette 
immense quantité de monuments de toule natiu^e, in- 
téressants chacun dans des séries particulières^ et réunis 
ainsi en un seul corps. Sans doute une impression 
semblable offre quelque apparence de motiis pour des 
objections sérieuses; mais, en réfléchissant attentive- 
ment, on reconnaît que cette réunion de tant d'indi- 
cations de monuments historiques de toute naturedaos 
un ordre unique, Tordre chronologique, présente de 
grands avantages. On peut particulièrement y puiser 
de nombreuses lumières sur la marche des événements 
généraux , les transformations des divei^es parties du 
territoire, rinfluence des arts sur la civilisation , les 
changements dans les mœurs et les idées; on y trouve 
surtout les moyens de bien connaître les détails et la 
véritable marche de ce travail qui, pendant tant de 
siècles, a conduit à ce grand but de Funîté nationale, 
sur laquelle tout le monde est d'accord, et dans la- 
quelle on doit trouver respérance de voir régler, au 
plus grand a\ antage de tous , cet ordre de choses si 
lentement et si chèrement acquis* 






F 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



NATURE DES MONUMENTS HISTORIQUES. 



rofi 



F 



Les arts d'imitation sont aussi anciens que rbomme; 
La nature de son inlelligence, ses facultés, ses goûts 
l'ont certainement porté, dès les premiers temps ^ k 
faire ^ d'après les objets qu'il voyait , des représenta- 
tions ou modelées en relief, ou tracées sur des surfa- 
ces planes* Cela se perd dans la nuit des premiers âges 
de Tespèce humaine. . 

Les Grecs, qui personnifiaient toutes les idées e^ 
toutes les facultés de Thomme > disaient que le premier 
artiste avait été une jeuue femme qui , apercevait sur 
un mur Tiniage de Tliomme qu'elle aimait, indiquée 
par Tombre de la lumière d'une lampe, avait tracé 
sur ce mur le contour de ce profiL Le père de cettç 
femme» Dibulades, potier à Sicyone, aurait ensuite 
rempli ce contour de terre , qu'il aurait aussitôt mo- 
delée. Ainsi, le père et la fille auraient inventé en même 
temps le dessin et la sculpture. C'est la une de ces 
nombreuses failles imaginées par les auteurs grecs, 
poêles et autres j et qui n'ont aucune valeur bistorique. 
Avant qu'il y eut des murs et des lampes, les premiers 
bommes avaient sans doute fait avec de la terre d^ 
imitations informes des objels qu'ils avaient sous les 
yeux ; ils les traçaient sur le sable en ligues incorrectes. 
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Voilà l'origine des beaux-arts; ils sont bien antérieurs 
aux arts proprement dits , aux sciences, et aux moin- 
dres applications de la primitive expérience pratique. 
L'homme a certainement fait des mains , des yeux des- 
sinés sur le sable, des animaux en terre, avant de trou- 
ver la plus simple , la plus primitive des machines. De 
ce point à des découvertes plus scientifiques, il y a 
loin; et en considérant ces progrès sous le point de 
vue qui nous occupe, on peut penser que l'homme fai- 
sait déjà des objets d'art d'une certaine vérité , lors- 
qu'il a trouvé^ par exemple, la roue, une des pre- 
mières applications élevées de son expérience pratique, 
plutôt que de la science réelle. 

L'histoire des beaux-arts chez les peuples anciens 
n'entre pas dans le plan de cet ouvrage. On connaît 
leur origine , leurs progrès , leur décadence chez ces 
divers peuples , par les monuments qui ont été con- 
servés, par les écrits des anciens, et par les recherches 
si nombreuses des archéologues qui se sont occupés 
de ces matières. 

A l'époque que l'on doit considérer comme étant 
celle de l'origine de la nation française , la Gaule avait 
été depuis longtemps conquise et occupée par les Ro- 
Vnains. Des colonies grecques s'étaient établies dans 
quelques points du midi de ce pays. Les arts d'imita- 
tion étaient peu pratiqués dans les parties de ces con- 
trées demeurées principalement gauloises , où les Ro- 
mains avaient fait peu d'établissements, et où ils étaient 
en petit nombre ; les rares monuments de ces époques 
et de cette partie de la Gaule attestent cette enfance , 
cette pauvreté de l'art gaulois. 

Les parties du pays occupées principalement par les 
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Romains, comme points stratégiques ou commerciaux, 
ont une tout autre importance sous le rapport deà^ 
beaux-arts. Les vainqueurs y avaient apporté leurs usa-^ 
ges, leur culte, leuis arts. Dans ces parties de la Gaule, 
dans les villes opulentes qui s'y trouvaient^ Fart est- 
romain; les monuments d'architecture qui y avaient 
été élevés, dont plusieurs subsistent encore, et les pro-' 
ductions des beaux-arls de ces époques qui nous ont 
été conservées , Tattestent. 

Lorsque se formèrent les premières agrégations, lei^ 
fïremières suprématies, origines de la nation rrançaise,T* 
les beaux -arts furent sans doute fort négligés ; les dis-^ 
sensions intérieures, les changements de chefs, les în-' 
vasions des peuplades étrangères, firent de ces époques 
un temps de transition pour les arts comme pour For-*^ 
dre social lui-même. Plus tard , une marche plus régu-' 
lière dans la succession du pouvoir, des agi égalions 
de provinces plus importantes, commencèrent à donner 
plus de fixité au\ Etats et aux hommes qui les gouver- 
oaienL Alors se forma Fart dit du moyen âge et gothi- 
que. Dans les premiers temps, les souvenirs de Fart 
ancien, les monuments que Fon avait sous les yeux, 
les procédés même de la (iratique, contribuèrent à con- 
server des traces des styles jusqu'alors employés. Maïs 
bientôt se forma cette école du moyen âge dont le ca-. 
ractère fut essentiellement distinct de tout ce qui avait 
précédé. Celte école , ou plutôt ces séries de styles 
artistiques, se distinguèrent surtout par ces caractères 
d'originalité, de naïveté, de simplicité vraie et natu-^ 
relie, qui sont pour les beaux arts ra|>auage de toutes 
les époques où ils se développent sans modèles, sans 
parti pris, sans conventions admises. 
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Pendant quelques siècles , et au mflieu de situations 
de progrès relatifs, les beaux-arts furent cultivés en 
France suivant ces idées. Vinrent ensuite des tentatives 
d'imitations des monuments de Tart des anciens, lors- 
que les études classiques et les souvenirs des Grecs et 
des Romains prirent une place plus importante dans 
les esprits des hommes qui se livraient à Tétude des 
sciences et des lettres, bien peu nombreux alors. M 'ou* 
blions pas, d'ailleurs, que les idées religieuses occu- 
paient la plus grande place , pendant toutes ces épo- 
ques, dans les imaginations; que le clergé et les ordres 
religieux dirigeaient en grande partie les affaires publi- 
ques et privées, et possédaient une importante portion 
des propriétés et des richesses. La direction donnée 
aux beaux-arts et aux travaux des artistes devait donc 
être et fut en effet principalement religieuse. 

Arriva ensuite Tépoque où les relations plus fré- 
quentes d'un pays à l'autre , mais particulièrement les 
guerres des Français en Italie, introduisirent le goût 
italien en France, et y firent connaître les productions 
de cette contrée des xv* et xvi* siècles. François I*^ et 
Henri II appelèrent en France les artistes italiens , qui 
multiplièrent les monuments de tout genre ; et Ton vit 
se développer ainsi chez nous le style de la RenaissancCi 
dont quelques artistes français ont créé de si remar- 
quables modèles. 

De nombreux et importants travaux de sculpture et 
de peinture furent les résultats de cette tendance don- 
née aux beaux-arts par les souverains de ce temps. Ce 
fut surtout dans les palais que la transition italienne se 
fît apercevoir avec éclat ; et sur ce point , sans devoir 
entrer dans de nombreux détails, il faut citer bien par- 
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ticulièremeiit le château de Fonlainebleau. Ce vaste 
édifice, ou plutôt cetle réunion de constructions di- 
verses, qui existait déjà du temps de saint Louis, fut 
successivement agrandi par François I" , Henri H, 
François II ^ Charles IX et Henri IV. Il devint un palais 
magnifique, composé de divers bâtiments joints les 
uns aux autres, et richement ornés de marbres, de 
stucs, de sculptures, et surtout de peintures à fresque 
des plus habiles artistes du xvi- siècle. Les principaux 
de ces artistes furent ceux que ces souverains firent 
venir d'Italie, et particulièrement Rosso Rossi, dit le 
maître Roux , qui vint en France en 1530, et y mourut 
en 1541 ; et Vrancesco Priraaticcio, qui fut appelé en 
France en 1531. 

Des artistes français prirent bientôt part à ces œu- 
vres, 

La gravure a conservé et multiplié la plus grande 
partie des productions de fart qui ont concouru à for- 
nement de ce palais. Ce sont les œuvres de ces artistes, 
et le style particulier qui s'y caractérisa, qui ont fait ran- 
ger toutes ces productions dans une catégorie h laquelle 
on a donné le nom d^école de Fonlainebleau. 

En s^attachant principalement y rintérét que doivent 
inspirer ces productions des arts, en dehors des consi- 
dérations tenant à fart lui-même, Fensemble des pein- 
tures et des scidptures exécutées h Fontainebleau, et, 
en général , dans ce temps , sert de preuve bien frap- 
pante des regrets que doit inspirer la marche suivie 
dans la pratique des beaux-arts jusqu'au xvi* siècle. Il 
s'agît ici de cette préférence presque exclusive donnée 
pendant ces époques, et surtout dans la décoration de 
ce palais , aux représentations relatives aux fables de 
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l'antiquité et à Thistoire des Grecs et des Romains^.^ 
les peintres, les sculpteurs qui ont produit à cette épo- 
que tant de compositions de cette nature, avaient repré- 
sente des événements relatifs à Fhistoire de France , des 
scènes de mœurs j des usages de leur temps » que de 
détails curieux ne nous auraient-ils pas conservés! 

Ces considérations s'appliquent également aux œu- 
vres artistiques des temps antérieurs relatives aux sujets 
religieux. Nous y reviendrons. 

Plus tard j l'époque de l'art sous Louis XiV , ceUe du 
règne de Louis XV, offrirent aussi des styles particu- 
liers, qui méritent d'être caractérisés séparément. 

Enfin, en se rapprochant du temps présent, on peut 
citer l'époque de l'Empire , qui cependant laissera peu 
de traces. 

Les caractères de l'art dans les diverses modificatioDS 
qu'il a subies en France, pour être convenablement dé- 
finis et appréciés , demandent de longs développements. 
Il n'entre pas dans le plan de ce livre de les exposer : 
il a pour but de fournir aux écrivains qui se livrent à 
de tels travaux les nomenclatures de tous les monu* 
ments sur lesquels leurs investigations doivent être ba- 
sées. A chacun sa tâche; et celle qui forme le but de cet 
ouvrage est assez étendue. 

Je me bornerai donc presque constamment à Texa- 
men des questions qui se rapportent aux monuments 
en eux-mêmes, sous le point de vue historique, indé- 
pendamment des considérations artistiques que l'on en 
peut déduire. Mon but n'est pas l'histoire des beaux- 
arts, mais l'histoire de la France et des Français par les 
monuments des beaux-arts. 

Il peut être utile d'abord de présenter ici, en peu de 
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mots, quelques idées sur la part que les productions 
des beaux-arts lieunent dans l'ensemble de ce qui com- 
pose Texislence de Fliomme* Toul ce qui se rapporte à 
ses besoins physiques, à ses arrangements primilirs, a 
été successivement, d'abord pratiqué inliabilement, 
puis perfectionné. La civilisation, dans ses progrès, a 
produit d'innombrables objets servant à toutes les né- 
cessités de la vie humaine. A mesure que se multi- 
pliaient ces facilités de l'existence, pour la nourriture, 
les vêtements, les habitations, il était de la nature de 
l'esprit humain qu'il cherchât à y joindre successive- 
ment des avantages non indispensables, mais d'agré- 
ment. Ces tendances ont commencé dès l'enfaiice des 
sociétés, Les femmes qui, les premières, ont tracé 
quelques bandes colorées sur les tissus grossiers dont 
elles s'étaient enveloppées, ont fondé les arts, les mé- 
tiers. Les inventions, les applications de l'esprit humain, 
auxquelles on a donné le nom de beaux-arts, sont ve- 
nues ensuite, et ont ajouté, aux avantages de la vie, 
celui d'en rendre tous les moments, toutes les situa- 
lions successivement plus agréables. Les diverses ten- 
dances des esprits, leurs besoins si variés, ont été mis 
par la en siiu.ilion de se satisfaire. Les sciences, mar- 
chant d'un pas égal, ont contribué davantage encore à 
ce grand mouvement des intelligences vers une civili- 
sation progressante. 

En ramenant les idées que présente cet aperçu, si 
rapidement tracé, au but qui nous occupe, on recon- 
naît riinmense part que tiennent, dans l'existence de 
riiomme^ les beaux-arts, leur étude, leur pratique et 
leurs productions. En nous bornant ici à ces dernières, 
il est évident que tout ce qui est le résultat des travaux 
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des beaitK-artsrst àfm\ immense intërél pour Fhenafne, 
SOII& le rapport des avantages qui en résultent pour lui. 
Mais ces avantages soni de deux natures : d'abord ceux 
qui satisfont principalement la irue sans appeler de 
nombrei^x développements d'idées diverses, et ensuite . 
ceux c\L\\ occupent principalement Tintelligence, qui 
satisfbnt à des instincts de réflexions, qui contribuent à 
augwienter la masse des connaissances. Les productions 
des beaux>arts de cette dernière nature ont sans doute 
plus d'importance, plus, de résultats utiles que les au- 
tres. Un tableau représentant un fait bistorique reraàt^ 
quable, le portrait d'un personnag? célèbre, de beaux 
édifices, des détails de travaux d'industrie, est pliTS 
intéressant, frappe un plus grand nombre d'esprits, faiè 
naitre plus d'idées satisfaisantes pour rint^lligence-, 
qu'un tableau représentant un troupeau de moutons, 
une forêt, ou des parties de simple ornementation. 

Ces réflexions conduisent à établir combien les pré»- 
ductions des beaux-arts qui ont pour but des repi*ése»- 
tations relatives aux faits bistoriques offrent d'itiférêl; 
à plus forte raison quand il s'agit de l'bistoire de ht 
patrie; et c'est sous ce point de vue que ces réflexions 
se lient à notre sujet. 

Avant d'entrer dans les nombreux développements 
qui suivront, il peut être utile de jeter un coup d*œil 
sur l'ensemble des monuments historiques relatifs à b 
France. Une considération importante est celle des 
deux grandes divisions qui existent dans ces monu- 
ments, et dont le point de séparation est placé versïe 
milieu du xvi* siècle. 

Dans la première période se trouvent les^ nombretrx 
tombeaux sculptés, les vitrauix, les tapisserie», ks ma*- 
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ouscrits à tnmialiires, les estampes gravées sur bois 
(laBS les livres imprimés, la «ombreuse nuitiismaliqiie 
^es seigneurs, des villes et des prélats* 

Cest lendaiit celte [>érîc*de, et surtout dans ses der- 
nières pbases^ que les arlistes avaient piis Thabitude 
de vêtir les personnages de 1 bisloire sainte et des lemps 
de ranliquilé avec les costumes du lemps où ces artis- 
tes vivaient. Les meubles^ les accessoires de toute na- 
ture, placés dans leuis compositions, étaient aussi ceux 
de leur temps. Nous reviendrons bientôt, avec les dé- 
tails nécessaires, sur ce syslèoieet sur ses résultats. 

Après cette longue période, et vers le milieu du 
Jtvi* siècle, commence la secontle division des monu- 
ments Iiis toriques. Alors les tombeaux sculptés devien- 
nent moins noodjreux; les faljricalions des vitraux, des 
tapisseries, sont abandonnées; rifTiprimerie fait cesser 
le goût des manuscrits à aiiniaturcs, qui s'éteint |>eu a 
peu, ainsi que celui des estampes soi^ bois des livres; 
la nuuHsma tique seigneuriale et épist opale diminue et 
cesse; eutin les personnages de riiisloire sainte et les 
peuples anciens ne sont plus velus et meublés a la fran- 
çaise; alors, ces nombreuses séi ies monumentales sont 
remplacées par des œuvres de sculpture plus variées, 
par des productions de la peinture, surtout par celles 
de la gravure, qui représentent tous les olijeis matériels^ 
et deviennent elles-mêmes des monuments en nombres 
iiiHuis; la oumismati({ue royale remplace toutes les 
autres. Ces deux grandes phases dans riiistoire des 
beaux-arts se trouvent nécessairement avoir une in- 
fluence importante sur les documents historiques figu- 
rés, et celle considération doit être particulièrement 
Ciliée dans la mémoire. 
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Les arts d'imitation se divisent en trois branches 
principales, autour de chacune desquelles se groupent 
les parties des arts qui en dérivent, ou qui ont avec elles 
un rapport plus précis : la sculpture, la peinture, la 
gravure. A la rigueur, ce dernier art tient à la peinture; 
mais son importance est telle , sous bien des rapports 
diiïérents, que Ton doit le considérer comme une par- 
tie des beaux-arts entièrement distincte. 

Nous allons donc entrer, sur chacune de ces trois 
branches des beaux-arts^ dans les détails demandés par 
la nature de cet ouvrage. 

SCULPTURE. 

La sculpture produit des représentations en ronde 
bosse ou en bas-relief. Les matériaux qu'elle emploie 
sont très-variés; elle s'est servie de toutes les substances 
qui peuvent , par le travail de l'homme , prendre une 
forme : la pierre , les marbres , les pierres dures , les 
pierres fines, les métaux, les terres, les bois, les coraux, 
les dents de divers animaux , toutes ces substances na- 
turelles et un grand nombre de matières factices ont 
été employées par la sculpture. 

Il est probable que lart de la sculpture a précédé , 
dans les temps primitifs , celui de la peinture. Le rai- 
sonnement Tindique, et c'est aussi le sentiment de 
Winkelmann. Pour nous renfermer dans l'époque que 
cet ouvrage a pour but , et en nous bornant à de 
courtes considérations , disons que , dans les premières 
époques de Thistoire de la nation française, la sculp- 
ture était presque exclusivement employée : des statues 
tumulaires ou religieuses, des bas-reliefs de la même 
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nature, forment la plus grande partie des monuments 
de ces siècles qui ont été conservés. Cela ne tient pas 
seulement à ce que les matières avec lesquelles ils 
étaient faits étaient plus durables ; alors, la peinture 
était très-peu pratiquée, soit en tableaux, soit dans des 
manuscrits , ou sur des feuilles isolées de vélin ou 
d autres matières, choses alors fort rares. 

A mesure que la civilisation, les richesses , les rela- 
tions augmentèrent , les monuments de la sculpture se 
multiplièrent, passèrent des temples dans les palais, 
sur les places publiques, dans les liabitations particu- 
lières, et cet art reçut de nombreuses applications jus- 
que dans les objets d'usage domestique, 

Les arts qui tiennent à la sculpture, et ipii eo déri- 
vent, sont la gravure des monnaies et médailles, celle 
des sceaux, le ciselage, ces sortes de travaux qui font 
partie de Torfévrerie , et la production d'objets divers 
de cette nature. Ces parties de Tart , ces procédés ont 
suivi la même marche que la sculpture elle-même. 

Les monnaies et les médailles forment une partie 
très-iraporlantedes monuments qui aident à éclaircir la 
science de riiistoire, et qui lui servent même de bases. 
Elles sont reconvmandables autant sous le rapport liis- 
torique que sous celui de fart; mais leur importance 
est différente pour les temps de rautiquîté et pour les 
nations modernes. Depuis Tinveiition de Tart du mon- 
nayage, dans le vu" siècle avant l'ère chrétienne, les 
monnaies des peuples grecs, et, depuis, celles des hu- 
mains surtout, ofTrenl , dans les objets qu'elles repré- 
sentent el dans leurs légendes, de nombreuses indica^ 
lions de faits et <)e dates. Elles sont les seuls monuments 
qui nous restent pour beaucoup d'époques et de lieux, 
I 3 
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Sous le rapport de l'art, elles offrent des moyens pres- 
que certains de suivre, ou plutôt de tracer son histoire. 
Aux époques où les beaux-arts arrivèrent à leur plus 
haute perfection, les monnaies grecques, et môme 
celles des Romains, offrent de nombreux chefs-d'œu- 
vre. Ce simple exposé fait juger de l'importance de ces 
monuments de Tantiquitë, et de tout l'intérêt qu'ils 
méritent. 

Il n'en est pas de même pour les monnaies des peu- 
ples modernes formés des débris de la puissance ro- 
maine. La numismatique du moyen âge n'offre, en 
général, ni dates, ni indications de faits historiques; 
les monnaies du vi* au xiv* siècle sont fort médiocres, 
pour ne pas dire plus, quant au travail; elles servent 
à éclaircir ou à rectifier des séries de souverains, 
de seigneurs, de prélats, de villes et de corps divers, et 
à constater qui avait le droit de monnayage. Ajoutons, 
surtout, que ces monnaies appartiennent à des époques 
pour lesquelles les documents de diverse nature, écrits 
et figurés, sont comparativement nombreux. 

A dater du xiv* siècle , les monnaies et les médailles 
deviennent plus remarquables, mais principalement 
quant à la gravure des coins ; et , là encore , elles 
se trouvent placées très-inférieurement en parallèle 
avec les monuments divers de la sculpture. 

Il résulte de ces considérations que la numismatique 
des temps modernes a une utilité historique fort infé- 
rieure à celle de l'antiquité et fort différente ; que les 
lumières qu'elle fournit pour l'histoire sont limitées , 
que son utilité , quant à ce qui tient aux beaux -arts, 
est moindre. 

Ce qui doit surtout être indiqué ici, relativement au 
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but de cet ouvrage , c'est le peu de secours que Too 
trouve dans les tiionoaies du moyen âge sous le rap- 
port de rhîsloire figurée. Elles n'otîrent aucunes repré- 
senlalions de faits ^ oi même d*objels quelconques, un 
peu eitactemeot indiqués ^ peu de détails de costumes, 
d*arnies ou d'accessoires; les portraits } sont sans au- 
cune apparence de ressemblance ou d'individualité, 
dans les premiers siècles surtout. 

Ces observations ne tendent pas à nier rintérét que 
ces monuments des premiers siècles de notre bistoire 
. méritent^ mais à le réduire à sa juste valeur, et cela 
surtout sous le point de vue qui est la base de cet ou- 
vrage, riudicalion des monuments de riiisloire figurée. 
11 faut donc reconnaître que l'importance des mon- 
naies du moyen âge pour riustoire et les notions qui 
s'y rappoi tent, toute limitée qu'elle se trouve être par 
les considéralions précédentes, est encore grande, 
malgré son infériorité, comparativemeut à la numis- 
matique ancienne. 

Ce n'est pas dans un livre de la nature de celui-ci 
qu'il est nécessaire d'entrer dans des détails sur la 
tbéorie de la monnaie en elle-même , et sur les consé- 
quences sociales de cet agent si capital de la civilisa- 
tion : son usage, bien connu et répandu plusieurs siè- 
cles avant les premiers temps de rétablissement des 
Francs en Gaule , prit de grands développements dès 
la première race, et surtout depuis. 

Le nombre des monuments numisma tiques de ces 
temps, et des contrées qui formaient le territoire actuel 
de la France, est considérable. Ce sont des raonnaies, 
des jetons, des getioirs, des raéreaux, et, plus lard, des 
pièces non destinées aux transaclioos, des médailles. 
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Il ne peut pas entrer dans le plan de cet ouvrage de 
donner des détails sur les diverses parties de la science 
de la numismatique du moyen âge, qui a été dévelop- 
pée dans tant de publications. 

Le droit de frapper monnaie ayant été généralement 
considéré comme un droit régalien, le nombre de ceux 
qui en jouissaient fut très-considérable. Ils en étaient sai* 
sis par la con€(uétey par des concessions de suzerain ou 
par des usurpations. Les grands feudataires, les com- 
munes, des seigneurs particuliers, puis les prélats, les 
églises, les cliapitres^ tous recevaient le droit de mon- 
nayage de leur suzerain, ou le prenaient par usurpation. 

Les fabrications mone'laires étaient réglées par des 
volontés souvent fort cbangeantes. 

Il résulte de ce système de monnayage, qui a régné 
plusieurs siècles, c|u'il est resté et qu1l reparaît des 
quantités nombreuses d'ancietnies monnaies, qui ser- 
vent aux investigations des értidils, et qui jettent beau- 
coup de clarté sur les faits de ces temps. 

Mais cet bommage rendu h Inutilité actuelle de ces 
nombreux monuments , combien de déplorables faits 
ne trouve-t-on pas, sous le rapport social, lorsque i*on 
étudie le monnayage de ces siècles ! 

Ce ne sont pas seulement les inconvénients attachés 
à un tel système , les incertitudes parmi tant de mon- 
naies diverses, les difficultés attachées à des transac- 
tions faites sur de telles bases, ni même les nombreux 
ateliers de fausses monnaies existant dans ces temps, 
qui caractérisent , qui forment le tableau des transac- 
tions sociales à ces époques désastreuses. 

Un point capital, à cet égard, est que les princes, 
setgnetirs, prélats^ ayant droit de momiayage , en fai* 



DES MONTMEETTS HISTORIQUES. 



37 



salent fréquemment im moyen de dépouiller les po- 
pulations, en les trompant sur la nature des monnaies 
émises et sur leur valeur intrinsèque. Sans doute, 
cette accusation n'est pas générale ; beaucoup de per- 
sonnages ayant droit de monnayage avaient une con- 
duite moins coupable, mettaient de la loyauté dans 
leurs émissions. Un grand nombre même ont chertlié 
à remédier aux nombreux abus de cette partie de l'ad- 
ministration publique. Mais ces reproches peuvent être 
et ont été adressés à beaucoup de possesseurs d'ate- 
liers monétaires. 

La numismatique féodale des seigneurs et des pré- 
lats, dans les diverses parties de la France^ offre beau- 
coup d'intérêt sur un point qui tient à la marche de la 
civilisation et de rorganisation des sociétés* On y 
trouve des séries de faits qui retracent les efforts de 
la royauté, pendant des siècles, pour abaisser et 
détruire la féodalité , en l'attaquant dans Fusage des 
droits régaliens de monnayage qu*elle possédait nu 
qu'elle s'attribuait. Ces dissensions ont été nombreuses, 
fréquentes, incessantes. Commencées avec Tintroduc- 
tion du monnayage dans chaque contrée, elles n'é* 
taient pas éteintes entièrement encore sous le règne de 
Louis \l\\ 

La gravure des sceaux a suivi, h peu prés, la même 
marche que celle des monnaies, sous le point de vue 
historique et pour des rapports de types. Les sceaux et 
les monnaies s expUquent fréquemment par la compa- 
raison de leurs représentalions* Mais , au point de vue 
de Tart, les sceaux ofirent de nombreux exemples de 
productions remarquables des gi*aveurs de ces époques, 
et même des séries entières d'un très-grand intérêt. 
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Les sceaux qui ont été joints , dans le moyen âge , 
aux chartes et titres, sont donc une partie très-intéres- 
sante des monuments de ces époques, tant sous le rap- 
port de Fart que sous celui de toutes les connaissances 
historiques que l'on y peut trouver* De nombreux ou- 
vrages en ont reproduit des séries. On verra dans le 
chapitre sixième quelques détails sur ceux qui font par- 
tie des archives de TÉtat, recueil le plus considérable 
de ces monuments. 

Les armoiries forment aussi une partie importante de 
l'histoire figurée, principalement en ce sens qu^elles se 
trouvent liées à tout ce qui a trait à Thistoire de^ fa- 
milles. Un nombre immense d'armoiries, de blasons, 
ont été représentés par la î^culpture et par la peinture 
dans les monuments, depuis le xii** siècle. 1^ presque 
totalité de ces armoiries ont été reproduites dans une 
grande quantité d'ouvrages, soil manuscrits, soit im- 
primés. 

Il y aurait à faire, pour cette partie de Thistoire mo- 
numentale, des travaux aussi immenses qu'intéres- 
sants. Mais, eu dehors de ce qui se rapporte aux fa- 
milles princières ou très-principales, on serait presque 
continuellement arrêté par des difficultés résidtant de 
la matière elle-même. Cela vient du désordre qui a eu 
heu, à bien des époques, en France, dans les institu- 
tions nobiliaires. Les usurpations de noms, de litres, 
d'armoiries surtout, ont été fréquentes. Les obstacles 
opposés à ces désordres ont été impuissants , principa- 
lement par Tabsence de magialralures, de tril>unaux 
héraldiques cliargés de mettre de la régularité dans ces 
inslilutious, et le manque de pénalités sérieuses pour 
les infractions. On trouve beaucoiqj de preuves de 
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es murpalioos et de rindifTérence avec laquelle le 
kgoiivernenient les a laissé s^établir et se fortifier par le 

pmps. 
l/orfévrerie , la ciselure et tous les procédés artisti- 

|ues ou mécaniques qui s'y rapportent ont reçu des 
I développements nombreux, dans le moyen âge, ont 
mroduil d'innombrables objets destinés à la parure, à 
M'ornementa lion, et surtout à tout ce qui se rapportait 
|au culte. Du xn* au xv' siècle, le luxe des bijoux ftit 

très-grand. I.es objets en or et en arguent, ornés de 

pierreries, forfévrerie réelle, était florissante. Les ou- 
'"vragesen orfèvrerie fausse étaient aussi très-multîpliés, 
I Le plus grand nombre ou plutôt la presque totalité de ces 
[bijouteries ont disparu. On trouvera ci-après quelques 

détails à ce sujet* C'est dans les arcbives, dans les actes 
> de ces époques, dans les testaments, dans les partages, 

dans les inventaires que Ton retrouve les indications 
\ de ces richesses. 

Les travaux en émaux ont plus de rapport aux arts 

relatifs à la peinture. Nous allons en parler. 

PEINTURE. 



La peîulure fixe sur une surface ptaue les représen- 
tations de dhers objets, dont elle rend les contours, 
les couleurs, les situations et les rapports, par la per- 
spective aérienne, les oml ires et les dégradations des 
teintes. Ses productions s appliquent sur toutes les sur* 
faces planes, qu'elles soient droites ou contournées. 
Les principales matières sur lesquelles la peinture pro- 
prement dile a été exécutée, dans les temps anciens, 
sont les murailles , les panneaux de bois, les plaques 
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de métaux, les peaux diverses et les tissus. Depuis, la 
toile a été principalement employée. 

Tous les produits de rinduslrie ont été décorés par 
la peinture de sujets et surtout d'ornenieu ta lions. 

Disons quelques mots des divers procédés employés 
dans la peinture. 

Depuis les temps anciens jusque vers le milieu du 
xiv' siècle^ on a particulièrement connu et pratiqué la 
peinture à fresque, c'est-à-dire à Teau , et celle à Ten- 
caustique, c est-aKlire à la cire. Nous réparlerons bien- 
tôt de la peinture sur verre et des émaux. 

Quant à la peinture à lluiile, on croit qu'elle était 
connue , quoique fort peu pratiquée, dès le xf siècle; 
mais Jean de Bruges la fit certainement connaître et 
généralement admettre au milieu du xiv* siècle, et il en 
est regardé comme rinventeur. 

La peinture au pastel fut pratiquée depuis la fin du 
xmf siècle. 

La peinture en miniature ne constitue pas un pro- 
cédé particulier; elle n'est qu'une peinture plus fine , 
plus soignée, plus minutieuse que la grande peinture; 
elle se sert des mêmes procédés. 

On a nommé peinture éludorique celle qui a em- 
ployé les procédés de la miniature et de Témail à la 
confection de tous les petits objets d'art, et même à 
ceux d'usages personnels et domestiques. 

L'art de la peinture comprend tous les procédés qui 
y ont été employés, et qui ne constituent pas des arts 
séparés, quoique distincts. Ainsi le dessin n'est pas un 
art séparé ; ce n'est qu'une appellation donnée à cer- 
tains produiïs de ta peinture, et qui n'en dilTèrenl que 
par les matières qu'on y emploie ou les substances sur 
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lesquelles ces productions sont Iracées. On peut faire 
un dessin sur uo mur, sur une tniJe, comme ou peut 
peindre un tableau a lluiile sur du papier. 

1-^es productions de la peinture ont été peu nom* 
breuses dans les premiers siècles, par les motifs déjà 
exposés. Elles se sont ensuite multipliées, comme celles 
de la sculpture, et par les mêmes causes. Depuis rin- 
troduction de la peinture à l'huile dans le xiv' sièclêi 
cet art prit un accroissement et une importance qui le 
placèrent , quant au nombre de ses productions , au- 
dessus de la sculpture* 

C'est ici que doivent se placer des observations im- 
portantes sur la partie la plus mmibreuse et la plus re- 
marquable des productions de la peinture depuis le 
X* sièf le jusqu'au xvT. Ce sont les miniatures placées 
dans les manuscrits. Elles ornent un très-grand nom- 
bre d'ouvrages relatifs à l'histoire sainte, aux praliques 
du culte, à riiisloire des peuples anciens , à la littéra- 
ture grecque et romaine, aux chroniques et histoires de 
nos contrées. Un grand nombre de ces ouvrages, ainsi 
écrits et peints pendant six siècles, oflrent de nom- 
breuses miniatures qui représentent des sujets de sain* 
télé, prolanes, liistoriques ou allégoriques. Elles ofirent 
des tableaux, des vignettes, des lettres initiales ornées, 
et une variété infinie de bordures et d'ornements 
de tous genres. Les artistes les plus habiles de ces épo- 
cjuesse sont occupés de ces ornementations des manu* 
scrits. Dans ces nombreux volumes, dont une grande 
quantité sont reccmimandables sous le rapport du mé- 
rite artistique, on trouve une immense quantité de 
sujeïs intéressants pour riiistoire. Ces peintures retra- 
cent tout ce *|ui e^t relatif aux vêtements, aux armures. 
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aux armes, aux ameublements, accessoires, arrange* 
meuts inlërieiirs, enfin à toutes les particularités de 
Texistence de ces temps. Ces nombreuses productions 
de la peinliire constituent inie véritable encyclopédie 
figurée de tout ce qui a rapport aux temps du moyen 
âge. 

Il faut d'ailleurs constater ici l'observation bien im* 
portante que chacun de ces manuscrits ne peut faire 
autorité que pour le temps dans lequel il a été exécuté,] 
et que, pour ceiLx qui traitent de sujets historiquèd, l 
parties relalives aux temps antérieurs à la confection 
l'ouvrage doivent être examinées avec critique. 

Il faut aussi reconnaître que ces miniatures 
beaucoup de [joints de ressemblance entre elles dani 
ces diverses époques. On y trouve des répétitions nom* 
breuses des mêmes objets avec peu de variations. 
Que cela tienne sans doute k la nature même des ol 
jets représentés, on doit Tad mettre. Mais il faut l)aser 
ces similitudes sur la manière dont ces peintures 
étaient exécutées. Produites en grande partie dans des 
monastères, dans peu de localités, par des artistes qui 
avaient peu d^objets de comparaison sous les yeux , il 
devait en résulter de {grandes similitudes dans les ré^^ 
sultats d*un arl ainsi pratiqué* Plusieurs de ces volum^^^ 
ont été ornés par des peintres de la nature de ceux 
que Ton nomme maintenant artistes-amatettrs* ^M 

Peu a|)rès les |>remiers temps de la découverte dê^l 
rimpriinerie , un grand nombre d'ouvrages imprimés 
furent ornés de miniatures , par suite de Fusage den ] 
placer dans les manuscrits* Ces miniatures étaient 
peintes, soit sur des espaces réservés en blanc dans le 
tirage, suit sur les estam[>es ^Tavées sur bois des édi». 
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Hoiis. En général, ces ornementations ont été placées 
sur des exemplaires en velin. 11 en sera question de 
nouveau à l'arlicte de la gravure. 

Les manuscrits à miniatures du moyen âge ont été 
pendant longtemps peu étudiés, surtout peu reproduits 
par la gravure, par suite de la disposition des esprits 
qui s'occupaient peu de Part en lui-même et de son 
histoire. C'est seulement depuis la fin du dernier siècle 
que Ton a commencé à donner aux miniatures des 
manuscrits toute l'attention (]u'elles méritent. Les au- 
teurs qui s'en sont occupés n'ont pu faire connaître en 
général que des fragments de ces anciens livres l^s 
manuscrits, sous le rapport principatement de leurs 
miniatures, ne sont donc qu'imparfaitement cnnniis. Il 
n'existe de ceux des bibliothèques publiques que des 
catalogues plus ou moins incomplets et succincts. Quel» 
ques parties isolées ont été seulement publiées avec 

in et succès. Mais, dans ces travaux, les auteurs, plus 
préoccupés en généi'al de la partie littéraire que de 
cefle de Tart, étudiant plus les textes que leurs orne- 
mentations , ont traité Irop brièvement la partie des 
t miniatures. Le catalogue des manuscrits de la Biblio* 
thèque royale, dont la publication a commencé en 
17.H9', n'a pas été complètement imprimé; il ne con- 
tient pas les manuscrits français, mais, pour les latins, 
^onl l^eaucotip renferment des miniatures, ce catalogue 
ne donne pas les mentions nécessaires de ces minta- 
lures , preuve évidente du peu d'intérêt que l'on atta- 
chait alors à ces peintures, el combieu peu i*on pensait 



t. Catalogua Codictini mi.^. BîblinthrcK! rcgîa pariilriiR}« f Sluii el 
iêhoTt Ajiiceti Meloi ], Parisiifi, e lyp. reg. 1739-i74i, m-foL, A toi. 
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à ce que Ton peut en tirer d'inslntetion pour Thistoire 
eu général, et en particulier pour celle des arts. 

Cependant des publications aussi importantes que 
précieusement exécutées sont venues , depuis lors , 
faire aux miniatures la part qui leur était due. Ces tra- 
vaux auraient pu quelquefois être dirigés dans des buts 
plus utiles, plus complets* Ils n*en sont pas moins très- 
recommandables, soit qu'ils aient été entrepris par des 
particuliers, soit qu'ils aient été encouragés par le gou- 
vernement. 

Maintenant , c'est ici qu'il convient d'exposer 
quelques considérations qui méritent une attentioti sé- 
rieuse, au point de vue de Timportance qu*onl les mo- 
numents (jgurés relativement a riiistoire de notre pays. 
Ces réflexions se trouvent convenablement placées 
après tous les détails relatifs aux monuments de la 
sculpture et de la peinture , et particulièrement après 
ce qui se rapporte aux miniatures de ces époques. 

II faut d'abord reconnaître que des circonstances di- 
verses ont multiplié, dans le moyen' âge et jusqu'au 
xvi* siècle , les monuments sans caractère historique 
français proprement dit, et ont restreint infiniment le 
nombre des productions des arts ayant ce dernier 
caractère. Ces circonstances ont eu pour bases les ten- 
dances générales des esprits pendant ces longues pé- 
riodes, et les exigences des classes de personnes pla- 
cées à la tète des peuples de l'Europe, et qui donnaient 
atix beaux-arts une impulsion en harmonie avec les 
idées dont elles étaient plus particulièremeDl occu- 
pées, 

il s*agit ici de la direction si généralement donnée 
aux beaux-arts pour les représentations de sujets reli- 
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gieiix, et de ceux relatifs a la ihéof^onie et à rhîsloire 
des peuples de rantiquité greccjiie et romaine* 

Sans auciHi doule, c'est à la religion ciirétienne et à 
ses minisires que Ton a du la pins grande partie des 
causes qui ont amené dans le moyen âge, et depuis, 
les progrès successifs des beaux-arts, et qui ont con* 
serve aux temps postérieurs tant de monuments aussi 
précieux sous le rapport de l'art eti lui-même que par 
la variété des sujets que ces monuments représentaient. 
Mais, tout en reconnaissant ces éminents secours que 
les idées religieuses ont apportés, pendant plusieurs 
siècles, à la pratique et à Tavancement des arts d*imi- 
tation, conséquence nécessaire de la suprématie en 
lumières et en opulence du clergé d'alors, il faut dire 
aussi combien il est à regretter, sous le point de vue 
de Tintérét historique, que les idées religieuses aient 
eu une part si grande, si disproportionnée, compara- 
tivement parlant, dans les encouragements donnés aux 
artistes et à la multiplication des monuments. 

Cette grande supériorité numérique des objets figu- 
rés, destinés à rappeler les idées relatives aux croyan- 
ces celigieuses et au service du culte, a contribué 
évidemment à diminuer le nombre des monuments de 
lonte natuï*e qui auraient fixé et conservé de nombreux 
faits relatifs à Thistoire et aux progrès successifs de ror- 
ganisation des sociétés. Les innombrables représenta- 
tions des faits de TAncien et du Nouveau Testament, 
des vies des Saints, sujets uniformes par leur nature 
même, ont empêché la production d'nbjets dait 
représentant des faits et des circorjstances relatifs aux 
temps dans lesquels vivaient les artistes et ceux qui les 
faisaieoL travailler; ceuvres dont la variété et Tinté- 
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rét auraient été très^importauts au poiol de vue bislo- 
rique- 

l^*eîiprit religieux 11*91 irait (Kiiot souJTerl d'une pro-' 
duction plus reslreiole des représealaiions relatives 
aux croyauces et aux rites, et les notions tenant à 
riiistoire du pays auraient acquis plus de moyens de 
se développer par un plus grand nombre de monu- 
ments liistoriques. 

Ce qui vient d'être dit s'applique également à Tin^^j 
fluence exercée sur les beaux-arts par les idées ayail^| 
leur source dans les inspirations de la littérature et de 
riiistoire des peuples de rantiquilé. Jusqu'au xv^ siè- 
cle, les éludes des honunes éclairés ont été presque 
entièrement consacrées à la littérature grecque et 
romaine, et tes beaux-arts ont subi cette influence. 
L'bistoirc des dieux des anciens, de leur culte, les 
fables grecques et romaines, les annales primitives 
ces jieuples oui inspiré de très-nombreuses produc 
tious des beaux-arts. 

Il existe donc un nombre infini de représenta- 
tions des scènes de TAncien et du Nouveau Testa- 
ment, de figures de saints personnages, dont la com- 
- position exerça Tiuiagination et le talent des artistes de 
toutes les écoles dès les premiers temps où les arts 
d'imitation furent pratiqués* Plus lard, les représenta* 
tious des divinités des anciens, de leurs fables, de 
rhislûire héroïque, des faits de l'histoire des Grecs el^ 
des Romains, furent également tiès-raultipliées» 

Voila les influences qui sont regrettables. Moi] 
de représenlalions des faits de riiistoirc sacrée et 
figures de saints personnages; moins de répétitions 
des sujets de la théogonie des Grecs et des Homaiiiây 
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de leurs fables, de leur hbtuire, et plus de moiiumenls 
relatifs aux faits de riiistoire de la France, cela eut é\é 
préférable et pour les temps d'alors et pour les épo- 
ques postérieures. 

Ces directions données a rinstruclion des peuples et 
aux travaux des beaux-arts, dans les temps du moyen 
âge, et même encore depuis, s'expliquent par les 
mêmes raisons que toutes les autres tendances des 
hommes placés alors à la tète des divers pouvoirs. 
Mais ce n'est pas ici le lieu de développer ces consi* 
dératioDs, 

Cependaot, si ces tendances, ces habitudes des arts 
d'imitation (jendant plusieurs siècles ont amené les 
résultats fâcheux qui viennent d étrft signalés, il faut 
reconnaître aussi que ces résultats ont été en partie 
rendus moins fâcheux par une autre tendance tout 
aussi remarquable, qu'il faut signaler maintenant. Il 
s'agit du système que les artistes français ont très-fré- 
quemnieot suivi, jusqu'à 1 époque de Tintroduclion de 
l'art italien en France, dans la composition et le dessin 
des sujets relatifs à Thistoire des temps anciens. Ce 
système consistait à vêtir leurs personnages des 
costumes du temps où ces artistes vivaient, et à 
représenter dans ces compositions les meubles , les 
accessoires et tout ce qui tient à l'existence des hom- 
mes suivant les usages de ces mêmes temps. Les per- 
sonnages sacrés, les patriarches, les apùtres de Jésus- 
^Christ, ses disciples, sont vêtus de costumes plus ou 
moins imaginaires et se rapprochant de ceux des Grecs 
et des Romains; mais prescjue toutes les autres figures 
sont habillées a la mode du temps des artistes qui les 
représentaient. Ainsi dans une passion de Jésus-Christ^ 
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peinte du temps de Charies VII, le peuple^ les soldats, 
les grands sont vêtus suivant les modes de ce règne. 
Dans les miniatures des manuscrits de la guerre des 
Juifs, de FI. Josèphe, écrits dans le xv* siècle, Titus est 
vétU; armé comme un chevalier de ce siècle ; sur sa 
tente est peint Técusson des armes de France. Dans les 
peintures des manuscrits du xvi* siècle où sont racon- 
tées les guerres puniques, les Romains et les Carfbagi* 
nois sont vêtus et armés comme les soldats du xvi* siè- 
cle et ils se battent à coups de canon. 

I..es artistes des écoles allemandes ont suivi le même 
système. 

Mais il faut faire ici une remarque importante. 

Le respect pour la représentation de Dieu, de Jésus- 
Christ, et des personnages saints empêchait les artistes 
de les couvrir des vêtements en usage à Tépoque ou 
ils ]>eignaient. Mais, en dehors de cette considération, 
ils donnaient à tout ce qui n'était pas la conséquence 
stricte de ce respect une physionomie exacte de leur 
temps, de ce qu'ils avaient sous les yeux. Quel sujet de 
peinture plus sacré, plus grave que celui de FAnnon- 
cialion^ la Salutation angélique ! Eh bien ! la plus 
grande parlie des peintures qui représentent ce sujet 
offrent des compositions entièrement profanes, en ce 
sens qu'elles sont Timage des vêtements, des ameuble- 
ments, des arrangements du temps où vivait le peintre. 
Dans celles du xv* et du xvi" siècle, on voit une jeune 
femme vêtue à la mode de ces temps, la coiffure gra- 
cieusement ajustée, dans une chambre garnie de meu- 
bles de ces époques , près d'un lit ii colonnettes, d'un 
dévidoir; elle est agenouillée devant un prie-Dieu élé- 
gant. Il y a loin de là à la maison plus que modeste de 
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BelhJëhem. L'aDge^ à genoux, offre à Marie un bouquet. 
Ces miniatures sont souvent^ au point de vue de l'art, 
des compositions ravissantes. 

On trouve là une des preuves les plus remar- 
quables de rinfluence de Tesprit artistique , luttant 
ainsi contre toutes les barrières qui lui sont imposées, 
qu'il s'impose à lui-même. C'est que Fart, exercé dans 
toute sa pureté, est une émanation de la nature, et que 
tout disparait pour lui dans l'expression de ce qu*il 
sent vivement. 

L'usage dont il vient d'être question, tout irration- 
nel qu'il était, avait cependant un fondement réel. 
On n'avait alors aucunes notions sur les formes des 
vêtements des peuples anciens. L'étude de lanliquité 
monumentale n'existait pas. Le peu que Ton pou- 
vait en savoir était parfaitement incertain. Il aurait 
donc fallu habiller les personnages de vêtements ima- 
ginaires ou conventionnels. Les artistes trouvaient 
plus simple de leur donner les babils qu'ils avaient 
sous les yeux, qu'à leur époque tout le monde por- 
tait 

Quelque peu raisonnable qu'ait été alors le parti 
presque généralement pris par les artistes et spéciale- 
ment par les peintres des manuscrits, il faut recon- 
oaître que ce système a eu des résultats extrêmement 
heureux, puisquil nous a conservé des représenlations 
des costumes, des armures, des armes, des ameuble- 
ments, des ajustements intérieurs, ustensiles, objets 
divers se rapportant aux usages, et enfin des édiQces, 
jardins, etc. 

Il est donc évident que la presque totalité des manu- 
scrils à miniatures et des imprimés contenant des mî- 
1. 4 
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niatures et des estampes , relatifs à l'histoire sainte et à 
celle des peuples anciens, exécutés jusque vers le milieu 
du ivi" siècle, sont en réalité des monuments relatifs 
à IMilstoîre de France , et doivent être considérés 
comme tels. Je les ai indiqués dans mon travail , dont 
ils forment une partie si importante et qui offre tant , 
de moyens d'instruction. ^H 

A répoque de rintrodnction de Vart italien en France, 
cet usage cessa; les altistes donnèrent très -fréquem- 
ment à leurs personnages des vêtements nullement 
exacts quant à la valeur monumentale, imaginaires, 
mais non plus ceux du temps dans lequel ces artistes 
travaillaient. 

Il ne faut pas penser que, depuis ces é|)oques, les ar- 
tistes aient été plus éclaira, que ropiiiion publique ait ^j 
été plus rationnelle. ^M 

Beaucoup de personnes ne pensant qu'à ce qu*elle« 
ont sous les yeux, trouvent fort extraordinaire que dans 
les productions du moyen âge, les Grecs, les Romains 
et tous les peuples anciens, soient si souvent vêtus et 
armés comme les Français du xv* ou du xvi* siècle. 
Mais depuis la cessation successive de ces usages dans 
la pratique des arts ^ on a adopté d'autres anachro- 
nisoies. Beaucoup d'artistes, cliercliant des modèles 
dans les monuments de Fantiquité, ont commis des 
erreurs d'une autre nature^ mais aussi déraisonnables. 
Ils ont velu à la romaine les rois, les princes, les 
guerriers , les personnages remarquables , et cela 
même d'une façon plus absurde eucore que les ar- 
tistes leurs devanciers, c'est- à -dire en confondant 
les époques dans l'ajustement de chaque personnage, 
lisant, par exemple, habillé à la romaine tel prince, 
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en conservant k sa figure les modes modernes suivies 
par ce prince. 

Cet usage s est continué jusqu^au temps de Louis XIV, 
de Louis XV et même depuis. Ainsi, sans multiplier les 
exemples, Louis XIV a été Irès-frécjuemment velu en 
empereur romain, ou prétendu tel, avec sa grande per- 
ruque tombant par devant et par derrière. 

Sous les règnes de Louis XV et de Louis XVI, beau- 
coup de productions artistiques ont représenté des per- 
sonnages plus ou moins célèbres du temps velus à la 
romaine, à ta gi^ecque, avec la coiffure en boudins sur 
les oreilles et les cheveux attachés en queue. 

Ce système, d'une absurdité évidente, s'est prolongé, 
même jusqu'à nos jours* On a élevé, en 1816, au mi- 
lieu de la place des Vicloires , à Paris, une statue de 
Louis XIV avec des cheveux longs , des mousta- 
ches , vêtu en guerrier romain ou du moins avec ce 
vêlement de convenlion adopté comme teL 11 est 
placé dans une attitude très-tranquille sur un cheval 
sans selle qui se cabre, de façon qu'aucun cavalier n*y 
pourrait tenir, et qui est soutenu sur ses deux jambes 
de derrière et une queue telle que jamais cheval ti'en a 
eu de semblable. Il est rare de rencontrer une statue 
équeslre plus contraire à toute idée sensée. 

Ces habitudes artistiques, ces usages sont dénués de 
bon sens. Mais leurs résullats pour les productions du 
moyen âge ont été fort utiles, on vient de le voir, puis- 
qu'ils nous ont conservé d'innombrables particularités 
sur les vêtements, les armes, les ameublements, etc., 
de ces temps que nous ne connaîtrions pas, sans cela. 
Dans les temps modernes , ces mêmes habitudes ar- 
tistiques, également erronées, sont sans aucune uti- 
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lite d'aucune espèce et ne sont pasaiUre chose que des 
anachronismes ridicules. 

Lorsque Ton blâme les temps passés, et souvent avec 
grande raison, on oublie quelquefois une chose : c'est 
Texamen delà question de savoir si , maintenant, on 
n'est pas aussi éloigné de la raison et de la vérité qu*a* 
lors. 

Ce qui est certain, c'est que des observations de cette 
nature sont en général accueillies avec peu de faveur. 
Les habitudes qui portent à juger légèrement ce qui 
n'est pas d'intérêt très-général , le manque de connais- 
sances qui amèneraient à faire des comparaisons, Tin- 
difTérence pour tout ce qui dépend de réflexions éclai- 
rées, voilà les causes de ces dispositions regrettables 
des esprits. Espérons que des progrès dans Tinstruc- 
tion des diverses classes de la société donneront des 
idées plus rationnelles. 

Toutes ces observations sont relatives également aux 
productions de la peinture et de la sculpture. Termi- 
nons-les par un récit de souvenirs de temps peu éloi- 
gnés, qui se rapportent à ce sujet. 

Antonio Canova , le sculpteur le plus renommé de 
notre temps, chargé de faiïe une statue de Tempereur 
Napoléon, figure de grandeur colossale, monument 
officiel, destiné à dominer au musée du Louvre, Ta 
représenté entièrement nu , tenant de ta n>ain droite 
le globe du monde sur lequel est une statuette de la 
Victoire et de la gauche la haste. C'est ainsi que dans 
Tantiquité romaine étaient figurés les empereurs» 

Il n'est pas hors de propos de citer ici quelques 
détails curieux relatifs à cette statue et à des circon- 
stances qui s'y rapportent! 
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Canova , après airoir fait cette statue , fut appelé à 
Paris, en octobre 1810, pour exécuter celle de l'im- 
pératrice Marie-Louise. En lui donnant Tordre de \enir 
eu France , on lui fit connaître que Fempercur désirait 
le fixer dans la capitale. Canova fut vivement peiné de 
cette nouvelle, à cause du peu de mérite qu'il recon- 
naissait aux artistes français et à la pratique de Tart en 
France, et aussi par la pensée de la situation de Fltalie 
et de celle du pape Pie VU, que lui, Canova, véné* 
rait comme souverain pontife et comme son bien- 
faiteur. 

11 se pîomit donc de se refuser à rester à Paris, et de 
dire entièrement sa pensée sur toute chose, avec res- 
pect mais avec fermeté, 11 a consigné par écrit les trails 
principaux de ses conversations avec Tempereur, et ce 
sont assuréuient des renseignements intéressants sur 
riiistoîre de ces temps*. 

Il est curieux en effet de lire les détails de ces en- 
tretiens entre deux hommes dont Pun, maître de 
PEurope continentale, n avait certainement pas pensé 
à acquérir les connaissances nécessaires pour juger 
sainement des productions des beaux-arts, et avait 
employé son temps à des études autrement importantes, 
et dont Pautre, dominant à Rome tout ce qui tenait 
aux arts , jugeait avec les idées produites par son goût 
pour Pimitâtion servile de Part antique et par la nature 
de son talent, très-grand sans doute, mais presque uni- 
quement systématique et de convention. 

Il est surtout remarquable de lire ces détails qui 
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semblent si loin du moment présent , on va le voir, 
après un intervalle seulement de quarante-cinq ans. 

Toutes les personnes qui ont connu Canova savent 
que c'était un homme loyal , tout à fait incapable d'al- 
térer la vérité dans des souvenirs qu'il mettait par écrit 
sans arrière-pensée et pour lui seul, sur des circon- 
stances importantes alors en elles-mêmes, et aussi pour 
lui. 

La première entrevue eut lieu le 1 2 octobre 1 81 0. 
Dès le commencement de la conversation , Napoléon 
ait connaître à Canova son intention de le fixer à Paris, 
ce dont celui-ci s'excuse par les meilleurs motifs qu'il 
peut alléguer. L'empereur ajoute que tous les princi- 
paux monuments antiques étaient alors à Paris , et le 
sculpteur italien* le prie de laisser au moins quelque 
chose en Italie. Napoléon répond que Rome remplace- 
rait ce qu'elle avait perdu par des fouilles , et il ajoute 
qu'il en fera faire. Il était hors de toute vraisem- 
blance d'imaginer que Rome, qui avait employé trois ou 
quatre sièôles à trouver un nombre, restreint jusqu'à 
un certain point, de chefs-d'œuvre de la sculpture an- 
tique, en pourrait découvrir d'autres en peu de temps. 
Alors Canova explique ce que sont les fouilles et ce 
qu'elles coûtent. 

Napoléon , parlant de sa statue en pied , dit qu'il 
aurait préféré qu'elle fût vêtue; l'artiste répond que 
Dieu lui-même, Nemenno IddiOj n'aurait pas pu faire une 
belle chose, s'il eût voulu représenter Napoléon vêtu à 
la française , avec des culottes et des bottes. 

Napoléon demande alors, et avec raison, à l'artiste 
pourquoi donc, en faisant sa statue équestre, il ne l'a pas 
aussi représenté nu sur son cheval. Canova répond qu'il 
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ne serait pas possible de le placer nu sur un cheval, 
commandant des armées habillées. Mais il ne dit pas 
qu'il Ta représenté costumé en empereur romain. Des 
soldats français, rangés autour de celte statue équestre, 
auraient dû cependant être vêtus et armés à la fran- 
çaise. 

Dans d'autres conversations , Napoléon préoccupé 
des productions des beaux-arts de son temps , de Técole 
de David, dont les tableaux sont aujourdliui dans un si 
complet oubli, dit qu*en Italie il n'y a point de bons 
peintres. Canova ne dissimule pas sa pensée que c'est 
en France qull n'y a point de bons peintres, mais qu'il 
en existe plusieurs fort liabiks en Italie* Il cite Camu- 
cini, Laudi à Rome, Benvenuti à Florence, et à Milan 
Appianî et Bossi, lequel, dit-il, ave^a fatto carîoni 
dm ni. Tout en appréciant favorabîement les souvenirs 
que ces artistes peuvent avoir laissés dans leurs pays, 
il faut convenir que leurs productions ne peuvent 
pai être placées au premier rang. 

Ainsi Giuseppe Bossi avait fait des cartons divins , 
parce qu'ils étaient d'accord avec le système, le goût de 
Canova, et Dieu lui-même n'aurait pas pu faire une 
belle statue de Napoléon vêtu à la française, parce 
qu'elle n'eût pas été d'accord avec le système et le 
goût de Canova» 

Dans quelques-unes de ces conversations beaucoup 
«l^autres objets furent traités. 11 y fut question de la 
situation de Tltalie et particulièrement de celle de la 
^ille de Rome, des affaires religieuses, du pape, du 
clergé. Canova expose avec fermeté mais respectueu- 
sement ses opinions. Napoléon parle de retendue de sa 
puissance y de ce dont il dispose, de rintérieur de sa 
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tamille, de rimperatrice Marie-Louise, de la naissance 
prochaine d'un enfant, etc., etc. 

Ces derniers entretiens, empreints d'un cachet de vé- 
rité et d'un haut intérêt, tout importants qulls sonl au 
point de vue historique , n'ayant pas rapport à notre 
sujel , il convient de ne pas les détailler ici. 

Après avoir lu ces souvenirs intimes d*Ant. Canova, 
on est porté à regarder IMnstruclion et la rectitude 
d'idées qu'eUe doit amener comme des éléments utiles 
de toute discussion. 

Si ces détails sont remarquables comme peintures 
d*époques et de grandes figures historiques, quels en- 
seignements graves n'en ressortent pas? Cinq ans seu- 
lement après ces conversations, rilalie élait rentrée 
tout entière sous la domination de ses anciens maîtres; 
le pape régnait à Rome ; Napoléon était prisonnier à 
deux mille lieues de TEurope; son fils , âgé de quatre 
ans, était destine au grade de colonel d'un régiment 
autrichien^ et à mourir à Tâge de vingt-trois ans; An- 
tonio Canova était de nouveau à Paris, faisant embal* 
1er et reporter en Italie tous les monuments enlevés de 
ce pays dix-huit ans auparavant, et enfin la statue de 
Napoléon , qui a amené cette digression , était donnée 
en cadeau à un général anglais par le chef de la dynas- 
tie, tombée en France, il y avait vingt- trois ans, et nou- 
vellement restaurée ! 

Il pourrait être présenté ici quelques observations 
critiques relativement aux inscriptions placées sur les 
monuments dans les temps modernes. Le système assez 
généraleoienl adopté pour ces inscriptions est pres- 
que enlièrement irrationnel. Elles pèchent, ou par des 
omissions importantes qui laissent incertain te véritable 
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caractère du mooument, ou par des indications super- 
flues ou iosutTisântes. L'emploi fréquent de la langue la- 
tine pour faire connailreaux Français ce qu^est un monu- 
ment qui les intéresse est un usage dénué de bon sens. 
Plusieurs écrivains ont développé des obser\ations ju- 
dicieuses sur ce sujet, pour lequel il n'y a pas lieu d'en- 
trer ici dans plus de détails, puisqu'ils n'ont réellement 
Irait qu'accessoirement aux monuments de Thistoire 
figurée. 

Pour terminer ce qui doit être exposé relativement 
aux productions de la peinture comme monuments 
historiques , et principalement quant au\ tableaux 
peints à Thuile, il est à propos de faire ici quelques 
remarques. 

Les productions de la peinture et surtout de celle à 
rhuile^ aisément destructibles comme presque toutes 
les œuvres de Hiomme, sont sujettes à diverses espèces 
d'altérations causées par le temps ou par des circon- 
stances locales ou accidentelles. Mais Fart a trouvé des 
moyens de restaurer ces monuments^ de réparer les ac- 
cidents qu'ils ont éprouvés. Ces restaurations sont par- 
fois si bien exécutées qu'il faut des connaissances ap- 
profondies sous le rapport matériel et intellectuel pour 
en juger avec certitude. Ce n'est pas tout. Les tableaux 
et surtout ceux peints à l'imile ont été , en général, et 
peu après Tintroduction de cette méthode , placés et 
conservés dans des boiseries ou des bordures , sur les- 
quelles on inscrivait les indications des sujets représen- 
tés sur ces tal)leaux. Le temps a dû détruire ces bordu- 
res plus aisément que les tableaux mêmes; dans 
d'autres cas elles ont été changées. Il en résulte que 
beaucoup de tableaux représentant des sujets ayant 
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rapport à l'histoire, privés de leurs bordures , ne peu- 
vent pas être expliqués. D'autres doat les bordures ont 
été changées le sont inexactement. C'est surtout pour 
les portraits que ces erreurs peuvent se rencontrer 
souvent. 

De ces considérations , il résulte évidemment que , 
pour les temps postérieurs à la première moitié du 
xv^ siècle , les tableaux relatifs à l'histoire ont moins 
d'aulhenticité, de valeur historique que les estampes, ou 
du moins que celles-ci donnent de plus grandes garan- 
ties sous le rapport de rexactitude. 

Il ne faut pas négliger de rapporter ici une observa- 
tion géiîérale sur les productions de la sculpture et de 
la peinture des temps anciens. C*esl que, si beaucoup 
de ces monuments ne donnaient pas des ressemblances 
bien précises des traits de la figure, ils étaient en 
général fort exacts pi>ur la représentation des vête- 
ments, armures, meubles» ustensiles divers et accessoi- 
res que les artistes plaçaient dans leurs compositions. 

Les manuscrits du moyen âge contiennent quelque- 
fois des récits, rédigés avec des expressions ^ des mots 
que la réserve du langage des temps modernes n*ad- 
met plus. Quelques-uns de ces anciens manuscrits ont 
été raturés ou surchargés pour faire disparaître des pas- 
sages ou des mots devenus inconvenants. Maïs il faut 
dire que ces altérations n'ont pas été commises dans le 
moyen âge, aux époques où ces écrits étaient produits, 
parce qu'alors personne ne trouvait ce langage blâma- 
ble. C'est flans les époques modernes» de notre temps, 
que ces actes de destruction ont été commis. 

Il reste à parler, en peu de mots , des arts qui déri- 
vent de la peinture proprement dite, et qui doivent être 
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classés à part , soîl par le fait des matières qui y sont 
destinées, soit par celui des procédés employés. 

Il faut placer en première ligne les verres peints. 
Dans toute la durée du moyen âge, les grands édifices, 
et principalement les églises, furent ornés de ces vi- 
traux peints, et cela dès le ix' siècle. Leur emploi in- 
dique qu'ils représentaient presque tous des sujets de 
sainteté* 

L'art de Temploi des verres colorés taillés , et réunis 
au moyen de bandes métalliques, a marché à peu près 
de front avec celui de la peinture sur verre et dans les 
mêmes conditions ; il avait les mêmes destinations. 

La nature de ces objets d'arl et leurs emplois ont dû 
causer la destruction du plus grand nombre d'entre 
eux. Une bien petite quantité de ces monuments a 
échappé à toutes les causes de ruine qui les entou- 
raient. 

Les vitraux peints ont été moins étudiés, moins re- 
produits par la gravure que les monuments de la sculp- 
ture, de la peinture et que les miniatures* 

Cependant, les anciens vitraux qui subsistent encore 
offrent des exemples de compositions précieuses pour 
rétude de la peinture historique au moyen âge. 

Il faut dire que depuis quelques années diverses pu- 
blications ont donné de nombreux détails sur tout ce 
qui tient à la fabrication des vitraux peints. 

Nous arrivons aux tapisseries , monuments intéres- 
sants sous les rapports de leur fabrication et à quelques 
époques aussi pour les sujets qui y étaient représen- 
tés. Il est à propos d'entrer à ce sujet dans quelques 
détails. 

Les tapisseries ou étoffes épaisses tissues chacune së< 
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parement, au moyen de procédés divers, et représen- 
tant des ornements ou des sujets figurés, paraissent 
avoir été d abord fabriquées en Orient, 

Dans le moyen âge , les tapisseries conservées dans 
les églises et dans quelques demeures princières étaient 
en grande partie importées du Levant. 

Mais, cependant, dès le ix" siècle , quelques fabrica- 
tions de ce genre avaient déjà lieu en France. Saint An- 
gelme de Norvège, èvêque d'Auxerre, mort en 840, 
faisait exécuter des lapis pour son église. 

Les religieux de rabbayedeSainl-Florent de Saumur 
fabriquaient des tapisseries avant la fin du x* siècle. 
Les ateliers de ces tissus se multipliaient dès lors dans 
diverses villes de France. 

Ces fabrications prirent ensuite un grand développe- 
ment en Flandre , quant aux tapisseries figurées ; c'est 
dans ce pays que furent faites ces tentures si remar- 
quables par le haut point de mérite où elles parvinrent, 
tant comme fruits de Findustrie que comme produc- 
tions des beaux-arts. 

Ces tapisseries étaient un des principaux objets de 
luxe destinés à orner les églises, les palais, les tentes 
des princes à la guerre. Elles étaient également en 
usage pour les ameublements des demeures particuliè- 
res. Des tentures fabriquées à bas prix, d'autres plus 
belles, mais détériorées par T usage, étaient placées dans 
les demeures modestes. 

Parmi les tapisseries destinées aux églises et aux de- 
meures princières, plusieurs étaient fabriquées avec des 
soins et un luxe qui rendaient leurs prix lrès*èlevés* 

Toutes ces fabrications se distinguaient, suivant leur 
nature, en tapisseries de baute lisse et de basse lisse. 
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François V% Henri II, Henri IV, favorisèrent les fa- 
briques de tapisseries, leur donnèrent des encourage- 
ments, des locaux, des assignations pécuniaires, des 
privilèges. 

En 1627, sous Louis XIII, fut établie la manufacture 
de la Savonnerie, près de Cbaillot , pour la fabrication 
de toutes sortes de tapis. 

Sous le règne de I^ouis.XIV , les fabrications de ta- 
pisseries reçurent de grands encouragements; ce roi les 
établit dans le local où elles sont encore , au lieu dit 
des Gobelins, du nom d'une famille de teinturiers, à 
laquelle ces terrains appartenaient. C'était en l'année 
1C67. ï^ premier peintre du roi, Charles Le Brun, en 
était alors directeur. 

Mais depuis le commencement du xvii" siècle le goût 
pour les tapisseries figurées avait successivement dimi- 
nué. Cela fut causé [)ar les prix élevés des fabriques pri- 
vilégiées, par les difficultés mises à l'introduction en 
France des tapisseries des Pays-Bas, et plus tard par 
l'extension que prit l'usage des tentures en étoffes de 
soie. 

Depuis le règne de Louis XIV jusqu'à présent , la 
manufacture des Gobelins, avec ses annexes, a été ad- 
ministrée au nom du pouvoir royal , ou pour parler 
plus précisément, pour le compte de la couronne; elle 
a subi diverses chances de prospérité et d'abandon, 
suivant les circonstances des temps. 

Les tapisseries fabriquées au commencement du 
XVII* siècle, et particulièrement les belles tentures faites 
dans les Pays-Bas, sont celles qui oITrent le plus d'in- 
térêt, au point de vue liistorlque, par le nombre de 
détails que Ton y trouve, sous le rapport des vêlements, 
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ameublemenbi , détails d'inlérieurs et accessoires, des 
temps où elles furent faites. 

11 reste peu de ces tapisseries, La nature de leurs 
tissus et des matières qui les forment, les usages aux- 
quels celles mises hors de service étaient employées, 
ont du contribuer à anéantir le plus grand nombre de 
ces tentures. 

Quant aux tapisseries figurées^ fabriquées depuis le 
règne de Louis XiV jusqu'à présent^ elles ont été faites, 
en général, dans des idées qui en rendent la plus grande 
partie parfaitement étrangère à tout intérêt historique 
français. On s'est attaché à copier en tapisseries des ta- 
bleaux de maîtres anciens, surlout des écoles italiennes, 
des tableaux de maîtres français du temps, relatils à 
rhistoire des peuples anciens , ou des tableaux relatifs 
à rhistoire de la France de temps antérieurs, sans valeur 
historique. Le plus petit nombre de ces travaux a été 
consacré k la reproduction en tapisserie de tableaux 
liistoriques du temps dans lequel ces tableaux avaient 
été peints, et conséquemment monuments historiques 
réels. Ainsi on a reproduit aux Gobelins quelques faits 
des règnes de Louis XIV, de Louis XV et de Tépoque de 
r Empire ^ 

Ces tapisseries offrent peu d'intérêt en elles-mêmes, 
puisqu'elles ne sont que des copies plus ou moins heu- 
reuses de tableaux qui existent encore. 

La broderie figure aussi dans les applicalions de Tart 
de la peinture* Dans les temps les plus anciens du 
moyen âge , des travaux de ce genre ont été exécutés 
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soit sur des étoffes ^ soil sur des toiles^ des canevas. 
Ces travaux d'aiguille repr(?sentaienî des sujets et des 
omeraenls. lis elaîent probablement exécutés à peu 
près uniquement par les dames et demoiselles des classes 
élevées qui y employaient leurs loisirs. Peu de ces restes 
des temps passés ont survécu à toutes les causes de leur 
destruction. On peut citer quelques ornements relatifs 
au culte, et bien spécialement la broderie représen- 
tant la conquête de TAngtelerre par Guillaume le Coo» 
quérant, connue sous le nom de tapisserie de Bayeux, 
ou de la reine Mathilde. 

L'art de rémaîllerîe est une application de la pein- 
ture, combinée avec des procédés cbimiques et des tra- 
vaux d^outil. L'émail est un cristal factice auquel on 
donne des couleurs, dans lesquelles <}n trace des con- 
tours et que Ton fixe sur des plaques de métal. 

Ces procédés n'étaient pas connus des anciens Grecs 
ni des Romains. Ils étaient pratiqués dans Tantiquité 
chez les peuples qui liabitaient le nord et l'occident de 
Tempire romain , et particulièrement dans les Gaules. 

Beaucoup plus tard, les principales fabriques de ce 
genre de bijoux forent établies à Limoges. Le nombre 
de leurs produits devint immense. Ils prirent le nom 
du lieu où ils étaient surtout fabriqués, et ils reçurent 
le nom d'émaux de Limoges. Ces émaux étaient iixés 
sur des plaques d*or, d'argent, maïs surtout de cuivre. 
La plus grande partie consistaient en objets destinés 
au culte , châsses , vases sacrés , crosses , ustensiles 
divers. Beaucoup de tombes furent recouvertes de pla- 
ques émaillées de grandeur naturelle. 

Lors deTinlroduction (?n France et en Italie du style 
dit byzantin, en imitation des monuments de TOrient^ 
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ce fut surtout à Linioges que Ton fabriqua beaucoup de 
petits monuments de tous genres dansée style. Cette in- 
fluence régna longtemps, et ce fut surtout dans T émail- 
lerie qu'elle se conserva» 

Il ne reste qu'un mot à dire de la peinture sur por- 
celaine^ qui a de Tanalogie avec rémaillerie, puisqu'elle 
est une application des procédés de la peinture sur une 
matière cuite* Cet art est très-récent comparativement 
à tous les autres procédés de la peinture. Son impor- 
tance, au point du vue historique, est fort restreinte. 



GBAVURE. 

Nous arrivons à la troisième branche des beaux -arts, 
la gravure- Ici, et au premier mot, une observation 
très-importante est indispensable. 

On donne communément à cet art le nom de gra- 
vure, en le considérant tel qu'il existe et se pratique 
depuis quatre siècles, en confondant ses procédés, ses 
travaux et leurs produits. 11 y a en cela de grandes dis- 
tinctions à établir, et il faut les préciser. 

L'art de la gravure, eu partaiie relation avec celui 
de la peinture ou plus positivement du dessin, a pour 
but de tracer sur des matières diverses, et de surfaces 
planes ou même de diverses courbes, des traits ou 
des altérations soit en creux , soit eu relief, les- 
quels produisent des compositions figurées dont on 
peut tirer des répétitions ideiitifjues, des épreuves en 
plus ou moins grand nombre, sur du papier, sur des 
peaux, ou toutes autres matières semblables. 

Voilà ce qu'est Tart de la gravure aujourd'hui ; mais 
ce n'est pas là ce qu'il a toujours été, et il faut diviser 
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fen deu\ époques l'hisloii^ de cet art. La première est 
[celle petulatil laquelle on a gravé, sans multiplier les 
tceuvres de cet art par des tirages d/épreuves; la seconde 
lest celle qui date de la découverte de cet art de 
lirer des épreuves de rimpressioti des œuvres de la 
gravure, art plus exactement nommé chalcogra- 
phie. 

Quelques érudils, et principalement M, Quatremère 

le Quincy*, ont pensé et cherché à élahlir que les 

|;Romains avaient connu un procédé pour multiplier les 

^dessins coloriés, nu moyen de Fimpression sur toile 

avec phisieurs planches. Cette opinion a élé réfutée 

avec succès et aucun motif bien réel fondé sur des 

textes, ou encore bien moins sur des monuments^ ne 

vient appuyer celte opinion*. 

L'art de la chalcogra|ïhie a une relation intime avec 
celui de la typogiaphie. Celui-ci sert à la mulïiplication 
des idées écrites, et Fautre à celle des idées figurées. 
Ces deux arts se prêtent un égal appui. la découverte 
de Fun et celle de Fautre sont en rapports évidents. 
Les notions qui se rapportent à Forigîne de ces deux 
arts se trouvent confondues ensemble, 11 est donc 
indispensable de les exposer simultanément. Il est 
aussi important de faire ressortir la similitude qu'il y 
a dans les circonstances qui ont fait que ces deux arts 
ont été, Fun comme Fautre, pendant tant de siècles, 
sous les yeux de Fhomme, pour ainsi dire, sans qu'il 
les ait aperçus. 

i. Revue des Deu%-Mondt*s ; livnibon du t^ mal 18^7» P^g^' 460. ^^^ 
Mélanges archéologiques» p. 1» 43- 

2. lietrODoe, Revue .irchéologïquc, 1848, J>» 3t. — Léon de Lahorde 
idtm^ p. \1Q. - Delzoni, iJern^ p« il9. 

1 ? 
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ïi faiil bien le recoiiuaitre, rteu ue démontre à 
point liinperfection relative de 1 esprit «humain joint 
aux plus grandes facultés de perfectionnemeDt que 
chacun de ces dvnx faits* en les considérant isolé-J 
ment, et que leur parfaite conformité en les groupant^ 
ensemble. 

L'homme qui calcule ce que sera une éclipse del 
soleil qui doit avoir Heu dans plusieurs siècles, qui a 
découvert rélectricilé , ses lois et les merveilleuses 
applications de ce fluide, ne voit pas des choses nciaté* 
rielles de la nature la plus simple qu'il a sous les yeux 
pendant longtemps^ pendant des siècles. Si Ton veut 
chercher à expliquer les causes primordiales de celte 
imperfection relative de Fesprit humain^ il ne faut pas 
les chercher uniquement et spécialement dans sa nature 
même, mais aussi dans les formules qu'il a établies. 
Ku défmitive, roil^'ine est la même et cela conduit 
aux mêmes résultats; mais il est important d'en tenir 
compte. Une grande partie des imperfections sociales 
naissent des empêchements que T homme a contiouel- 
lement créés, lui-même, aux développements de sa 
propre intelligence. Il existe partout des inslitutioDS 
organisées, des exigences de diverse nature imposé^j 
en réalité dans ce but. 

Dans rexameii attentif de quelques découvertes 
relatives aux sciences physiques faites par des hom- 
mes instruits, après de longues études, on trouve que 
ces découvertes auraient été faites bien longtemps plus 
tôt par des hommes illettrés, par des enfants même, 
si rinstruclion généralement donnée tendait à déve* 
lopper les idées de Tenfance, au lieu de lui faire perdre 
le temps dans des études de mots parfaitement inutiles. 
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^es preuves abondent de celte organisation de l'in- 
telligence humaine si immense a la fois et si bornée. 
En \oici une f[ue ron peut citer, quelque peu impor- 
tante^ quelque triviale, pour ainsi dire, qu'elle soit, et 
précisément h cause de cela. Cette preuve, tout le 
monde Ta dans la poche depuis quelques aimées ; c'est 
ce petit ustensile nommé porte- monnaie. Rien de 
mieux imaginé, de plus convenable a son but, de plus 
utile, de plus commode, de plus simple. Il a fallu à 
Fhomme, pour faire cette invention, environ deux 
mille ans. 

Lorsque Ton cherche des faits qui constatent spécia- 
lement ces singulières anomalies de Tesprit humain, 
quant à ce qui se rapporte ii la découverte de la chal- 
cographie et de la typographie, on peut en réunir de 
plus ou moins i emarquables» Je me borne à citer les 
deux suivants. 

Plutaïque raconte que le roi Agésilas, voulant rani- 
mer Tardeur de ses troupes découragées, ordonna un 
sacrifice, prit le foie de la victime pour le consulter et 
en tirer un augure, et le plaça dans sa main gauche. Il 
avait préalablement écrit dans cette main , avec une 
liqueur grasse et noire, le mot ^IKH (victoire), à 
rebours, de droite à gauche. Après avoir examiné ce 
foie de la victime pendant le temps suffisant pour que 
les lettres se fussent imprimées sur ce foie, il le prit de 
la main droite et le montra à ses soldais. Le mot ma- 
gique, Toracle, parut alors et ranima le courage de ces 
guerriers'. 

Voilà bien la ctialcographie. 



I. Pjutarque, Dîu noMblc^ dfi LftcédéAOïakfit. 
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Un passage d'un des ouvrages de Cicérori porte que 
s'il irexislait pas de Dieu, ce serait une chose aussi 
extraordinaire que si Ton prenait toutes les lettres for- 
mant les annales d'Ennius, qu*on les jetât péle-méle 
dans un trou, qu'on les reprit ensuite une h une, et 
qu'en les replaçant à côté Tune de Taulre, elles se trou- 
vassent reproduire exactement le livre d'Ennius^ 

Voila bien la typographie^ TiiTiprinierie, 

Cependant, depuis ces temps, il s'est passé quinze m 
dix-sept siècles avant que la chalcographie et Tim- 
primerie fussent découvertes, et, pendant une grande 
partie de ces siècles, la littérature ancienne occupait 
presque exclusivement les esprits de tous les hommes 
instruits. 

Exposons maintenant ce qui se rapporte à rorigioe 
de l'art de tirer des épreuves des productions de la 
gravure, lart de la chalcographie , et d abord pour la 
gravure sur bois. 

Dans les temps les plus reculés , lorsque la civilisa- 
tion et la culture des beaux-arts se sont développées 
parmi les divers peuples , lart de la gravure a été^ sans 
aucun doute, connu et pratiqué. Beaucoup de monu- 
ments encore existanls eu fournissent des preuves. Il y 
a parmi les antiquités égyptiennes, indiennes, étrus- 
ques, grecques et romaines, des plaques de diverses na- 
tures, en métaux, en bois, en matières fabriquées, qui ^Ê 
sont gravées en creux, et dans les conditions de cet art ™ 
qui viennent d'être indiquées, qui sont de vérilables 
gravures, même dans le sens attaché à ce mot depuis 
rinvention de la chalcographie. Cela est tellement exact 



i . Gc«ro, De namra Deonim, ïib. Il, c. xxjctn. 
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que, depuis cette invention, on a tiré, on tire encore 

maintenant des épreuves de ces monuments , qui ont 

[existé pendant quioze^ vingt siècles et plus, sans que 

iTon ait entrevu cette possibilité, sans que l'on s*en soit 

Ifiervi pour cet emploi. 

Nous arrivons à Tépoque de î Invention de cet art. 

I^s Allemands et les Italiens se dispuîent cette dé- 
couverte; mais cette mutuelle prétention peut se justi- 
fier en disant que les premières épreuves de la gravure 
sur bois ont été faites en Allemagne, et celles de la gra- 
vure sur cui\Te en Italie. 

Les cartes a jouer tirées sur des planches de bois sont 
évidemment les premiers produits de la gravure multi- 
pliée par le tirage, par la clialcograpliie. 

Cela date du xni* siècle , et la première origine est 
due à TAUemagne; le peu de cartes a jouer, très- 
anciefines^ qui ont pu être examinées ou qui subsistent 
encore, prouvent que, dès ce temps , les fabricants de 
cartes employaient des patrons découpés pour enlumi- 
ner uniformément les caries tirées, imprimées en noir. 
Il en résulte que Tart d enluminer les estampes, si pra- 
tiqué depuis, date du même temps. Il est Torigine des 
diverses natures d'estampes coloriées, soit au moyen de 
plusieurs planches pour les diverses teintes, soit au 
pinceau. 

Les plus anciennes cartes à jouer que Ton connaisse 
en original^ sont celles faisant partie d'un jeu que Ton 
croit avoir été peint pour le roi Charles VI, par Jac- 
quemin Griogonneur , vers 1393. Dix-sept de ces car- 
tes, qui faisaient partie des coUections de M. de Gaigniè- 
res , ont été réunies au cabinet des estampes de la 
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Bibliothèque du roi , en 171 i , lors de Tacquisition cb 
ces collections. 

La découverte qui servait à la fabrication des cartes 
a jouer fut ensuite appliquée à la multiplication de su* 
jets religieux et surtout d'images des saints dont il était 
répandu à ces époques de grandes quantités, par 
suite de l'influence des idées religieuses, et du 
pouvoir du clergé catholique qui encourageait la con- 
templation des images. Ces produits de la chalcogra- 
phie de planches gravées sur bois furent très-nombreux 
en Allemagne ) dès le commencement du xv* siècle. 

Quant à des estampes de cette nature avec date , on 
croit avoir découvert à Malines une pièce représentant 
r Annonciation avec la date de Tannée 1418 S 

Mais une estampe sur laquelle il n'y a pas de doute 
est celle représentant saint Christophe et qui porte la 
date de 1423. Cette pièce est de la plus grande rareté. 
On pense même que l'épreuve de la collection de lord 
Spencer est unique *. 

Sur ces estampes^ produits de planches gravées sur 
bois , et portant dès les premiers temps des noms de 
saints, on ajouta ensuite quelques courtes explications, 
gravées aussi sur bois. Cela conduisit à la découverte 
de Timprimerie dite xylographique, qui n'était que l'ap- 
plication de ce système à des livres composés de feuil- 
lets ainsi imprimés avec des planches de bois compre- 
nant des pages entières. 

Avant d'aller plus loin, disons que c'est depuis cette 
époque que furent produites ces feuilles imprimées re- 



i. Revue encyclopédique, 1844, pi. XIV, p. 610. 

i. Comle Léon de Laborde, Débuts de rimprioierie à Strasbourg, p. 7. 



DES MomjMmrfê histobiques. 



Tl 



pr^ienlant des sujets et des textes religieux, histnrtques^ 
moraux, facétieux, de toute nature enfin, qui se multi- 
plièrent à rinflni, et que Ton désigne assez générale- 
ment sous le nom d'imageries, pièces isolées offrant des 
estampes gravées d abord sur bois et depuis aussi sur 
cuivre, et dont le succès et le débit furent prodigieux 
à presque toutes les époques, depuis lors et jusqu'à no- 
tre temps. 

Ce qui atteste T importance des résultats de cette 
découverte , ce sont les quantités innombrables de re* 
présentations diverses, ainsi multipliées par l'inven- 
tion de la chalcographie. Pensons aussi à la supério- 
rité que ces résultats donnent à cet art sur ceux de la 
sculpture et de la peinture, en considérant la part 
que les beaux-arts ont prise dans la marche de la civi- 
lisation des sociétés modernes. 

C'est ici qu'il convient d'entrer maintenant dans quel- 
ques détails relativement à la découverte de rimprime* 
rie, la typographie, et à ses résultats dans les premier» 
temps. 

On vient de voir qu'il a été trouvé de nombreux 
monuments des temps de Tantiquîté, et principalement 
des Grecs et des Romains, en forme de plaques , de tes- 
sères, d'anneaux, qui portent un mot, plusieurs mots, 
des phrases entières , en relief ou en creux, gravés à 
rebours. Ces tessères , ces anneaux , servaient évidem- 
ment à être appuyés sur des surfaces de cire ou d'autres 
matières tendres, pour y tracer les mots dans leur sens 
réel. 11 ne peut y avoir aucun doute à cet égard ; quel- 
ques-unes de ces inscriptions à rebours offrent des ar- 
guments sans réplique , comme celles qui contiennent 
des prescriptions médicales. 
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Cela était assez près de rimprimerie; mais bien 
des siècles devaient s'écouler avant qu'elle fût trou- 
vée. 

Vers Tannée 1424, Jean Guttemberg, né à Mayence 
vers 1403, découvrit rimprimerie, dite xylographique, 
ou Part d'imprimer des textes par le moyen de planches 
en bois gravées. Il fut guidé par l'usage déjà suivi de 
'placer de courtes légendes sur les estampes gravées sur 
bois, ainsi que cela vient d'être indiqué à l'article de la 
chalcographie. Guttemberg fit ses premiers essais à 
Strasbourg. Ce n'était pas encore le but où Ton devait 
arriver. 11 découvrit ensuite le moyen de composer et 
d'imprimer les textes avec des caractères de bois isolés, 
mobiles. Il s'associa avec Fust et ensuite avec Pierre 
SchœfTer. L'art de fondre en métal des caractères d'im- 
primerie séparés et de les employer fut trouvé vers 1 452. 

Et lux facijl est ! 

11 faut dire ici cependant que des renseignements 
plus ou moins incertains attribuent la découverte des 
caractères mobiles à Coster, qui les aurait inventés à 
Harlem, de 1420 à 1430. D'autres renseignements de 
même nature fixeraient l'invention de la fonte des ca- 
ractères entre les années 1 430 et 1 436. 

Des lettres d'indulgence, datées de l'année 1454, ont 
été imprimées à Mayence dans cette année. 

Il existe un fragment d'almanach de l'année 1 457 , 
imprimé en caractères mobiles , très-probablement à 
Mayence, par Gultémberg *. 

Il est à peu près certain que les Européens avaient été 

1 . Notice du premier MonnmeDt typographique en caractères mobiles , 
avec date, connu jusqu'à ce jour, par G. Fischer. Mayence, Théodore 
Zabern, 1804, in-4% &g. 
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précédés de beaucoup dans la découverte derimprime- 
rie par lesTartares et les Chinois. 

Lorsque rimprimerie eut été introduite en France, 
il était naturel que Ton cherchât hienlèl à appliquer 
les procédés de celte merveilleuse découverte l\ la pu- 
blication des ouvrages qui avaient le phis de lecteurs, 
et conséqoemnient à celle des livres de piété- La 
principale partie clu commerce des libraires , jusqu'à 
cette époque, avait été la vente des livres de prières 
manuscrits. 1^ plus grand nombre de ces volumes 
étaient écrits sur vélin, et beaucoup d'entre eux étaient 
ornés de miniatures plus ou moins bien exécutées, re- 
présentant des sujets et des ornements. 

Beaucoup de ces volumes étaient remarquables sous 
le rapport de Tart, et curieux pour les sujets de leurs 
peintures. On les conservait précieusement dans les 
familles, et Fétat de fraîcheur dans lequel certains de 
ces volumes sont parvenus jusques h nous atteste le 
cas que Ton eu faisait et les soins que Ton prenait pour 
leur conservation. 

Ce fut précisément ce goût de peintures dans les li- 
vres de prières qui arrêta l'emploi de Timprimerie pour 
la midliplicalion de ces livres, dans les premiers temps 
de rintroduction de cet art en France, malgré la grande 
difTérence des prix des imprimés com[>arativemenl à 
ceux des manuscrits. L'habitude de voir dans les livres 
de piété des sujets, des ornements peints, empêchait 
la vente des imprimés, simples productions de cet art 
nouveau où Ton ne trouvait que des textes de prières 
sans aucune ornementation. 

[^s imprimeurs, les libraires, reconnurent bientôt 
cette insuflisance de la typographie, et ils ne tardèrent 
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pas à y remi^dier. Us se servirent pour cela de Tari de 
la gravure sur bols , déjà pratiqué en France avec un 
certain degré de perfection. Ils employèrent les pro- 
duits de cet art à orner les livres imprimés, en conser- 
vant les formes, les styles et le genre d'ornemcntatiofii 
employés dans la peinture des manuscrits. 

Simon Vostre, libraire de Paris, eut le premier cette 
idée, ou du moins il Ta mise le premier en exéculîon 
vers Tannée 148^», Il fut aidé par un graveur que Ton 
croit s'être nommé Jolat , et par l'imprimeur Philippe 
Pigoychet, Il commença à publier de ces sortes d'heu- 
res, en 1486, et peut-être même dès 1484, en admet- 
tant Texistence d'une édition de cette date, qui n*êsl 
cependant connue que par son indication dans le cata- 
logue Capponi. 

Ce fut alors que commencèrent à paraître cesheur^s^ 
horœ j imprimées en France en caractères gothiques, 
avec des planclies représciilant des sujets et des orne- 
ments gravés sur bois, et dont les éditions ont été très- 
nombreuses. 

Parmi les premières dece?? éditions, celles de Simon 
Vostre sont très-remarquables par la précision de leur 
exécution^ les soins du tirage, la belle qualité de Ten* 
cre- 

Les libraires et imprimeurs qui suivirent ia voie ou- 
verte par Simon Vostre , furent son imprimeur Phi- 
lippe Pigouchet, qui publia des heures pour son propre 
compte, Antoine Verard, Thielmau Kerver^ les Har- 
douin, Guillaume Eustace, Guillaume Godard et Fran- 
çois RegnauU. 

Tous ces volumes sont ornés de nombreuses planches 
gravées sur bois, représentant des compositions de tous 
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genres. On y voit des sujets de l'Ancien et du Nouveau 
Testament^ de la Vie des Saints, de FHistoire mytholo- 
gique et profane , des danses des morts imitées de la 
danse macabre, alors en vogue » des scènes de la vie 
privée et même grotesques, des personnages de tous les 
états, des ornemental ions variées, où se trouvent re- 
presenlésdes animaux, des fleurs, des fruils et d'autres 
objets. Toutes ces planclies sont disposées en tableaux, 
vignettes, lettres iniliales et bordures d'encadrements 
de^ pages. 

L'exécution typographique de ces livres de piété 
était telle que ces divers ornements étaient formés, non- 
seulement de planches de la grandeur des pages, mais 
aussi de petites planches séparées qui se trouvaient réu- 
nies et disposées suivant les besoins de la composition, 
la nature et le format du volume. Il résultait de ces dis- 
positions que Ton pouvait facilement varier les pages 
de chaque réimpression, et, en effet, on trouve peu de 
ces éditions si multipliées qui se rapportent entièrement 
Tune à lautre. 

[>es exemplaires de ces heures imprimées étaient ti- 
rés sur vélin. Beaucoup étaieni ornés de miniatures, 
soil peintes sur les estampes gravées, soit dans des es- 
paces réservés libres, comme dans les manuscrits. 

Ces publications furent faites presque toutes k Paris. 
On conçoit qu'elles furent généralement accueillies. 
Elles ofTrenl, comme matériaux relatifs à l'histoire figu- 
rée, un intérêt qui, sans être égal à celui des manuscrits 
de ces époques^ est encore très-grand. 

Maïs, dans la suite, riiabilude de ne lire les prières 
que dans des livres ornés de peintures ou d'estampes 
devint moins générale et conmiença à se perdre, Os 
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nouvelles lendaDces des esprits, jointes aux change- 
ments dans les caractères d'imprimerie, à la différence 
des liturgies et à Fintroduction de planches gravées sur 
cuivre dans ces livres, firent disparaître presque entiè- 
rement celle nature d'éditions, de même que les ma- 
nuscrits à miniatures peintes. Leur nombre devint rela- 
tivement petit à dater de xvi° siècle el cessa réellement 
ensuite à peu d'exceptions près. 

A dater de ce temps, ces heures à figures ne fijrent 
plus recherchées que par les curieux ; mais leur grand 
nombre faisait qu'elles étaient peu considérées, sauf 
celles ornées de miniatures. Depuis quelques années^ 
Tétude des temps du moyeu âge, sous le rapport des 
beaux-arts, a donné à ces hvres un nouvel intérêt, el 
Ton a pu, en les étudiant, reconnaître ce qu'ils ont de 
remarquable sous le rapport historique et sous celui 
de Texécution typographique. 

Ce ne fut pas seulement dans les livres de piété ini- 
priniés que l'usage s'introduisit de placer des estampes 
gravées sur bois relatives an texte. Cet usage s'appliqua 
à d'autres publications, histoire sainte, ancienne, chro* 
niques modernes, sciences, romans; les ouvrages de 
toute nature furent ornés de pareilles estampes. 

I^s observations qui ont été précédemment exposées 
sur les anachronismes de vêtements, d'armes, d'ameu- 
blements , d'arrangements intérieurs, d'ustensiles, que 
Ton trouve dans les miniatures des manuscrits du 
moyen âge, sont entièrement applicables aux estampes 
qui ornent les livres imprimés depuis l'invention de 
Timprimerie jusque vers la fin du xvi* siècle. 

Il faut ajouter ici une autre observation importante 
sur tous les livres de cette nature ; elle consiste dans 
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cette circonstance, que les planches sur bois^ ainsi pla- 
cées dans chacun de ces volumes^ n'avaient pas tou- 
jours été gravées spécialement pour les ouvrages où 
elles se trouvent. Les imprimeurs ^ possesseurs d'un 
nombre plus ou moins grand de ces planches , les gar» 
daieot comme faisant partie de leur fonds, er plaçaient 
dans leurs publications celles de ces planches qui leur 
paraissaient le plus analogues au sujet de chaque ou- 
vrage. 

Il y a certaines de ces planches qui reparaissent dans 
de nombreuses publications du même imprimeur. 

Il résulte de cette méthode des imprimeurs du 
XV* et du xvi* siècle , que ces planches , ornements 
des livres de ce temps , doivent éïre considérées avec 
critique , sous le rapport de la vérité historique. 

Ces préliminaires étant établis pour ce qui se rap- 
porte à la connexion qui existe entre les productions 
de la chalcographie et celles de la typographie, dans les 
premiers temps qui ont suivi ces découvertes, il faut 
revenir à la continuation de ce qui tient aux premiers 
temps de i'arl de la gravure sur bois. Disons quelques 
mots sur les procédés de cet art. 

Après avoir convenablement disposé des planches 
de bois, ordinairement de poirier ou de buis, Fartiste 
y trace le dessin , et Ton creuse ensuite avec des in- 
struments tranchants les parties qui doivent rester blan- 
ches» Plusieurs des imperfections des productions de 
la gravure sur bois, à diverses époques, venaient de ce 
que Ton n'employait pas toujours les bois les plus 
convenables. 

Bientôt après les premiers développements de la 
chalcographie sur bois, la gravure eo bois sur deux, 
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trois et quatre plandies pour obtenir les contours, \e$ 
ombres et les deini-^trintes fut trouvée et pratiquée. 
C'est le genre nommé par les Italiens chiaro^scuro^ et 
en France clair^obscur ou camaïeu. On se servit prin- 
cipalement de cette méthode pour faire des copier et 
des imitations des dessins des anciens maîtres. 

Les procédés pour obtenir des estampes de cette 
nature ont été divers, soit en Allemagne, soit en Italie. 
On a des estampes allemandes de ce genre datées d'an- 
nées antérieures à 1618, et Ton pense, avec quelque 
fondement, que le premier arti^e qui â employé ce 
procédé a été Jean Ulrich Pilgrim. 

k dater de cette époque, le chiaro-scuro fut pratiqué 
en Italie où il fut introduit par Hugo da Carpi , dont 
on a deux estampes de ce genre avec la date de 1 518. 

Les premiers graveurs sur bois n'ont pas, en général, 
gravé eux-mêmes les estampes qui portent leurs noms. 
Elles ont été gravées , d'après leurs dessins , quelque- 
fois tracés sur les planches de bois, même par des 
artistes inférieurs, dont le travail consistait à enlever 
les parties de bois pour laisser en relief ou en creux 
les parties devant servir à l'impression. C'est de là 
qu'est venu le nom, donné à ces graveurs, de tailleurs 
d'images. 

Il est probable que dans les premiers temps où fut 
pratiquée la gravure sur bois et depuis la gravure sur 
cuivre, beaucoup d'estampes furent vendues et répan-^ 
dues, comme étant des dessins. 

Depuis quelques années, la gravure sur bois, long« 
temps négligée, a repris une grande vogue. Cela est 
venu de la mode qui s'est introduite de placer des 
estampes dans le texte des livres, ainsi que cela se prit* 
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tiquait dans les xv* et xvt' siècles. Les plaucbes sur 
bois peiivenl se composer facilement avec des parties 
de caractères, ou être tirées séparément sur les feuilles 
déjà imprimées. En outre, qd fait sur les planches en 
bois des clichés en mêlai qui se placent, avec les textes, 
dans la composition des pages. Cette dernière décou- 
verte fut bien postérieure à Temploi des planclies de 
bois elles-mêmes tirées simultanément avec des textes 
composés en caractères mobiles* 

Uioventioo du tirage des œuvres de la gravure sur 
cuivre suivit celle du tirage des prodoits de la gravure 
sur bois. 

L'art de tirer des épreuves des productions de la 
gravure sur cuivre, ou autres métaux, a été découvert 
'en Italie, Quelques détails préliminaires doivent être 
donnés ici. 

L'art de la gravure sur métaux, pratiqué depuis des 
siècles ainsi qu'on Ta déjà vu, devait être particuliè- 
rement apphqué , aux époques où la civilisation et 
la prospérité croissaient, à des objets de luie et parti- 
culièrement à ceux employés dans le culte catholique, 
sous IVimpulsion d'un clergé riche, puissant et qui a 
toujours tenu à la spleudeur des cérémonies religieuses. 
Cet art fut pratiqué dès le vn* siècle, en Italie et dans 
d'autres contrées. Dans les xni*, xiv*" et xv* 3iècleS| il 
était très*norissant^ et il était employé pour une grande 
quantité d'objets, vase« sacrés, reliquaires, ustensiles 
d'usages domestiques , ornementations d'anieuble- 
luents, armes défensives et offensives. Les Italiens, et 
surtout les Florentins, se distinguaient dans cet art, qui 
était plus particiilièrement pratiqué par les orfèvres, 
parce que ces gravures étaient faites principalement 
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sur or et argent. Quelques-uns de ces orfèvres étaient 
de véritables artistes. 

La méthode le plus généralement employée consis- 
tait à graver sur des plaques de ces deux métaux planes 
ou concaves des ornements et des sujets en traits creux. 
On remplissait ensuite ces traits d'un mastic en émail 
dur formé d'argent , de plomb ^ de soufre noir et de 
borax, de teinte obscure, et fortement adhérent. De là 
était venu le nom donné à ces travaux^ de nigellunij 
ou nigellif en italien nîelloj nielli\ dont on a fait en 
France celui de nielles. 

Un orfèvre-graveur de Florence, nommé Maso (Tom- 
maso) Finiguerra, élève de Masaccio, et qui vivait dans 
la première moitié du xv* siècle, fort habile dans son 
art, avait l'habitude, comme d'autres orfèvres, sans 
doute , de mettre dans les traits gravés des objets qu'il 
travaillait, du noir en poudre pour juger de leur effet 
à mesure que le travail avançait, et de tirer ensuite des 
empreintes en pâle de terre ou en soufre fondu , afin 
de bien connaître les résultats de son œuvre, avant de 
remplir les traits de niello. On a encore quelques preu- 
ves de cet usage. Vasari, dans la vie de Marc- Antoine 
Raimondi, raconte que Finiguerra remarqua que le 
noir en poudre resté au fond des traits ou tailles de la 
gravure s'imprimait sur ces pâtes, et y traçait des des- 
sins comme faits à la plume. Mis ainsi sur la voie, U 
reconnut, après de nombreux essais, que le papier 
mouillé, appliqué et pressé sur ses travaux de gravure, 
recevait et retenait de la poudre noire mêlée à de 
l'huile placée dans les tailles faites par le burin. 
. Maso Finiguerra, Baccio Baldini, à qui il fit connaî- 
tre sa découverte, et quelques autres graveurs qui la 
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conotiretit, ne la considérèrent d'abord que comme un 
procédé d'éludé artistique, comme un moyen de con- 
server pour eux seuls et leurs travaux futurs des souve- 
nirs de leurs travaux passés. Ils tirèreuï seulement un 
pelît nombre de ces épreuves, véritableiiienl d'essai, 
souvent une ou deux. En effet , on a trouvé quelques- 
unes de ces épreuves primilives sur papier, mais tou- 
jours presque uniques. 11 faut citer ici la fameuse paix 
de Maso Finiguerra gravée en 1452 pour féglise de 
Saint-Jean de Florence, et placée maintenant dans le 
musée de cette ville. Une épreuve sur papier de ce 
nielle a été trouvée dans un volume d'estampes diver- 
ses de la collection de Tabbé de MaroUes, du déparle- 
ment des estampes de la Bibliothèque nationale, par 
Tabbé Zani, en Tannée 179T\ 

Cette découverte de l'art de multiplier les œuvres 
de la gravure sur métaux par des épreuves uniformes 
eut donc lieu vers 1450. On en comprit bientôt toute 
Timportance et Ton commença à graver sur des pla- 
ques de métal destinées, non plus à des fragments 
d'ornementations, mais à fournir des épreuves. VoLJà 
^'origine de la cbalcographie. 

Antonio Pollajuolo^ Baccio Baldini, Sandro Botti- 
cello, Andréa Mantequa et d'autres graveurs multipliè- 
reul alors en Italie les produits de cet art. Enfm^ Marc- 
Antonio Raimondi, orfèvre-graveur de Bologne, s'éta- 
blit à Rome, où, sous la direction de Raphaël, il porta 
Fart de la gravure au plus haut degré de perfection 
^ qu'il eut atteint jusqu'alors. Ce grand artiste mourut à 
Rome vers Tannée 1 539. 



1 . Voir DucUesne aîué, £«ftai sur let nlellei. 
I 
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Il faut cependant dire ici que les Allemands ont 
cherché à attribuer cette découverte à des artistes de 
leur pays. Us ont voulu établir que, dès le milieu dit^f 
xv*" siècle, la gravure sur cuivre était pratiquée en Alle-^i 
magne, pour en tirer des épreuves, par des artistes 
dont les noms et les époques précises sont demeurés 
inconnus* 

Mais la date la plus ancienne que Ton puisse citer à 
cet égard est celle de Tannée 1466 qui existe sur les 
estampes d'un graveur allemand dont le nom est resté 
inconnu et auquel on a donné la dénomination de 
maître de 1466 ^H 

IvCS premiers graveurs au burin de l'Allemagne bien^^ 
connus y Martin Sclioeo, Israël Von Mechelu, Martin 
Zagel, Albert Glockeiiton, Michel Wolgemut^ et enfin 
le célèbre Abreclit Durer , sont postérieurs à cette 
époque, 

1^ gravure sur métaux se divisa bientôt en divers 
procédés dont voici le détail. 

La gravure au burin seul, — Dans cette méthode, 
après avoir tracé sur la planche le dessin avec uo outil 
nommé la pointe sèche, on grave les traits plus ou 
moins profonds et épais avec le burin , instrunieiit 
tranchant, coupant, qui enlève des parties du meta]. 

La gravure à reau-forte» — Dans ce procédé, oncou'' 
vre la planche d'un léger vernis inattaquable par Teau- 
forte, puis on trace le dessin avec une pointe qui enlèvi 
des parties de ce vernis. On couvre ensuite la planche' 
d* eau-forte qui mord et enlève des parties du métal 
dans les traits tracés, en Vy laissant plus ou moins 
longtemps, suivant les effets que Ton veut obtenir* La 
gravure à Teau-forte a été pratiquée bientôt après Y in 
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venlïolî de la chalcographie. Albert Durer l/in veilla 
vers 1510. Francesco Mazzuoli ou Mazzola, dit le Par- 
mesan, rititroduisit en Italie vers 1 530. 

La gravure à Teau-Forte et au burin, — Cette méthode 
rëuoit ces deux procédés. 

La gravure en mezzotinto.^ — Elle est praltquée sur des 
planclies entièrement grainées au moyen d'un histru- 
ment nommé berceau* L'artiste y trace les parties qui 
doivent être claires au moyen d'un outil nommé grat- 
toir. Ainsi, dans cette méthode, le graveur opère en 
raison invei^e de tous les autres procédés. 

La gravure en manière noire succéda à ce système. 
Elle est pratiquée par des points sur Tenduit placé sur 
la planche et que Ton fait mordre a Feau-forte, Le tout 
est ensuite raccordé. Cette méthode fut découverte par 
Louis de Siegen ou de Sichem , lieutenant -colonel 
au service du landgrave de Hesse-Cassel, Il publia, 
en 1643, la première estampe de ce genre, qui repré- 
sente le portrait d'Amélie - Elisabeth , landgrave de 
Hesse, 11 enseigna son secret au prince palatin Robert, 
connu en Angleterre par son attachement à la cause 
de Charles I", Celui-ci fit connaître ce secret à quel- 
ques artistes de Londres. Les premiers produits de 
celte méthode furent peu remarquables; mais elle a 
été traitée depuis avec une grande perfection et des 
succès non interrompus. Elle a pris le nom de manière 
noire ou anglaise. 

La gravure en points , pour laquelle on emploie 
Teau-forte raccordée avec des pointes et ciselets frap- 
pés au marteau. 

La gravure en manière de crayon, qui tient aux 
mêmes procédés. 
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La gravure au lavis , ou aqualînta , obtenue par 
divers procédés de points^ d'eau-forte et de méthodes 
variées combinées suivant le goût de Tartiste- 

La gravure imitant la peinture, qui se pratique au 
moyen de diverses planches pour chaque couleur. 

La gravure en enluminure, qui consiste à colorier au 
pinceau des contours ou des estampes plus ou moins 
avancées, 

La gravure sur acier, très-usitée dans ces derniers 
temps. — L'avantage principal de cette méthode ré- 
sulte du très-grand nombre d'épreuves que fournissent 
ces planches , qui supportent un tirage presque illi- 
mité. 

Tels sont les divers procédés au moyen desquels a 
été pratiquée la gravure sur métaux pour en tirer des 
épreuves par la clialcographie. 

Les deux genres de gravure sur bois et sur métal ont 
été quelquefois employés simultanément. On a gravé 
sur bois et sur cuivre pour obtenir des estampes d'un 
effet particulier offrant les avantages des deux sylèmes 
réunis. 

Au coraraeucement de ce siècle^ une découverte 
nouvelle est venue ajouter d'immenses ressources à 
Lart de la gravure et à la chalcographie. AJoys Senne- 
felder, de Munich, inventa, en 1796, la gravure Utho- 
graphique. Cette découverte avait pour résultat la 
gravure immédiate de chaque dessin qui était lui- 
même son moyen de reproduction. Ce procédé était 
basé sur la propriété qu'ont certaines pierres de retenir^ 
à rétat poli, et étant sèches, les corps gras; et, d/une 
autre part, sur la propriété qu'ont les corps gras et rési- 
neux de retenir les matières de la même nature. Un des* 
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sin ëtant trace sur une pierre lisse de cette qualité au 
moyen de crayons gras, on mouille la pierre, puis on 
passe sur sa surface un rouleau chargé de noir gras. Ce 
noir s'attache aux traits des crayons et n'adhère pas aux 
parties humides. De nombreuses épreuves sont fournies 
par ce moyen de multiplication, qui a fait de chaque 
dessinateur un graveur de sa propre œuvre dessinée. 

Cette méthode ou plutôt cet art nouveau a fourni 
aux artistes le moyen de graver leurs œuvres en les 
composant. Chaque peintre, chaque dessinateur est 
devenu graveur : un dessin a été une estampe, mul- 
lipUée à de grands nombres d'épreuves. Introduit en 
France en 1814, et dans le monde entier, cet art s'est 
divisé en plusieurs systèmes, a reçu de nombreuses et 
diverses applications; îl a pris d'immenses développe- 
ments, et il est destiné à servir dans l'avenir de prin- 
cipal agent pour la propagation de toutes les branches 
de connaissances et d'industrie, 

La lithographie et les divers procédés qu elle a ame- 
nés ont des emplois multipliés et variés, même pour 
une grande quantité de produits de Tindustrie. On les 
applique à la fabrication des étoffes, des terres cuites, 
de la lableterie et d'autres objets, ce qui, d*ailleurs, 
avait déjà eu lien l)ien antérieurement pour la gravure 
sur bois et sur cuivre. 

Parmi les divers procédés introduits à la suite de la 
lithographie proprement dite on peut citer les suivants: 
Vautographie ou report sur pierre^ qui consiste à cal- 
quer des dessins ou des tableaux, et à les décalc|uer 
sur la pierre lithographique dont on tire ensuite des 
épreuves exactement conformes à roriginal. 

On reporte aussi sur pierre des estampes gravées au 
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burin , et ces pierres fuiiniissent des épreuves dans le 
inérae sens que les eslampes mêmes. 

La lUhoehromie ou chromoiithographie ^ qui pro- 
duit des imilations de Taquarelle et de la gravure à 
plusieurs couleurs. 

Il faut mentionner ici les divers procédés mécani- 
ques ou physiques qui ont été inventés pour la repro- 
duction des tableaux el dessins. 

Le diagraphe , inventé dans ces derniers temps par 
M. Gavard, pour obtenir une grande exactitude dans 
la copie des tableaux. L'inventeur s'en est principale- 
ment servi pour la publication des Galeries historiques 
de f'ersailles. 

La chambre noire ^ dont Fusage est fort connu de- 
puis longtemps pour reporter les objets extérieurs sur 
un papier où Ton en trace exactement les contours. 

La chambre claire^ qui remplit le même but pour les 
objets placés de façon a être peu éclairés. 

Le pantographe ou compas de mathématique ^ connu 
depuis plus de deux siècles, perfectionné dans ces der- 
niers temps , et au moyen duquel on peut réduire les 
dessins avec précision. 

Une invention des plus importantes, basée sur les 
phénomènes de la nature, employant la lumière elle- 
même comme af^ent de production des images sou- 
mises à son action , est venue apj>orter de nouveaux 
moyens à la pratique des arts d'imitation* A la suite de 
quelques essais, tentés en France par f^iepce de Saint- 
Victor^ vers 1827, Daguerre découvrit le procédé au- 
quel son nom a été donné, inventé en 1 839, le dagiier- 
réotype vint fournir des moyens bien plus précis , ou 
plutôt presque entièrement exacts pour la représen- 
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tation figurée des objets. Les prcïcédés employés 
[Jusque-là consistaient dans la reproduction par la main 
[de rbomme, qui devait tracer les contours et tout ce 
qui constitue les images des objets matériels. Le da* 
guerréotype trace lui-même la reproduction artistique 
*ée ces objets. C'est la lumière, Faction du soleil , qui 
fixe sur une plaque de métal la représentation parfaite- 
ment exacte de tout ce qui est soumis à son action* 

On est ensuite parvenu à reporter sur le papier ces 
images ainsi obtenues. 

Cet art a été plus loin* 11 a réussi à rendre la puis- 
sance de la lumière sur le métal si énergique» <|u*elle 
grave elle seule des planclies de métal avec lesquelles 
on obtient des épreuves sur papier. 

On peut contester, el avec raison, à la reproduction 
secbement exacte des objets par l'action seule de la lu- 
mière , le pouvoir de donner des oeuvres d'imitation 
empreintes de celle animation qui les rend entièrement 
vraies. Cette objection est surtout admissible dans Félat 
actuel de ces procédés, pour tout ce qui tient aux figures, 
aux objets animés, particulièrement lorsqu'ils sont en 
nouibreet groupés. Mais, en admettant même que le da- 
guerréoty i»e ne puisse jamais franchir cette barrière, qui 
en ferait un procédé purement mécanique et ne don* 
naut (}ue des produits empreints de ce caractère » il 
faudrait reconnaître que ce sera toujours le plus grand 
auxiliaire que les arls du dessin posséderont pour la 
meilleure exécution de toutes leurs productions deman- 
dant de rexaclitu de et pour les reproductions des objets 
inanimés. On peut se convaincre de ces résultats et de 
leur importance, principalement pour les vues d'édi- 
fices et les productions de la sculpture. 
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Le daguerréotype a conduit aux procédés suivants : 

Lu photographie a pourrésullat de donner, parFeflet 
de la lumière et de procédés éleclro-chimiques , des 
produits sur le papier, analogues à ceux obtenus sur les 
plaques de métal par le daguerréotype. 

Vheiiographiej qui consiste à transporter les produc- 
tions de la photographie sur iicier, d*oij Ton tire des 
épreuves. 

La fithophofographiey au moyen de laquelle on trans- 
porte les productions du daguerréotype sur pierres 
litbograpliiques* 

I^ pan iconographie produit des planches en relief 
qui peuvent être employées à tirer des épreuves au 
moyen de la presse typographique ordinaire concur- 
remment avec les caractères d'imprimerie. 

Ces diverses découvertes, résultats du daguerréotype, 
qui seront suivies d^autres applications et de perfec- 
tionnements, apporteiont de ^çrands avantages dans la 
pratique des beaux-arts. 

Mais il faut mentionner ici un fait aussi important 
que singulier. Les produits du daguerréotype et des pro- 
cédés en dérivant, dont le résultat est de fixer les objets 
sur des pla(jues de métal ou sur le papier par Faction 
delà lumière, ont en eux-mêmes une cause de destruc- 
tion qui leur est propre. Ils éprouvent , comme les 
autres productions des arts, des altérations par les 
eflets du temps et de la lumière, mais avec une pro- 
gression beaucoup plus prompte que les œuvres de la 
main des hommes* Fruits de la lumière seule, ils sont 
successivement altérés et enfin détruits par elle, avec 
une telle rapidité, que très-peu d'années sufïisent sou- 
vent pour les faire disparaître, suivant la nature de 
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leur fabrication , et que Tori pense que leur durée ne 
peut pas aller au delà de vingt à trente années* 

11 faut joindre à ces causer naturelles de la destruc- 
tion de ces protluetinns, celles qui résultent de la fabri- 
cation des papiers qui y sont employés , et dont il va 
être question avec détails. On peut juger en consé- 
quence de Favenir de ces fugitives images. 

Ainsi tous ces produits modernes, si importants 
comme résultats d*actualité ^ comme moyens d'études 
artistiques, comme souvenirs ou objets d'instruction 
pour ceux qui les recueillent , comme utiles auxiliaires 
de Tindustrie , auront successivement disparu depuis 
des années, des siècles même, tandis que les estampes 
^gravées par les méthodes ordinaires, imprimées sur 
fdes papiers fabriqués par les anciens procédés, seront 
encore remarquables par leur conservation. 

Depuis quelques années on sVst occupé de la repro- 
duction des estampes par elles-mêmes, au moyen de 
la photographie , c'est-à-dire d'obtenir des épreuves 
Id'une estampe produites par Taction de la lumière sur 
Icette estampe même. On conçoit dès Tabord la portée 
Tune telle découverte, si elle devenait praticable avec 
[une complète réussite. 

Sans doute, en jugeant la chose au premier aspect, 
on peut penser que cette multiplication des estampes 
anciennes par elles-mêmes serait utile, puisqu'elle 
'Conserverait indéfmiment des produclions des beaux- 
farts. 

Mais toutes les appréciations des procédés employés 
jusqu'ici, de leurs résuUats et des difficultés inhérentes 
à ces méthodes, doivent faire penser que ces tentatives 
ne conduiront pas au but que Ton se propose , c'est-à- 
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dire à obtenir des reproduciions complètement iden- 
tiques* 

Un des principaux obstacles à rexéctitîon de ces re- 
productions resuite des qualités des encres qui ont ^té 
employées à diverses époques pour le tirage des plan- 
ches. Les encres ont quelquefois été composées d'élé* 
ments non entièrement de nature grasse. Il s*ensuit 
que les opérations de la reproduction, d'une part, al- 
téreraient les originaux servant a cette reproduction, et 
donneraient, d'autre part, des résultats différents de 
ce que sont ces originaux. 

Outre ces difïicultés provenant de la nature des en- 
cres anciennes, on doit penser que les opérations de 
ces reproductions, les manipulations qui en résultent, 
Faction de la lumière rendue plus puissante, contri- 
bueraient encore à dénaturer les originaux, à leur faire 
perdre quelques parties de leur conservation , de leur 
fraîcheur, C*est là une objection grave. 

Il reste encore a parler des papiers à employer pour 
ces reproductions. Si Ton se servait des papiers à la mé- 
canique généralement employés maintenant^ ils con* 
tribueraient aussi à ôter à ces multiplications d'estam- 
pes anciennes toute ressemblance avec les originaux. 
On va voir les ilétails relatifs à ce qui se rapporte à 
remploi des papiers modernes pour la chalcographie et 
la typographie. 

Il faut aussi parler des obstacles que la fabrication 
de ces reproductions rencontrerait dans les idées, 
dont on doit tenir compte, des possesseurs des estam- 
pes anciennes. 

Ces collecteiu^ consentiraient difficilement à sou- 
mettre des pièces rares, de grand intérêt et de prix éle- 
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vés, à des opérations qui pourraient leur causer den 
dommages réels. 

Il faut bien reconnaître aussi que ces reproduclions 
destampes anciennes, en raison de leur mulliplicité,' 
et même de leur bas prix, ne seraient point désirées. 
Cela peut paraître singulier aux personnes qui ne con- 
naissent pas les goilts et les babitudes des collecteurs 
d'objets d'art; mais cela est ainsi. Lorsque des objets 
d*art sont extrêmement communs et à très^bas prix , 
on les recueille peu. 

Il resterait enfin les considérations résultant de Fu- 
lilité qu'apporteraient aux artistes ces nombreuses re- 
productions. Mais les artistes considèrent généralement 
les estampes anciennes comme des objets d'étude, des 
outils de leur élat, dont ils font cas principalement pour 
Tulilité qirils en retirent, et qu'ils ne consentent pas à 
acquérir à des prix un peu élevés. 

Quant aux livres, Tapplication de ces procédés con- 
duirait à des résultats moins praticables que pour les 
estampes, ou plutôt elle serait encore plus impossible, 
^>us le rapport de son utilité pratique. En effet , en 
mettant à part les bomuies instruits et qui s'occupent 
des beaux -arts, tout le monde aiuie à examiner 
une estampe, sans connaître son mérite, son aulbenli- 
cité, son état, sa valeur. Mais il nVn est pas de même 
pour les livres. Excepté les connaisseurs, personne 
n'examine un livre, et encore bien moins s'il s'agit de 
rareté , de mérite comme production lypographique 
l^s seuls connaisseurs de li\Tes anciens en font cas, 
les examinent» mais ils regardent, non pas ce que ren- 
ferment ces volumes, car on lit peu ces sortes de livres, 
mais bien chaque exemplaire en lui-même , son état, 
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sa conservation. Ce qu'ils considèrent^ ce qu'ils veu- 
lent posséder c est un livre en original. Une copie n*a 
pour eu3c aucun intérêt. On pourrait citer ici les re- 
productions de livres anciens très-rares, qui sont faites 
quelquefois. Mais ces nouvelles éditions ne sont ja- 
mais tirées qu'à un nombre d'exemplaires très-res- 
treint , et même numérotés , ce qui les rend elles- 
mêmes des raretés; si ces réplications étaient faites à 
grand nombre, elles seraient sans valeur. 

Malgré ces réflexions, ces ul^jeclions , de nombreux 
essais ont été faits pour la reproduction des estampes 
par elles-mêmes. On s'en est occupé dès les premiers 
temps qui ont suivi la découverte de la lithographie, 
et par le moyen de la photogiaphie. 

En 1839, des échantillons de ces reproductions ac- 
quirent de la publicité. Quelques journaux donnèrent 
des descriptions de ces nouveaux produits qui allaient 
faire qu'il n'y aurait plus dorénavant d'estampes ni de 
livres rares. Quelques écrivains firent des plaisanteries 
sur les peines des amateurs d'estampes et de livres qui 
allaient voir les pièces rares de leurs collections multi- 
pliées h Tin fini avec une fiesespf'ranie identité. 

Ces plaisanteries ne prouvaient pas autre chose que 
l'absence de toutes connaissances sur ces matières dans 
les écrivains qui publiaient de semblables pronostics. 

Ces essais se sont continués jusqu'à ces derniers 
temps, mais avec peu de succès aux yeux des personnes 
instruites. 

Ces tentatives n*aboutiront très-probablement qu*à des 
résultats sans importance. On reproduira des estampes 
et des livres rares , qui pourront être gâtés par ces 
opérations, et ces reproductions plus ou moins sa- 
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iisfaisanles , en ooiubre d/épreuves plus ou moius 
grand y ne Irouveroot ni approbation sérieuse, ni ache- 
teurs. 

En termînanl ce court exposé des procédés de Tart 
de la gravure, de la chalcographie et de ce qui s*y rap- 
porte, il y aurait d'intéressants détails à donner sur les 
papiers, leur fabrication, leurs qualités. On ptairrait 
faire un traité intéressant de la pa|)€terie dans ses rap- 
ports avec rart de la gravure* (^es discussions ne ren- 
trent pas dans le but de cet ouvrage. Bornons-nous à 
dire que les papiers qui ont servi au tirage des estam- 
pes ont été en général plus ou moins appropriés ù cet 
usage, jusque vers la un du siècle dernier. A quelques 
époques et dans quelques pays, d'admirables produits 
de la papeterie ont été employés pour les estampes. 
France, dans le xvi" siècle princi|>a]ement , et dans 
la première moitié du xvn% on s'est servi de papiers de 
celte nature. 

Mais depuis le commencement du siècle actuel et 
par suite de rinvention et de remploi du papier fabri- 
qué à la mécanique, depuis que la mode a demandé 
des papiers d'une grande blancheur, les estampes ainsi 
tirées ne sont plus dans des conditions matérielles 
égales, à beaucoup près, à ceUes des temps anté- 
rieurs. Outre que le blanc trop vif du papier nuit à 
reflet j par les causes qui dérivent de la théorie 
de la lumière, la nature méuje de la (abricalion de 
ces papiers leur oie toutes chances de durée. Les es- 
tampes des temps antérieurs à ces nouvelles modes se 
neltoient facilement, presque comme du linge, au 
moyen de précautions convenables; elles supportent 
toutes les restaurations nécessaires. La presque to- 
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talith des estampes des renips modernes ne peuvent 
pds résister aux opérations du nettoyage , à moins de 
précautions qui rendent ces opérations fort difficiles, 
sans résultats bien cerlains, et avec de nombreuses 
chances de destruction. 

Les estampes de notre temps sont destinées k périr 
phis ou moins promplement par T influence de toutes 
les causes qui tendent a leur destruction. Les produc- 
lions des graveurs modernes seront, en grande partie, 
anéanties ou considérablenient détériorées, lorsque les 
estampes de temps bien aiilérietirs seront encore bril- 
lantes de conservation et même defraicbeur. 

H en est à peu près de même pour les produits mo- 
dernes de rim primer ie. 

Conmie, lorsque l'on est entré dans un système faux, 
on est conduit à subir des conséquences de plus en plus 
fâcheuses, les fabricants de papiers à la mécanique ont 
imaginé d'en faire qui ont les apparences du papier fa- 
briqué à la forme, du papier vergé. Il en résulte qu'il 
faut de rallenlion et des connaissances pratiques pour 
bien juger de la nature des papiers que Fou emploie. ^H 
On pourrait citer des exemples remarquables des ré- ^^ 
sullats de ce fâcheux système. Parmi les ouvrages im- 
primés dans ces dei niei s temps sur des papiers fabri- 
qués suivant Tusage actuel, il y en a qui sont destinés 
à être beaucoup lus ou consultés. Eh bien ! lesadminis^ 
trations des bibliothèques puJ>liques ont du déjà re- 
nouveler plusieurs fois les exemplaires d ouvrages ainsi 
publiés. 

Les eflets désastreux de l'emploi presque unique de 
mauvais papier dans T impression des livres frappent 
touë les esprits réfléchis* On a cherché des remèdes 
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k cet état de choses. Mais ces questions sont en gé* 
kXiéra] peu connues ^ et les moyens proposés ordinai- 
rement seraient peu praticables. Si l'on voulait mellre 
un ternie à ces usages déplorables ^ il serait utile de 
décider que les impressions payées par rÉtal ne se fe- 
\, raient que sur dn papier vergé, et que le gouvernement 
n acbèterait que des livres ainsi imprimés* 

Puisqu'il s'agit ici du papier, il n'est pas liors de 
propos de traiter aussi une question qui s'y rapporte 
pleinement et qui a une importance égale et même 
plus grande que ce qui vient d'être exposé pour Tim- 
primerie. Il s'agit de T usage d'envoyer les correspon- 
dances sous enveloppes séparées. Cette habitude a été 
introduite dans le siècle dernier, par une série de cau- 
ses peu connues, par caprice, mode, et aussi par des 
niotirs diflicites à connaître et à indiquer. Cet usage a 
dû être suivi dans des circonstances où Ton voulait 
éviter de faire connaître a qui une lettre avait été en- 
voyée. 

Après Tannée 1792, il s introduisit une mode fort 
rationoelle et qui réparait les inconvénients de Tenve- 
loppe. On slialiitua à meltre en tête de chaque lettre 
le nom de Fécrivaiii et du destinataire : N. 
à N. . * . . Ensuite on imprima des têtes de let- 
tres, puis on les orna de petites estampes. Quelques- 
unes sont demt^urées comme ubjeLs d'art, entre autres 
celles de Prudhoo* 11 y en a même qui ont un intérêt 
historique. 

Celte innovation cessa vers la fin du Consulat et 
sous TEnipire ; on revint alf»rs aux errements de l'an- 
cienne raonai chie. lk*puis, Tusage des enveloppes s'est 
maintenu ^ a grandi, et il en est venu au point quCi 
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niaititetiaDt^ eti dehors du commerce, et des catégories 
modestes de la société , dans les classes plus ou moios 
élevées, c'est presque uue incivililé que d'envoyer une 
lettre sans enveloppe. 

On n'attribue i^énéralement aucune importance à 
cette nicïde , parce que les circûnstances qui peuvent 
en faire connaître le danger se présentent rarement, 
et cependant ces circonstances causent quelquefois de 
graves inconvénients. On en cprouve dans les alTaires 
contenlieuses les plus fâcheux résultats; d'abord celui qui 
vient d'être indiqué, la possibilité de nier la destination 
d'une lettre; en second lieu, les timbres de la poste 
indiquant les jours de départ et d'arrivée placés sur 
l'enveloppe n'existant plus, point de date certaine. Si 
Ton présente renveloppe avec la lettre, il reste à la 
partie adverse la possibilité de dire que celte enve- 
loppe présentée n'est pas celle de la lettre. 

Mais ces inconvénients, très- fâcheux pour les inté- 
rêts pécuniaires et privés, ne le sont pas moins pour les 
éludes historiques. Après un certain temps, la plu- 
part des correspondances ne peuvent être examinées, 
commentées, citées qu'avec critique et certitude des 
notions qu'elles contiennent; or, avec Thabilude des 
enveloppes, dans un grand nombre de circonstances, 
les noms des destinataires des lettres ne peuvent plus 
être trouvés. Si Ton ajoute à cela les difiicultés causées 
par les mauvaises écritures et T habitude fréquente des 
signatures peu lisibles, il résulle des impossibilités d'at- 
tributions pour les documents de notre temps, qui 
embarrassent les recherches historiques et causeront 
bien des tribulations aux archéologues futurs. 

Ce serait encore là une partie des usages actuels qui 
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demanderait nue réforme. Il devrait être imposé, dans 
les administrations pnbliques, de placer dans chaque 
lettre le nom de Técrivaio et celui du destinataire- Il 
serait également de toute utilité de prescrire que ces 
correspondances ne seraient admises que sur des pa- 
piers vergés. 

Les productions de la chalcographie, tant pour la 
gravure sur bois que pour celle sur cuivre, se répandi- 
rent en France ainsi que dans les autres contrées de 
l'Europe. Mais ces arts n'y furent pas exercés aussitôt 
qu*en Allemagne et en Italie. Cependant, il parait qu'il 
y avait déjà en France, des fabricants de cartes à 
[jouer et des graveurs sur bois, dans le commencement 
du XY* siècle. 

La gravure sur bois était trés-pratiquée sous Louis XI 
et sous Charles VIIL Le Spéculum !::umtnm sahationisj 
imprimé à Lyon avec des figures gravées sur bois, est 
[de Tannée 1478. D'autres ouvrages de la même nature 
Lfurent publiés dans les années suivantes. Cet art était 
[parvenu en France a un certain degré de perfection 
[vers 1486, époque à laquelle Simon Vostre, libraire 
ide Paris, publia les premières éditions de ces livres 
Id heures avec figures sur bois si multipliées depuis, si 
[remarquables, et qui étaient destinées à reojplacer les 
I heures manuscrites avec miniatures en usage précé- 
[demment. 

Quant à la gravure sur cuivre, îl y eut quelques 

[premiers essais dans des livres, et entre autres dans un 

f voyage à la terre sainte publié à Lyon eo 1488, Mais 

le plus ancien graveur au burin de Técole française, 

rde réputation et de talent, est Jean Duvet (le maître à 

la licorne), né en 1485, 

1. 1 



98 



NATURE 



Jusque vers le milieu du xvi* siècle, les productioos 
de la gravure sur cuivre d^artistes français furent donc 
peu nombreuses. Mais les relations avec rAllemague^ i 
et particulièrement les alTaires leligieuses et les dissen- 
sions causées par la reformalion tirent (pie l'on grava 
en Allemagne beaucoup treslampes, tant sur bois que 
sur cuivre, relatives aux événements qui se passaient 
en France* 

A mesure que le goût des arts se répandait, le nara- 
bre des graveurs augmentait en France* Sons Henri IV 
et l^uis XIII il devint considérable. Les procédés maté- 
riels nécessaires pour la pratique de cet art et pour le 
tirage des épreuves se (>erfectionnèrent aussi au plus baut 
[joint. Les presses furent mieux construites, l'encre 
d'impression devint d'une qualité supérieure» La fabri- 
cation des papiers destinés au tirage des estampes 
atteignit un grand degré de perfection, ainsi que cela 
vient d'être détaillé. 

Lorsque le nombre des graveurs augmenta en 
France^ plusieurs d'entre eux produisirent une grande 
quantité d'estampes relatives à T histoire du pays. Au- 
cune école ne possède autant d'arlistes qui se soient 
distingués dans ce genre que Técole française. Les prin- 
cipaux furent Jacques Callol, Abraham Bosse et Sébas- 
tien Le Clerc. Un grand nombre d'habiles graveurs de 
porlraiîs ajoute à cette richesse de monuments histori- 
ques de la gravure en France, Citons Léonard Gaul* 
tier, 1'homas de Leu, Michel Lasne, et depuis, les 
Poilly, Robert Nanteuil, les Andran, Antoine Masson 
et les Drevet. 

Sous Louis XIV, des artistes amateurs commencè- 
rent à paraître, et ils eurent beaucoup de successeurs. 
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Depuis que le nombre des graveurs fut devenu con- 
sidérable, et le goût des estampes très- répandu, le 
nombre et la variété de ces productions s'accrurent, 
«Sous le rapport historique, tout devint le but de ces 
[multiplications tle la gravure, soit pour en enricbir les 
^ livres, soit et surtout pour des pièces isolées. Faits 
généraux, fêtes, céréraonies, speclacles, naissances el 
morts, guerres, troubles civils, assassinats, faits privés, 
portraits, costumes, caricatures ^ tout fut représenté 
par la gravure. 

Il ne faut pas oublier de signait r Tincontestable supé- 
riorité des estampes sur les tableaux et les dessins, non- 
seulement par le fait de leur multiplication à rinfini, 
mais aussi sous le rapport de la certitude des détails 
historiques représentés- Les productions de la peinture 
sont, on Ta déjà vu précédemment, plus ou moins 
altérables parle temps et les diverses circonstances qui 
concourent h leur détériorai ion. Les estampes, quoi- 
que soumises à ces mêmes altérations, en sont réel- 
lement garanties par leur muUijjlication uniforme. 
Un nombre plus ou moins grand d'épreuves intactes 
échappent aux causes de destruction, et au besoin la 
partie conservée d'une épreuve remplace celle détruite 
dans une autre. Aussi ce sont les estampes qui donnent 
réellement aux tableaux et aux dessins leur autlienticité 
historique. Elles en font souvent connaître les sujets 
non indiqués sur les tableaux, ou parce qu'ils n'y ont 
pas été portés par le peintre, ou parce que les encadre- 
ments qui les indiquaient ont été détruits. 

On comprend aussi que les estampes gravées d'après 
des tableaux ou des dessins historiques ont d'autant 
plus d'autorité réelle qu'elles sont plus anciennes, 
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puis qu'il y a lien de penser qu'aux époques oii elles 
ont été gravées, les originaux ainsi repruduils étaient 
mieux conservés et conséquemment plus entiers C|u'i!s 
n'ont pu Tétre depuis par suite de restaurations. 

Ce qui vient d'être dit pour les reproductions par la 
gravure des tableaux et de tontes les œuvres des arts 
qui y tiennent, comme les miniatures, vitraux, tapisse- 
ries, est également applicable aux monuments de la 
sculpture. 

Les productions de ta gravure, ou plutôt^ nous le 
savons, de la chalcographie, et pour leur donner le nom 
généralement admis, les estampes, tiennent dans le do- 
maine de rintelligence luimaine une place beaucoup 
plus importante qu'on ne le pense habituelienient. 
Tous les objets qui peuvent être représentés, du moins 
presque tous, Tont été, et leurs images sont répétées 
unirormément par des quantités innombrables d'es- 
tampes. Elles sont donc Tagent principal au moven 
duquel les idées figurées se forment et se conservent 
dans la pensée* 

Leur importance est aussi grande que leur nombre 
est immense. 

Les estampes étant d'un intérêt si général, il doit en 
résulter que beaucoup d'hommes en réunissent, en 
gardent des quantités plus ou moins considérables. Pour 
beaucoup de personnes, ce sf>n! les outils de leur élat* 
Kn dehors de ces nécessités > il est dans la nature de 
Tesprit humain que Ton recueille ces produits de Fart 
comme curiosité, souvenir, but d'instruction, et pour 
d'autres mol ifs. 

De là sont venues les réunions, les collections si 
multipliées d'estaoïpes. En généralisant, elles sont 
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partout, dans la chambre où des bordures en exposent 
qiielques-uoes, et dans les musées ^ les bibliothèques 
tant publiques que privées. 

Quelle que soit la nature de l'esprit d'uo homme tant 
soit peu instruit, lettré, réfléchi ou seulement curieux, 
il pourrait réunir une série d*estampes relatives à ce 
qui occupe plus ordinairement sa pensée. Non-seule- 
ment les idées élevées, mais les gonts les plus futiles 
pourraient trouver dans les estampes à se satisfaire, et 
d'une façon bien autrement attachante et fructueuse 
que les distractions généralement recherchées. 

Et cependant il faut recoRnaitre que, conipai^ative- 
ment au nombre des hommes qui devraient réunir des 
séries d'estampes, il ne s'en trouve que peu qui forment 
des collections étendues et surtout rationnelles dans un 
but bien déterminé. Depuis les temps qui ont suivi 
rinvention de la chalcographie, depuis le règne de 
Henri Ml, époque à laquelle on peut commencer à citer 
des collections d estam[*es, les réunions de ce genre 
n*ont pas été aussi nomlireuses que Ton pourrait le 
penser. 

L'immense intérêt qui s'attache à tout ce qui a trait 
à Fart de la gravure et a ses productions a été le but 
des travaux et des études dun grand nombre d*écri* 
vains qui ont publié riûsloire de cet art, celle des gra- 
veurs et des nomenclatures de leurs productions* Citons 
principalement Fabbé de .Marnlles, FIorent4e-Comle, 
Michel Papillon, Rasan , Heineckeu , Hiiber et Rost, 
Tabbé Zani, Jombert, Adam Bartsch, Brulliot, Robert 
DuméniL 
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Considérations diverses. 



Apres avoir parlé des beaux-arts, sculpture, pein-^ 
ture, gravure, il faut ici meiitionner, au moins, en peu 
de niotSj Tart de la typographie. Les produits de cet 
art constatent ce qui se rapporte aux beaux-arts comme 
.à toutes les sciences. Les livres sont souvent eux-méraes 
des monuments par les estampes qu'ils contiennent. 
Les dc^tails concernant la typographie, en ce qui se lie 
aux monuments figurés, ont été rapportés précédem- 
ment à l'occasion des premiers temps de la gravure* 
Quant à ce qui constitue positivement l'histoire de cet 
art en lui-même, il n'entre pas dans le plan de cet ou- 
vrage d'en donner les développements. 

En revenant à l'idée de ce que rimprimerie et la 
chalcograpliie réunies ont produit, il faut terminer par 
renonciation de cette vérité, que ces deux découvertes 
ont été pour Thumanilé la garantie de son plus baat 
degré de civilisation. L'homme en possession de ces 
deux agents pourra avancer dans la voie des progrès. 
Reculer ne bera plus possible. On a dit, avec raison, 
qu'un liomme , le plus puissant de tous, pourrait 
troubler tous les Étals, renverser les trônes, mais qu'il 
ne pourrait pas détruire un almanach. 

Terminons ces observations relatives à la nature des 
monuments historiques par un aperçu sur ce qu'ils onl 
été dans leur ensemble pour ce qui se rapporte à l'his- 
toire de France. 

Les monuments historiques sont rares pour les temps 
de la premiéie et de la seconde race, et même pour le 
commencement de la troisième, jusqu'à Tépoque de 
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saint Louis, Saos aucun doute, il en a existe un bien 
plus grand nombre que ceux que nous connaissons, et 
beaucoup de productions des arts de ces temps ont été 
détruites par les causes qui vont être bientôt détail- 
lées. 

Depuis saint Louis, les monuments deviennent plus 
nombreux; ils le sont beaucoup dès le temps de 
Charles V ; sous Cliarles Y! 11, leur nombre s'accrut en- 
core- Il pouvait déjîi passer pour prodipeux dès la fin 
du XV* siècle, A partir de celte époque, il a été tou« 
jours croissant. Sous Louis XIII et Louis XIV, les 
monuments historiques furent multipliés à des quan- 
tités considérai hies. Depuis ce moment, on doit presque 
négliger ceux qui ne sont pas d'un intérêt général ou 
bien remarquable. Lnrs de la l'évolution de <789, le 
nombre des documents historiques figurés s'est encore 
accru. On ne peut guère former de collections depuis 
cetie époque, qu'en les composant de pièces choisies. 
Enfin, dans ces dernières années, on est arrivé à ce 
point de publier des journaux d'histoire figurée. 

Quant à la nature des monuments, les productions 
de la sculpture furent d'abord les plus nombreuses, et 
elles ont eu une grande importance liistorique; vien- 
nent ensuite les peintures murales ou sur panneaux ^ 
les monnaies et îsceaux, les miniatures sur vélin pour 
les hvres de prières et autres, les vitraux, les tapisseries* 
l^a peinture k lliuile, lors de sa découverte, augmenta 
de beaucoup le nombre des monuments historitjues, 
La gravure vint enfin compléter toutes ces séries artis- 
tiques diverses relatives à 1 histoire, d'abord eu multi- 
pliant des copies uniformes des œuvres des auties arts, 
puis eu pradui&aiit de$ œuvres originales. 
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Les moiiumenls des beaux*arts , en les observant 
dans leur ordre chronologique, font connaître This» 
loire des arts elle-même. Quelques idées gënéniles ont 
été déjà développées à cet égard quant à Fart lui*niéme. 
Si on les applique au\ monuments, leur examen con- 
firme et développe ces idées. Amsi Ton y trouve suc- 
cessivement Fart il'îmilalion des anciens, Tari primitif, 
le style dit gothique, celui de la Renaissance, le byzan* 
tin, Tart italien, ceux des règnes de Louis XV et de 
l'Empire. 

Une grande partie des monuments, et principalement 
de ceux de la sculpture, relatifs aux époques antérieures 
au X* siècle, que Ton a longtemps considérés comme 
conteraporaius des sujets qu'ils représentaient, n'é- 
taientf en effets que des restitutions faites postérieure- 
ment. Il s'agit ici surtout ties statues placées sur les 
tombes des souverains et des princes et seigneurs. On 
sait principalement que l)eaucoup de ces ligmres furent 
faites sous le régne de saint Louis. Il faudrait, à la ri- 
gueur, ne j^as admettre ces sculptures comme n'étant 
que des restitutions nullement monumentales, dans le 
sens strict. Mais elles ont été considérées, pendant des 
siècles, connue parfaitement authentiques, et sur la 
croyance qu'elles n' étaient que des reproductions, des 
copies de monumenls antérieuis. On doit reconnaître 
que dans la presc|ue totalité de ces œuvres de Fart, les 
détails que l*on peut rapprocher de documents bien 
réellement contemporains sont en faveur de leur 
exactitude. Tous les hommes instruits qui se sont occu- 
pés de ces matières ont admis ces monuments comme 
productions contemporaines, originales ou copies des 
temps auxquels ils se rapportaient, en indiquant les 
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réserves critiques convenables, 1) est donc à peu près 
idispensable d'admettre ces données comme exactes, 

[m de s'y conformer. 

Mais il faut dire ici que pour rapprécialîon de ces 

Istalues tombales il est nécessaire d'avoir recours aux 

'estampes qu'en ont données les ouvrages publiés avant 
les destructions de ces monuments. Ces destructions 
ont eu lieu à diverses époques, et très-principalement 
sans doute en 1793 et 1794^ a Saint-Denis, auji Céles- 
tins et dans tant d'autres églises. Depuis ces époques de 
destructions si nombreuses, la négligence, les déplace- 
ments, les restaurations même et surtout, ont amené 
des erreurs, des confusions, de nouvelles destructions 
enfin, dont les détails sont aussi inconcevables que 
nombreux. 

Ces réflexions nous conduisent à rapi>eler un point 
important que Ton doit avoir toujours présent dans 

.rexamen des monuments bistoriques figurés, et surtout 
ceux des temps anciens, aussi bien que dans celui des 
textes écrits, lls'agil de la critique indispensal^le pour la 
juste appréciation de ces monuments. En ces matières, 
tout doit être vu, examiné, jugé avec critique, et, en 
cela comme en tout ce qui sert de base aux jugements 
de rintelligence, on ne connaît bien la vérité que par 
la coniparaisoii de beaucoup d'éléments qui s'appuient, 
se contredisent et se rectifient les uns et les autres. 

Pour tous les hommes ayant étudié les ] productions 
des beaux-arts, qui sont les représentations, soit de 
monuments antérieurs, soit d'objets que les artistes 
avaient sous les yeux, sni( de faits de leur temps > il est 
évident qu'une grande partie de ces reproductions sont 
inexactement rendues, la manière de voir des artistes, 
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leurs opinions sur Timportance ou rindifTérenoe des 
objets qu'ils retraçaient, le manque de soins, d'intelli- 
gence ou de talent, et d'autres circonstances, ont 
amené ces inexactitudes. A ces causes individuelles, il 
faut ajouter celles provenant des opinions du moment, 
du goût de chaque époque et surtout d'une espèce de 
manque systématique d'exactitude et de vérité qui est 
presque général dans de certains temps. 

Il faut aussi penser que s'il est indispensable d'ad- 
mettre comme ayant une véritable valeur historique, 
les monuments faits par des artistes contemporains, il 
est positif que s'ils ont pu voir ce qu'ils représentent, 
îl y a des cas où ils ne l'ont pas réellement vu. 

C'est ici qu'il faut mentionner les monuments hislto- 
riques exécutés dans des lieux éloignés de ceux où les 
faits représentés se sont passés, et principalement les 
estampes. Ainsi, un grand nombre d'événements de 
notre histoire ont été retracés par des graveurs des 
pays étrangers, et surtout en Allemagne; cela a eu lieu 
princîpsdement dans le xvi* siède. Ces artistes ont re- 
présenté des sujets historiques français, avec, en partie 
du moins, les édifices et les vêtements de leur ])ays et 
de leur époque. 

Ainsi, les monuments de la peinture, et surtout ceux 
delà gravure, offrent-ils de nombreux, très-nombreux 
exemples d'inexactitude. On peut s'en convaincre en 
comparant les édifices encore existants avec les repré- 
sentations qui en ont été faites à diverses époques, et 
Ton reconnaît, après de minutieux examens de ce 
genre, combien d'inexactitudes ont été commises, H. à 
quelles époques elles l'ont été plus spéciaflement. 'De 
ces études, il résulte d'ailleurs aussi que depuis un. 
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demi*siècle la fidélité des reproductions artistiques a 
été plus grande que dans les temps antérieurs. 

Une cause résultant de Fart lui-même a produit aussi 
beaucoup d'inexactitude dans les représentations de 
faits ou de localités. C'est la nécessité du pittoresque, 
comme Tentendenl les artistes, plus préoccupés de l'ef- 
fet artistique de leurs œuvres que de leur mérite comme 
documents. Ainsi, un peintre, un dessinateur, un pa- 
veur, déplacent un édifice, un arl>re, une foret même 
de leur situation prctpre, et h plus Forte raison une fi- 
gure, un groupe, de leurs places réelles; ils suppriment 
même ce qui ne leur semble pas convenable pour leur 
œuvre; ils font des compositions où il ne faudrait que 
des représentations exactes; le tout pour obtenir un 
meilleur efiet. Ils veulent seulement plaire lorsqu'ils 
devraient penser à instruire, Au reste, en cela ils ne 
font qu'obéir à un des instincts de Thomme et à la 
pente de ce mouvement des idées qui nous portent en 
général vers les illusions, aux dépens de la réalité* 

Faut-il conclure de là que les productions des beaux- 
arts, que Ton regarde comme des monuments, parce 
qu elles ont été faites par des artistes ayant vu ou pu 
voir ce qu'ils ont représenté, ne méritent pas beaucoup 
plus de confiance que les productions d'artistes qui 
n'ont pas vu ni pu voir ce qu'ils ont représenté? Une 
telle opinion serait entièrement erronée, 11 faut tirer 
seulement de ces graves considérations une preuve de 
plus et i'ort importante de la nécessité de tout voir, de 
tout juger avec critique. 

Si des artistes ont commis tant d*inexactitudes en re- 
traçant les objets qu'ils avaient sous les yeux, combien 
ne doivent pas en commettre ceux qui composent des 
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sujets relatifs aux temps passés sur des documents 
épars, plus ou moius inexacts eux-mêmes et souvent 
mal choisis, mal appréciés ? Si Ton doit examiner avec 
critique les productions des artistes qui ont figuré des 
faits dont ils étaient contemporains , combien ne doit- 
on pas se défier des compositions imaginées après le 
temps auquel elles sont relatives ? Ne doit-on pas les 
exclure entièrement du domaine des documents histo- 
riques? Sans aucun doute, il doit en être ainsi. C'est 
le but auquel tendent les réflexions qui ont été déjà 
développées. C'est aussi le principe qui a été admis 
dan» tous les travaux qui ont servi à la rédaction de 
cet ouvrage. 

Un point important de la critique qui doit présider 
à l'examen des monuments anciens, est celui quia pour 
but de fixer leurs époques. Tant d'éléments doivent en- 
trer dans ces appréciations , lorsqu'il y a de Tincerti- 
tude, qu'elles sont souvent fort incertaines. C'est sur- 
tout dans la détermination de l'âge des manuscrits à 
miniatures que ces difficultés sont grandes. Elles le sont 
d'autant plus que quelquefois les miniatures d'un ma- 
nuscrit ne sont pas toutes de la même époque, et que 
d'autres fois aussi, les miniatures sont de temps posté- 
rieurs à celui où les textes ont été écrits. 

11 est encore un point particulier qu'il est nécessaire 
de mentionner ici , à cause de son importance réelle , 
et parce que tout le monde peut en apprécier l'intérêt 
et voir en cela une preuve capitale de la nécessité de 
l'exactitude. Il s'agit des portraits et de la ressemblance 
des physionomies. Certes, on doit admettre le haut in- 
térêt qu'inspire la contemplation des traits des per- 
sonnages qui ont une célébrité quelconque. La recher- 
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[che des rapports entre leur?, actions, leur destinée , et 
[les traits de leurs visages est un but d'examen et d'e'lu- 
Ides, On ne peut nier aussi, en sortant du domaine de 
l'histoire, que les aiïectîons de toute nature sont très- 
înléressées dans ces considérations , et que la ressem- 
blance exacte dans les portraits des parents, des amis> 
ne soit une source de beaucoup de sentiments agréa- 
bles, de doux souvenirs, quelquefois d'heureuses tnspi» 
rations. 

(!elte exactitude des portraits étant évidemment une 
idée sur laquelle tout le monde est d'accord, il est fa- 
cile de se convaincre que la même exactitude est à dé- 
sirer dans les représentations de tous les autres objets, 
animés ou non, de tous les êtres , car ce sont aussi là 
des portraits. 

L'exactitude dans les ressemblances des portraits est 
en général une chose rare. Cela tient à beaucoup de 
circonstances, parmi lesquelles les talents des artistes 
et la nature de ces talents tiennent la première place. 

IJ faut mettre d^abord de côté tous les portraits en- 
tièrement imaginaires, c'est-à-dire ceux des personnes 
dont un ne peut pas avoir les images véritables et dont 
on en donne cependant de tout à fait créées par T ima- 
gination de l'artiste. Viennent ensuite les portraits de 
personnages dont on pourrait avoir les traits exacts 
que Ton n*a cependant pas, et dont on donne aussi 
des portraits imaginaires. Enfin, il y a des personnages 
dont on a les portraits véritables, et dont il en existe 
aussi d'entièrement différents et conséquemment de 
pure invention. 

Mais, après avoir élagué ces diverses natures de por- 
traits entièrement créés par f imagination des artistes, 
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il reste encore les portraits réels, faits avec plus ou 
moitis de talent , plus on moins de vérité et d'exacti^ 
tude, parmi lestpielsnn très-grand nombre doivent être 
examinés et jugés avec critique. C'est surtout , on le 
conçoit, pour les personnages dont il a été fait un nom- 
bre plus ou moins grand de portraits qu'il se présente 
plus de diOicultés, de doutes, de motifs d'examen , et, 
disons-le, plus de causes d'incertitude* Dans ces diver- 
ses investigations , on comjïrend que bien des circon- 
stances sont influentes, telles que Tâge, le style artisti* 
que du temps, la mode qui inllue même sur la manière 
de disposer les portrails* Ces dinicullés font connaître 
combien il y a d'incertitudes, et combien , si l'on met 
de Tiniportance à ces examens , il faut y apporter de 
critique. 

Apres les portraits inexacts involontairement, il faut 
parler de ceux qui le sont par fait exprès. 

Beaucoup de portraits d'un personnage ont été in- 
diqués comme étant celui d'un autre* Ce curieux 
genre de tromperie a été exercé, ou par ignorance, 
ou pour s'éviter des travaux, en donnant comme étant 
d'un personnage dont le portrait était nKJmentané- 
raent désiré, celui d'un autre déjà peint ou gravé, ou 
enfin par suite de cet esprit de négligence et d'iodif* 
férence dont on ne trouve que trop d'exemples* Les 
éditeurs d'estampes ont commis plusieurs de ces 
tromperies^ eu publiant un portrait antérieurement 
gravé, comme étant celui d'un pcrsoimage sur lequel 
l'attention publique était appelée. Pour cela, ils se 
sont quelquefois servis d'une ancienne planche ou bien 
ils en ont fait graver une avec ime télé prise au lia- 
sard. 
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Ces sortes de tromperies sont de véritables falsiti ca- 
lions. On eo trouvera des exeruples dans les indications 
des monuQieuts. 

Le grand inlérêtqui s^altaclie aux portraits a produit 
des ouvrages spéciaux contenant des séries de portraits 
de diverses natures, soit par contrées, par étals, par 
artistes qui les ont produits, ou aulres catégories. Le 
plus important de ces catalogues est celui ct»nLeuu dans 
la Bibliothèque liistorique de la France, du P. iêloiig, 
édition Fevret de Fontelle, appendice du tome IV, il 
est intitulé : c Liste alphabétique de portraits des Fran- 
çoiset Françoises illustres» » On y trouve les indications 
plus ou moins complètes, mais Irès-suecinctes, des 
portraits d'environ six mille persotmages. 

Disons, |xiur terminer ces considérations, que le vif 
intérêt qui s'est presque toujours attaché aux produc- 
tions des beaux-arts relatives k lliistoire, et qui a été 
beaucoup plus répandu dansées derniers temps, a été 
cause d'un certain nombre de ralsifications de monu- 
ments de diverses natures. Ce serait un sujet qui de- 
manderait de longs développements pour être traité 
convenablement. Un tel travail n'entre pas dans le plan 
de cet ouvrage. Mais lorsqu'il s'est présenté des occa- 
sions de signaler des altérations ou des faussetés de 
cette nature, relativement k des monuments cités dans 
notre travail , les considérations qui en résultent ont 
été exposées. 

AjoutOQS seulement quelques courtes observations 
sur ce sujet. 

Les falsifications des productions des beaux-arts de- 
atandeut^ pour s'en faire une juste idée, à être classées 
et examinées par époques, par pays et par nature d*ub* 

■ 
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jets. L'antiquité tient le premier rang, par l'importance 
des restes que l'on en a recueillis, par l'intérêt que Ton 
y porte, depuis qu'ils sont devenus le but de tant d'é- 
tudes sérieuses, et par les valeurs pécuniaires que 
l'on y attache depuis deux ou trois siècles. Quant aux 
natures des objets^ chacune a été plus ou moins falsi- 
fiée, suivant les difficultés de ces travaux et les résul- 
tats que les faussaires en recueillaient. 11 faudrait de 
longs détails pour exposer quels on! été ces divers 
travaux d'imitations , mais on reconnaîtra qu'il serait 
sans utilité de les donner ici. 

Les monuments des nations qui se sont formées des 
démembrements de l'empire romain, des nations mo- 
dernes, ont beaucoup moins exercé l'habileté des faus- 
saires. Cela s'explique par le peu d'intérêt que l'on a 
porté à ces monuments jusqu'aux derniers temps , et 
par les médiocres valeurs pécuniaires qu'on leur attri- 
buait. Depuis que les collecteurs, les artistes , les gou- 
vernements ont donné plus d'importance à ces restes 
des temps passés, que des collections privées et publi- 
ques ont été formées , que les prix se sont élevés , il 
devait s'ensuivre des falsifications. Cela a eu lieu , et 
de grands nombres d'objets faux, des diverses époques 
de l'art en France, ont paru. Les collecteurs, les 
hommes instruits, ont facilement reconnu ces trom- 
peries et s'en sont préservés. Des études suivies, l'exa- 
men de beaucoup de productions des arts, donnent 
une habitude pratique , une espèce d'instinct dont les 
décisions, jointes à ce qu'il y a de positif, matérielle- 
ment, dans ces investigations, assurent la presque en- 
tière certitude des décisions. 

Ici se terminent les observations que j'ai cru devoir 
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expofier sur la nature des monuments historiques , et 
spécialement pour ceux qui se rapportent à l'histoire 
monumentale de la France. Ces examens ne pouvaient 
avoir pour but que de donner des aperçus de toutes les 
questions relatives à la pratique des beaux-arts , au 
point de vue qu'il s'agissait de faire reconnaître et 
apprécier. 
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Le vif intérêt qu inspirent sous tant de rapports 
les représentations figurées de faits ou de personnages 
historiques, devrait préserver ces monuments des at- 
teintes de diverses natures qui tendent continuellement 
à leur destruction. Il semble que tous les hommes, et 
surtout ceux qui sont chargés du gouvernement des 
États ou d'une partie de radminislralioii publique, 
devraient entourer ces restes des temps passés de tous 
les soins propres à leur bonne conservation. Mais il 
n'en est pas toujours ainsi. Ce n'est pas assez que le 
temps et les éléments travaillent sans cesse à la des- 
truclion de ces productions des arts, il faut encore que 
rhomme ajoute à ces ravages^ en en créant de beau- 
coup plus fâcheux, parce qu'ils sont souvent plus rapi- 
des et plus entiers. 

Un grand nombre de causes diverses ont contribué 
à ces destructions, et aux spoliations qui, presque tou- 
joursy en sont rorigiue ou les suites. Le meilleur moyen 
de se rendre compte d'un ensemble de faits étant de 
bien connaître les diverses natures de ces faits, il est 
utile, pour se faire des idées justes sur ce grave sujet, 
d'établir une espèce de nomenclature des catégories 
diverses de ces destructions* 

Ces catégories se distioguenl d'abord en deux natures 
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diiïéreiites ; les destructions produites par les causes 
naturelles et accidentelles, et celles résultant du fait des 
hommes. Celles-ci doivent être attribuées à trois sortes 
de situations de ceux qui les commettent. 

Les divers mobiles qui font agir les hommes pré- 
sentent des caractères si différents, qu'il faudrait les 
particulariser pour les apprécier conveDablemeul. Cela 
peut sans doute entrer dans l'examen de chaque fait 
isolé; mais dans des exposée générai!» et snccirk:ls tels 
que ceux qui doivent être établis dans cet ouvrage, de 
telles classifications détaillées ne produiraient que des 
notions confuses. 

Il faut penser, de plus, qu'un grand nombre de des- 
tructions et de soustractions de monuments et d'objets 
d'art ont été amenées par des causes diverses réunies, 
comme les guerres, les dissensions politiques, jointes à 
la cupidité. Il résulte clairement de là que des classifi* 
cations rigoureuses ne seraient pas strictement pos- 
sibles. 

11 parait donc convenable de limiter la classification 
des actes de destructions et de spoliations aux cinq 
catégories qui viennent d'être mentionnées. 

Quant aux désastres causés par les hommes, si Ton 
veut chercher pour chaque fait prtrticulier les causes 
qui Tout produit y on les trouve dans les dispositions 
de notre organisation intellectuelle , dans les passions 
qui portent quelques lionimes à commettre des actes 
criminels ou déraisonnables , et aussi dans la force 
des événements amenés par les mêmes dispositions» 
Ces causes sont les guerres, les trùubles politiques, les 
dissensions religieuses, la cupidité, la vanité , Tr^no- 
rancè, Tîncapacité, la négligence, 

9' àr^ruï tr. 
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Voici donc rindicalioii des diverses calégoiies de 
destrtictiuiis et spoliations des objets d*art. Elles ont 
Jieu : 

I. Par les causes naturelles, 

II. Par les causes accidentelles. 

III. Par les hommes en général, réunis ou isolés. 

IV. Par les hommes ayant autorité. 

V. Par les hommes ayant le goût des beaux*arts* 

Nous allons parcourir successivement ces diverses 
causes de deslnictions et de spoliations des monuments 
et objets d'art, en citant quelques faits plus ou moins 
saillants relatifs à ces causes. Ces citations pourraient 
être beaucoup plus multipliées^ car les récits des écri- 
vains à cet égard sont fort nombreux. 

Les exposés relatifs à un certain nombre de faits 
conduisent souvent à la nécessité de considérations qui 
tendent à tirer de ces faits les eoseignemeots qui doi- 
vent en résulter et pour les choses et pour les époques. 
Ces considérations ont été placées aux points conve- 
nables de ces examens. 

Les rapports intimes de la typographie avec les 
beaux-arts ont été déjà exposés. Les livres font connaitre 
les productions de la sculpture et de la peinture ; ils les 
décrivent j les expliquent; ils en détaillent les séries, en 
établissent Thistoire* Beaucoup de livres sont d'ailleurs, 
en eux-mêmes, des productions des beaux-arts, parles 
planches qui en font partie. En considérant donc les 
produits delà typographie comme devant être assimilés 
en beaucoup de points aux œuvres des beaux-arts, 
en les identifiant il est nécessaire de les comprendre 
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dans une partie des détails qui vont être donnés sur 
les dévastations et les spoliations des monuments et 
^ des objets d'art. 

Les mêmes considérations doivent faire comprendre, 
^ parmi les récits que l'on va lire, les faits relatifs aux 
^înauuscrits sans miniatures, documents écrits et pièces 
autographes. 

ï. — DESTBUCTIONS PAR LES CAUSES Î*«ATURELLES. 



Les causes de destructions de monuments qui sont 
naturelles , le temps, les influences de Talmospliére, 
I la lumière, amènent de nombreuses altérations qui dé- 
I naturent un grand nombre d'objets d'art et conduisent 
souvent à leur perte totale. Cela est la conséquence 
l d'une des premières lois de la nature» La terre que nous 
^^ habitons, toujours neuve, toujours jeune, et ses pro- 
^H ductions, sont formées de molécules qui tendent con- 
Jl stamment à se dépouiller de leurs formes actuelles 
' ' pour en prendre d^autres. Les créations de Thomme 

rsont soumises aux mêmes lois, et sont seulement plus 
attaquables encore. 
Ainsi , le temps seul d'abord , puis Faction des élé- 
ments, de la lumière, de Tair, de la chaleur, de l'hu* 
I midité, détruisent les objets d'art. 

Les monuments de la sculpture en pierre, en marbre, 
^^ sont aliaqués par Fair, par l'eau» par les végétaux qui 
^Êt naissent et vivent sur leurs surfaces. Ceux en matières 
dures et en métal offrent plus de résistance et durent 
plus longtemps. Les pierres gravées, les monnaies, 
après plusieurs siècles d'existence , sont souvent dans 
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le même état de conservation qu'au moment où ell 
ont été produites on enfouies. 

Les monunients de la peioture propremenl dite, 
de ceux des autres arts qui , siy rapportent, en epH' 
ployant les uiémes matières, sont détruits par les mêrai 
causes. ^ ^ >.,!,,,,. . 

Les produits de Tart de la gravure, les estampes, l 
produirs de la typographie, les livres, soot aussi atta- 
qués par tes mêmes éléments de ruine. ^M 

A ces diverses causes de destructions, il n\ a de re-^| 
mèdes que les soins et les précautions qui peuvent com»^^ 
battre, arrêter, retarder du moins la perte des objets i 
d'art. Ce sont donc ces soins que Ton ne sau^^it tfop^^l 
recommander à tous les hommes qui , par. goût ou j| 
par devoir, conservent des productions des diverses 
branches des beaux-arts. 



II. — DESTRUCTIONS PAR LES CAUSES ACCmENTELLES. 

9fifi Les causes accidentelles arrivées par la foi'ce des 

r^ 'choses ou par le fait de Thomm^,. prodMÎ^ent les 

mêmes résultats que les causes naturelles pour la des* 

Iruction des objets d'art» , 

Les inondations^ les éboulenae^^s dç terrons, les] 
chutes des édifices, le^* incendies surtout, amènent de 1 
fréquentes perles d'objets d'art» 
f On pourrait citer beaucoup, d'événemeqt$ de cette 
nature qui ont produit de bien regrettables désastres. 

Indiquons seulement, la chute et les incendies des 
ponts à Paris, alors couverts de maison^, dans les- 
quelles logeaient beaucoup de libraires et dp marchands 
d'estampes; les incendies de la grande salle du Palais, 
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en 46f 8j de la foire Saint-Germain en 1762, de la bi- 
bliothèque Saint-Germain des Prés^ en 1794. ' 

Cependant j il faut faire observer que quelques-uns 
de ces événements concourent, au contraire, a la con* 
servation des monuments en les mettant pour long- 
temps à Tabri des chances de ruine. 11 est surtout ques- 
tion ici des éboulements de terrain. 

Contre les causes accidentelles de destruction des 
objets d'art, il n^y a encore de remèdes que les soins 
et les précautions convenables pour prévenir ces sortes 
de désastres. Ce sont aussi là des recommandations 
que Ton ne saurait rendre trop fréquentes auprès des 
hommes qui recueillent des objets d'art, mais surtout 
auprès de ceux qui sont chargés de radministration 
des grands dépôts artistiques et littéraires. On verra 
que, fréquemment , ces sortes de soins sont peu prati- 

3aés, surtout en ce qui tient aux chances des incendies, 

Uh — DESTRUCTIONS ET SPOLIATIONS PAR LES HOMMES 
EN GÉNÉRAL. ' 

Nous arrivons aux destruction^ et spoliations des 
objets d'art et des monuments causées par les hom- 
mes en général, réunis ou isolés. 

L'homme est né destructeur; telle est sa nature. Il 
détruit parce qu'il a créé, de même qu'il consomme 
parce qu'iJ a produit. 

Examinons les très-jeunes enfants, ceux sur lesquels 
l'action des idées acquises est moins piiîssante J QûSand 
on leur donne un objet quelconque, même une chose 
dont la vue leur est agréable, beaucoup d'enfante sont 
portés par les premières impulsions de leti^ InÈlittct à 
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chercher d'abord & ils peuvent manger cet objet, < 
suile il le rejeter ou à le briser. 

La puissance créatrice a fait Thomme ainsi ^ et c'est 
un indice capital de ses vues dans la formation de oo- 
tre race. Imperfection et possibilité de perfectionne- 
ments infinis; ignorance profonde et capacités merveil- 
leuses; aveuglement pour les choses Iss plus simples 
qui sont sous nos yeux , et vues sans bornes dans les ; 
notions les phis abstraites; enfin , sous le rapport mo- 
ral, passions et conscience. 

Ajoutons à cela le besoin absolu pour Fenfant de 
soins longtemps prolongés, et cooséquemment celui de 
la vie commune, de la société. 

Quelle conclusion doit-on tirer de ces bases éviden- j 
tes de notre organisation ? Celle de la nécessité des 
bonnes directions de relèvement , de Téducation , de 
Tinslruction, tant sous le rapport physique que sous le 
rapport moral. | 

JNous allons voir comment ces nécessités ont été ré- 
solues sous le point de vue qui nous occupe, la conser- 
vation des monuments, des productions des beaux-arts. 
Nous allons reconnaître combien d'hommes, outre les 
passions qui les portent à la destruction , suivent ce 
penchant par les résultats des mauvaises éducations ou 
plutôt de la nullité d/éducation à ce point de vue. Et 
il n'est pas question ici seulement des masses, mais 
d'hommes nés dans des classes élevées, puissants^ in- 
struits et même amateurs des beaux-arts. 

Avant d'entrer dans les détails qui vont suivre, il 
convient de présenter une observation. Dans tout 
ce qui tient aux appréciations sur les dévastations et 
les spoliations des monuments et des objets d'art 
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dans les temps passés, il y a une difficulté sou- 
vent principale. C'est l'esprit de parti qui influe sur les 
jugements d'une grande quantité des hommes, consé- 
quemmeiit des écrivains, el qui rend très-difficîle la 
manifestation de la vérité. Les hommes, en général , 
adoptent et soutiennenl ensnile tles opinions f|ui leur 
sont tracées par leurs sympathies ou leurs antipathies, et 
ces opinions ont presque toujours leur source dans les 
intérêts privés. Ainsi, Ton trouve continuellement dans 
les lemps anciens comme dans les temps modernes, et 
particulièrement de nos jours, des auteurs qui , ayant 
adopté des idées favorables à tel ou tel parti politique, 
à telles nu telles croyances relii^ieuses, louent tout ce 
qui a été fait par les hommes qui pensaient comme eux, 
et blâment tout ce <ju ont fait les partisans des idées 
contraires. 

Deux actes semblables sont ainsi approuvés ou blâ- 
més par le même écrivain suivant les opinions des 
hommes auteurs de ces actes. 

La violation d'un tombeau, la soustraction d*un ob- 
jet d'ail, réprouvées avec raistai, par un écrivain, sont 
par un autre, sinon apj trouvées, du moins excusées. 

Ces erreurs^ résullat de la nature de Tesprit hu- 
main et surtout des mauvaises passions de beaucoup 
d'hommes, conduisent plus loin. L'esprit de parti 
pousse jusqu^à dénaturer des faits avérés, à en inventer 
pour soutenir des opinions erronées. On pourrait citer 
beaucoup d'exemples de ces tromperies. 

L'impartialité entière est donc une qualité qui se ren- 
contre rarement, dans les récils relatifs aux destruc- 
tions des monutneots, comme dans toutes les apprécian 
1 tiens historiques. 
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. Les principales dévastations causées par les hommes 
.^réunis ont été amenées par les résultats de diverses na-^ 
tores de la guerre. Les dissensions politiques, les trou- 
bles religieux se confondent tellement dans les triste 
récits que nous avons, qu'il ne serait pas possible di 
présenter des considérations séparées sur ces diver 
points* Ils ont des caractères particuliers, sans doute J 
mais qui se trouvent presque toujours confondus, 
,,,qiii obligent^ dans des considérations aussi limitées que 
celles qui doivent être ici données^ à se borner à de 
aperçus généraux. 

Les troubles religieux ^ les baines des sectes enlr 
elles ont surtout causé de nombreuses destructions de^ 
monuments. Le culte catholique en a particulièrement, 
souffert, puisqu'il se trouvait en conflit avec d'autr 
religions qui n'admettent pas les mêmes croya^qces spu 
le rapport des images. Au miheu des désordres et 
l'animosilé des guerres religieuses, distinguait-on 
objets d'art destinés au culte de tous les autres ? Noo,^ 
.^>ans doute, et de grands dégâts ont eu lieu au nom de 
, la religion. J 

Dans les dé%'astations causées par les passions poH-^ 
tiques et les troubles religieux, la cupidité a toujours 
été un des principaux mobiles de rijomrae. Les joyaui 
les objets en métaux précieux^ les vases et ornement 
du culte détruits, dispersés, étaient soustraits par les ^ 
,,.,, destructeurs. ^ 

Les faits que Ton pourrait citer pour les natures dê^ 
déva$tations dont il s'agit ici sont nombreux. Us ont 
tous à peu près le même caractère, et sont accompa^ 
,, gnés de circonstances semblables. Us ont été recueillii 
la plupart du temps en termes généraux. Les borne 
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qu'il faut imposer ici h ces considérations obligent à 
limiter les cilâlîons h un pelit nombre. 

Les fabriques d'émaux de Limoges avaient produit, 
dès leur origine , des quantités innombrables de ces 
ouvrages spïendides connus sous le nom iVrmatLT de 
Limoges. Les grandes abbayes du Limousin furent pil- 
lées de fond en comble, dès le ïii" siècle , par leà An- 
glais/ qui, selon Geoffroy du Vigeois, en enlev^r*ent 
jusqu'aux sanctuaires, la plupart émaillés, tels que le 
gigantesque autel de Grandniont, le bahut de Bourga- 
neuf, servant de trésor^ etc. Une grande partie de ces 
objets d'art, qui avaient échappé à ces dévastations, 
furent pillés et détruits dans les guerres de religion 
du XVI* siècle \ 

En 1 562^ les calvinistes détruisirent des autels et des 
tombeaux dans les églises* Après avoir profané Tab- 
baye de Saint-Étienne à Caen, et dispersé les ossements 
de Guillaume le Conquérant, ils se portèrent à Tabbaye 
de Sainte-Trinité, ou ils ouvrirent et profanèrent le 
tombeau de la reine MathiMe, brisèrent la statue de 
cette princesse, et prirent un anneau d*or qui était au 
doigt du squelette '• 

" Eu 1789, il existait encore, dans le seul diocèse de 
Limoges, plus de deux mille cinq cents reliquaires 
ciselés et émaillés, non compris les calices, bénitiers, 
plats, conques, burettes, encensoirs, navettes, croix, 
*paîx, ostensoirs, suspensoirs, couvertures de livres, 
diptyques , crosses émaillées et objets analogues. » 
Mais depuis ce temps, le fléau de la rapacité s*est chargé 



1. Texier, Eisai sur les argentic» et le* éinaUlrtirs de Limoges, p. SO, 
— Du Soimnerard, he& Arts au moyen Agt% t. V, p. 177. 
3. Docarplf Antiquités imglo-nnrinâniïrs, p. 11b. 
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de faire disparaître les monuments échappés à la con- 
quête et aux fureurs du fanatisme; et le creuset des ( 
fondeurs et le marteau des chaudronniers, dans des 
temps plus rapprochés de nous, n'ont pas le moins 
conlrihué à la destruction et à la réduction en métal 
des produits si remarquables et si recherchés aujour- 
d'hui d*iine fabrique toute française, qui avait brillé 
d'un tel éclat pendant les siècles du moyen âge et de la , 
Renaissance *. 

De 1792 à i795, une immense quantité de destruc- 
tions, fruit des passions populaires de ces temps, eurent 
lieu. Elles présentent des séries de faits déplorables 
arrivés sur presque tous les points de la France, résul- 
tats des dissensions politiques, de Tanimosité contre le 
pouvoir monarchique qui venait d'être renversé, contre 
la noblesse et le clergé catholique. On pourrait citer 
un grand nombre de faits de celte nature. Us sont pres- 
que tous identiques. 

A ces époques désastreuses succédèrent des temps 
relativement plus tranquilles; il y eut donc alors moins 
de destructions de monuments. 

En 1814 et 1815, eurent lieu des désordres nou-' 
veaux, mais peu nombreux. 

En arrivant aux époques plus rapprochées du temps 
présent, rappelons brièvement quelques faits de dévas-j 
talions. 

En 1831, eut lieu la destruction de la bibliothèque 
de r Archevêché de Paris, qui fut presque entièrement 
jetée dans la rivière. 

Pendant les journées de février 1 848, le Palais-Royâl 

t. Da Sommerftrd^ Les An* au mo^en Ige , t. V, p. 177, 
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et le château de Neuilly furent dévastés. Une partie de 
la collection d'estampes du Palais-Royal fut détruite ; 
quatorze volumes de la collection de portraits furent 
bridés. Les hommes qui commirent ces dévastations au 
moment de rétablissement du gouvernement républi- 
cain, détruisirent même des tableaux qui représen- 
taient des victoires des armées répubhcaines de 1793 
et 1794, 

Ces derniers faits sont récents; pour les apprécier à 
leur juste valeur, il faut reconnaître qu'ils n'étaient 
mdlement les résultats de Topinion générale, des sen- 
timents dominants dans les classes populaires. L'his- 
toire pourra faire connaître à quelles influences ces dé- 
vastations doivent être imputées. 

Mais en considérant ici, ainsi que nous le faisons, ces 
destructions comme causées par le fait des passions po- 
litiques des hommes réunis, il est nécessaire d'exposer 
une considération importante qui prouve raméliora- 
tion des classes les plus nombreuses de la société de- 
Ipuis Tannée 1789 jusqu'aux derniers temps. 

Le 10 août 1792, la monarchie fut détruite et rem- 
kplacée par le gouvernement républicain ; toutes les 
[tÎBtalues des rois furent immédiatement renversées. 

En 1814, rEmpbre succomba sous les efforts de TEu- 
|rope coalisée contre la France; raDcienne dynastie fut 
; rétaWie; la statue de l'Empereur, placée sur la colonne 
^ de la place Vendôme , fut renversée de ce grand pié* 
* destal, plutôt par des prescriptions de ceux qui com- 
mandaient alors que par suite de démonstrations du 
^peuple, qui prit peu de part à cette destruction. 

En 1830, une nouvelle révolution, sans détruire la 
forme monarchique, fit sortir de France la branche 
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ainée des Bourbons , remplacée par la brandie d'Or- 
léans. Les images des rois furent respectées» 

Enfin, eu ftvrier 1848, une nouvelle cl terrible cam* 
motion renversa encore la monarchie et lui sid>slitua 
de nouveau le gouvernement républicain. Bien des 
menaces de destruction furent annoncées, sinon mises 
en exécution j les statues des rois furent toutes respec- 
tées. Seulement^ dans la cour du Louvre, on enleva ta 
Statue du duc d'Orléans, plulùt par prévoyance que 
pour obéir à un sentiment populaire, car aucune ma- 
nifestation publique n eut lieu à ce sujet. Cette même 
statue, d'un autre moulage, qui était à Alger sur la place 
du Gouvernemenl, fut respectée. I^ population s'op- 
posa à son renversement ; celte statue existe encore au 
mémebeu. 

Ce qu'il y eut de plus grave a Paris à cette époque 
fut de voir placé sur la lé Le de la statue de Louis XIV 
de la place des Victoires, un bonnet rouge, qui en fut 
bientôt ôté. 

Peu après, il parut une estampe, à bas prix, de celles 
qui font partie de ce que Ton nomme imageries^ la- 
quelle, mieux que tout ce que Ton pourrait dire, fait 
connaître la situation de Fesprit public, sous ce rap- 
port, à cette époque. Elle représente la statue de 
Henri IV du Pont-Neuf, la figure du roi mettant pied 
à terre. En bas est un liomme en veste, un ouvrier, 
regardant Ja statue^ et on lit aun^lessous : ce Ne te dé- 
« range donc pas, mon bonhomme. » 11 était impos- 
sible de lien imaginer de plus vrai, de plus spiriluel et 
de |Jus convenable pour exprimer l'état des esprits, et 
les confirmer dans les saines idées sous le rapport du 
respect du aux monuments publics. 
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Les liaioes de peuple à peuple, les préjugés de Datib- 
iialtté ont donné lieu à quelques deslruclions. 

Quelquefois aussi, des senliraents tout contraires se 
sont manifestés, pour produire, au reste, encore des 
faits de même nature, des destructions. En Yoici un 
exemple, singulier : 

En 4427, la ville de Môntargîs fut assiégée par les 
Anglais, et délivrée par le bâtard d'Orléans, depuis' 
comte de Dunoîs. Cne bannière do comte de Warwick 
qui commandait les Anglais fut prise, et l'on éleva sun 
remplacement dé leur catap une croix; ou nomma ce 
monument la Croix-atix- Anglais. Elle tomba en mine 
en 1716 et fut alors replacée sous un dôme. Une fête 
annuelle fut instituée pour conserver le souvenir de 
ces faits, et celle cérénionie, célébrée jusqu'en 1792, 
était appelée la Fête-aux-Anglais. 

En ITÔiî, la garde nationale de Môntargîs demanda 
la destruction de la croix et du drapeau, souvenirs 
(c qui insultaient à une nation généreuse qui nous 
avait montré le cbeniin de FafTranchissemenl: et de la 
liberté. » Suivant deux délibérations du corps muni* 
cipal de la commune de Montargis et du conseil géné- 
ral, la croix fut détruite, et le drapeau fut brûlé sur le 
champ de la Fédération'. 

Nous passons aux destructions et spoliations par les 
hommes isolés. 

Les passions politiques ont causé des destructions 
par des hommes isolés; Un homme a quelquefois 
détruit rimàge d'*uD souverain, d'uo personnage public 
qui lui déplaisait, ou bien un monument d*art rdalif 



1« Mémolrci de la Société arcliéo.lagîqij« de rOrléaniU» L H, p^ ^0. 
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à un peuple ennemi. Ces faits sont trop peu impor- 
tants pour qirik aient étc recueillis, 

11 CI] est de même quant aux idées religieuses. Il est 
arrivé souvent qu'une piété exagérée a fait détruire 
des objets d'art relatifs à la religion, sans autre but 
que la satisfaction .donnée aux propres croyances du 
destructeur. On conçoit que de tels faits o'aieni pas été 
constatés. 

Des convictions de la même nature ont développé, 
principalement dans les temps modernes, des senti- 
ments exagérés de réserve, de pudeur, qui ont causé 
la destruction de beaucoup d'objets d'art. Des mo- 
numents de la sculpture, de la peinture, l>eaucoup de 
livres et de manuscrits ont été ainsi anéantis par suite 
des scrupules de leurs propriétaires» Des faits de cette 
nature sont connus* On trouve quelquefois des es- 
tampes couvertes d'encre noire dans quelques-unes 
de leui-s parties. 

Ces impressions sur les esprits sont fort différentes , 
suivant les |)ersonnes, les temps et les lieux. Tels ou 
tels monuments de la sculpture, de la peinture qui 
choquent les étrangers, lorsqu'ils visitent une contrée, 
ne paraissent pas inconvenants aux habitants de ce 
pays. On pourrait en citer de nombreux exemples 
dans les édifices de Tllalie. 

11 est enfin certaines natures de spoliations des objets 
d'art commises par des individus isolés qui, dans 
Topinion de ceux qui les conunettent, ont des carac- 
tères particuliers qu il n'est pas inutile de signaler ici. 

Quelques hommes se font^ sur certains points, une 
morale à leur usage particidier. Ils sont incapables de 
prendre une pièce de monnaie, mais ils prennent des 
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pedts objets d'art, uo dessin , une estampe valant de 
l'argent, et ils cherchent à se persuader que ce n*est 
pas voler. 

11 y a un autre genre de capitulations de conscience 
bien autrement grave. On a appliqué à Taction de 
prendre ce qui appartient à autrui^ une appellation 
diflerente du mot voler, et celte façon de s'exprimer 
en est venue au point de se produire ouvertement. 
Tout le monde sait comliien ces locutions triviales sont 
usitées, et c'est surtout dans les maisons d'éducation 
qu'elles sont employées. Cela est déplorable. Ces con- 
fidences des enfants sont reçues avec des sourires; on 
traite cela d' espiègle ries* Que des êtres dégradés se 
créant un langage séparé de celui qui est généralement 
usité, concertent entre eux leurs méfaits dans ces locu- 
tioDs auxquelles on a donné le oora d'argot, cela se 
conçoit à la rigueur. Mais encourager la jeunesse à de 
telles habitudes, c'est un ouliH des plus graves de toute 
morale, c'est une profanation. 

Le vol a été la cause de la spoliation, de la destruc- 
tion de quantités immenses d'objets d*art, 11 faut dire 
la destruction, parce que la conséquence inévitable du 
vol a été, dans un très-grand nombre de cas, de briser, 
de dénaturer, d'anéantir les objets volés pour en tirer 
des métaux précieux ou des matières qui ne pussent 
pas élre reconnues. L'on peut donc dire qu'un grand 
nombre de monuments d'art volés ont été détruits , 
à Texception des moouaies, des objets usuels non 
recoiinaissables, des pierres précieuses, des livres , des 
estampes. 

Une cause de conservation des monuments en a 
préservé quelques-uns; c'est la certitude qu^ devaient 

& e 
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avoir les coupables que la destruction des objets volés 
par eux ne leur produirait rien. Ils passaient alors sur 
la crainte que l'existence de ces objets ne vint à servir 
d'indices accusateurs, ils n'opéraient pas de destruc- 
tions sans produit utile. C'est par là que des tableaux, 
des manuscrits à miniatures ont été préservés , parce 
que leur destruction n'eût donné que des cendres. 

De très-grands nombres d'objets d'art ont donc été 
volés et détruits par l'homme isolé. Les objets en or, 
en argent, ornés de pierres précieuses, les bijoux, ont 
toujours été les choses le plus spécialement enlevées à 
leurs propriétaires, aux établissements où elles étaient 
placées. Aussi, les monuments de cette nature ont-ils tou- 
jours été fort peu communs et sont-ils devenus succes- 
sivement très-rares. Les églises, les monastères étaient 
spécialement remplis d'objets de ce genre. Il était 
naturel que dans les siècles du moyen âge où les idées 
religieuses avaient tant d'empire sur les esprits, où le 
pouvoir et les richesses du clergé catholique étaient si 
grands, les objets précieux relatifs au culte se soient 
multipliés. Vases sacrés , reliquaires , croix , crosses , 
mitres en or, en argent, ornés de pierres précieuses, 
existaient en grandes quantités. Presque tout a été 
soustrait, à divers titres, dispersé, fondu, détruit. 

Mais ce ne sont pas seulement les objets précieux 
par leur matière qui ont été ainsi pris et anéantis. Les 
monuments en matières de moindres valeurs ont été 
également soustraits et détruits ; le plomb, le fer, le 
bois ont subi également des dévastations. 

On verra bientôt des exemples de ces spoliations 
exercées par les hommes ayant autorité. Celles com- 
mises pgr lés homoies isolés pourraient fournir de 
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nombreuses listes de méfaits de ce genre. Il faudrait 
recourir pour les établir aux archives des tribunaux. 
Peu de ces vols ont été constatés en laissant des traces 
bien connues. 

Les diamants de la couronne, des armures ancien- 
nes, la chapelle d*or du cardinal de Richelieu, des 
présents faits à Louis Xll, par Said Meheraet, ambas- 
sadeur de la Porte Ottomane; d'autres présents olTerts 
à Louis XVI par Tipoo-Saïb, et une grande quantité 
d'objets précieux de diverses natures, étaient conser- 
vés au Garde-Meuble de la couronne à Fépoqiie de la 
révolution de 1789, L assemblée nationale ordonna, 
en 1791, qu*il serait fait un rapport sur tous les objets 
conservés au Garde-Meuble. Ce rapport fut présenté 
le 28 septembre 1791, et il constata des soustractions 
nombreuses qui avaient eu lieu aniérieuFement dans 
ce dépôt. 

Dans la nuit du 16 au 17 septembre 1792, un vol 
considérable fut commis au Garde- Meuble par une 
bande nombreuse de voleurs. I^resque tous les diamants, 
au nombre desquels étaient le Régent et le Sanci, furent 
enlevés. Les coupables furent découverts au moment 
de Texécution de leur voL On recouvra la plupart des 
objets volés*. 

Dans la nuit du 16 au 17 féwier 1804, un vol, aussi 
important (pi'audacieusement exécuté, eut lieu au cabi- 
net des médailles et antiques de la Cibliothcque natio- 
nale. Le voleur principal, nommé (iiraud, s'introduisit 
dans le cabinet, par une des fenêtres, au raojen d'une 
de ces perches de maçons qui servent aux écbafau- 
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dages. U prit uo grand nombre d'objets des plus pré- 
cieux dont l'agate de la Sainte- Chapelle, le vase 
des Ptolémées, la couronne d'Agilulfe, le calice de 
Tabbé Suger, un poignard de François I", et autres 
monuments divers. Les voleurs portèrent ces objets eu 
Hollande, où ils les proposèrent à une personne qui 
les reconnut aussitôt. Ces malfaiteurs furent arrêtés et 
condamnés au bagne. Les objets volés furent ainsi 
recouvrés et rendus à la France dès le mois d'avril de 
la même année, sauf quelques-uns d^entre eux qui 
avaient été détruits ou dispersés par les voleurs. 

En 1831 , dans la nuit du 5 au 6 novembre, un vol 
d'objets, de la plus grande importance, fut commis au 
cabinet des médailles et antiques de la Bibliothèque 
royale, par un forçat écbappé du bagne, nommé Fos- ^ 
sard, 11 se cacha de jour dans un endroit écarté de laflf 
Bibliothèque , et , la nuit venue ^ il s'introduisit dans la ^ 
salle du cabinet , en pratiquant un Irou à la porte d'en- 
trée. Alors, ayant la nuit entière pour commettre le vol 
qu'il avait médité, il alluma une lanterne, ouvrit les 
médailliers et en tira les tiroirs à demi* Ayant ainsi trouvé 
la suite des médailles impériales romaines d'or, il vida 
tous ces tiroirs dans des sacs» 11 ôta de même les mé- 
dailles et monnaies d'or des suites modernes. Il prit 
aussi quelques petits monuments précieux, dont le beau 
sceau de Louis XU en or. Au petit jour il s'échappa 
avec ses sacs remplis, par une des fenêtres du cabinet 
donnant sur la rue de Richelieu, au moyen d'une 
corde» 

Fossard déposa son vol chez son frère, qui était 
horloger-bijoutier. Une partie des médailles furent im- 
médiatement fondues, et maLbeureusement ce furent 
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des médailles antiques. Eosulte^ le frère receleur crai- 
gnant d'être découvert, cacha les sacs contenant le 
restant des médailles , dans la Seine , derrière une des 
piles du pool de la Tounielle* 

Les coupables furent arrêtés; ils avouèrent, et sur 
eurs indications on retira de la rivière les objets volés j 
mais environ deux mille médailles antiques d*or, des 
plus rares, avaient été tondues , entre autres tous les 
I médaillons romains. 

Les vols de manuscrits , de livres, d'estampes et de 
I documents écrits, commis par des hommes isolés, ont 
^Këté^ dans tous les temps, plus ou moins nombreux. 
^BCes sortes de soustractions ont été malheureusement 
^■plus fréquentes dans les derniers temps. Je rapporterai 
seulement quelques faits de cette nature. 

Parmi les vols commis dans les bibliotlièques, il faut 
en citer un qui a eu le plus de célébrilé et de fâcheuses 
conséquences. En 1 705, un prêtre du Daupbiné, nonamé 
Jean Aymont ^ qui avait changé de religion et s'était 
retiré a la Haye, où il s était marié, écrivit à M. Clé- 
ment i garde de la Bibliothèque du roi, sous prétexte 
de Toffre qu il voulait faire d'un livre curieux. Il fit 
ensuite entrevoir qu'il avait des révélations à faire, uti- 
les au service du roi , et même qu'il pensait à revenir à 
la religion catholique. On lui fit envoyer un passe-port, 
et il vint à Paris en 1706. II s'introduisit chez M. Clé- 
ment , capta sa confiance , fut souvent admis dans Un* 
térieur de la Bibliothèque, et y vola plusieurs manu- 
scrits, entre autres un fort précieux du concile de 
Jérusalem , et des fragments d'autres volumes. Il se 
sauva en 1707 et eut Taudacede publier que le but de 
soD voyage en France avait été le pieux dessein d*y 
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rechercher des pièces qui servissent à la défense de la 
religion protestante. Quelques-uns de ces volumes fii- 
rent recouvrés, entre autres celui du concile de Jérusa- 
lem , sur lequel on avait négligé de placer l'estampille 
delà Bibliothèque, que les états généraux obligèrent ce 
voleur à céder et qui fut restitué à la Bibliothèque en 
1709 *. 

Une lettre de M. le Beuf , chanoine et sous^hantre 
de là cathédrale d'Auxerre, relative à un projet de 
catalogue général des manuscrits de France, insérée 
dans le Mercure de France en 1725, contient ce 
passage : 

« Je n'oublierai jamais qu'un tailleur d'habits m'a 
dit vingt fois qu'un archiviste, ou garde-titre d'un cha- 
pitre, lui avait fourni pendant vingt-deux ans des cahiers 
de fort beaux manuscrits de grand in-folio , qui lui ont 
servi à faire des bandes pour prendre la mesure des 
habits qu'il faisait. Il m'en a fait voir une fois quelques 
restes où il était encore facile d'apercevoir que c'étaient 
des manuscrits des ouvrages de S. Augustin , d'un ca- 
ractère du xu" siècle au moins ". >» 

Les anciens manuscrits ornés de miniatures , les 
livres enrichis d'estampes ont , par cela seul , un plus 
grand intérêt et plus de valeur. On devrait donc pen- 
ser qu'ils sont mieux conservés que les autres. U n'en 
est pas toujours ainsi, et ces enrichissements, que les 
beaux- arts ont donnés aux livres , soit par la néces- 
sité de rendre les textes plus clairs, soit à titre d'orne- 



i. Catalogue des lirres jimprimez de la Bibliothècpie du Roi. Paris, 
Imp. royale, 1739-1750, 6 vol. in-fol., t. I, préface, p. xWj. — Lt 
Prince, Tableau historique de la Bibliothèque du Roi, p. lé. 

2. Mercure de France, 1725 , p. 1U9. 
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men talion, causeot souveul la destniclion de ces li*^ 
vres- On détache, on coupe des miniatures, des dessins, 
des estampes , dans les volumes pour lesquels ils ont 
été faits pour les vendre et les conserver séparés. On 
gâte ainsi le livre et les objets d^art qui servaient à son 
utilité ou à son embellissement. Au lieu d'un tout 
complet el tel qu'il a été créé, on a deux choses in- 
complétes et gâtées. 

Des destructions semblables dr manuscrits ont eu 
souvent lieu. En voici un autre exemple des années 
qui ont suivi la révolution de 1789. 

« Il y a quarante ans , quand le commerce de la li- 
brairie, arrêté par la révolution^ reprit faveur, M. De- 
lifûly père utilisa lâchât considérable qu'il avait fait de 
ivres et de manuscrits saisis par le district. Durant 
plusieurs années, la principale occupation de raa- 
Idame Devilly la mère, femme d'ailleurs très-respec- 
ible et d'esprit ^ fut de séparer du texte les minia- 
Ltures qui Fillustraient. On vendait le texte aux relieurs 
nnsi qu'aux femmes de ménage pour couvrir leurs 
30ts de beurre et de confitures, et les images passaient, 
moyennant deux j trois et quatre sous pièce , entre les 
lains des enfants qu ou voulait récompenser. J'ai më- 
trité moi-même quelques-unes de ces immunités que je 
Lconserve encore précieusement *. >» 

Les souslraclions de livres et d'estampes, dans les 

bibliothèques et dépôts publics, ont été très-nom- 

ibreuses. PSou -seulement ces vols sont recotmus par la 

kdisparition des objets soustraits, lorsque se présentent 

1. HiMoire des Juif* dan* le nortl-csl de la France; par M* Émile- 
^Âugnste Bégîn. — Mcmoijr» de TAciidémie ro>alp de Melx, xxtv* anuM , 
p. i67. 
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les occasions de les vérifier, mais les diverses collec- 
tions contiennent les preuves mêmes des soustrac- 
lions. Il y a dans les bibliothèques des annotations 
indiquant que tels ou tels volumes ou recueils ont été 
prêtés à des personnages nommés, et n'ont pas été 
rendus par eux ou Tont été mutilés de telles ou telles 
parties. 

Il existe au département des estampes de la Biblio- 
thèque impériale des recueils dans lesquels des estam- 
pes ont été enlevées dans la Bibliothèque même , sous 
les yeux des employés. On voit dans ces recueils les 
places vides où étaient rnllées les estampes soustraites, 
avec les indications des époques auxquelles ces sous- 
tractions ont été connues. 

Depuis longtemps, mais principalement dans ces 
dernières années , des quantités considérables de docu- 
ments manuscrits, et surtout de pièces autographes, 
ont été soustraites dans les bibliothèques et les dépôts 
d*aichives» Beaucoup d*amateurs de ces curiosités 
littéraires en formaient des collections dès avant ce 
temps. Un commerce actif de pièces autographes a eu 
lieu; des ventes plus ou moins importantes en ont 
fait paraître de grandes quantités. L*opinion publique 
a*est émue de ces apparitions de documents manuscrits 
plus ou moins précieux , et le gouvernement a fait des 
recherches pour connaître les |>rovenances de beau- 
coup de ces pièces que l'on pensait avoir été soustraites 
des dépôts publics* Des procès de diverses natures, 
qu'il est inutile de rappeler ici , ont eu lieu et ont fait 
connaître bien des faits regrettables. 11 nVst pas dans 
la nature de cet ouvrage d'entrer dans des détails sur 
ces faits qui ne concernent pas des monuments figurés. 



4 



4 



4 




DES MOlSTTMlînS S1STO|IQUES. 



437 



Je me borne à ce peu de mots en renvoyant aux publU 
catioûs relatives à ces detoiirnemenls*. 

La vanité, ce mobile de tant d'actions, tient aussi 
sa place dans les causes de la destruction des monu> 
ments par le fait des hommes isolés. Beaucoup de 
voyageurs, surtout, mus par ce sentiment, veulent 
laisser des traces de leur passage en inscrivant leurs 
noms sur les monuments qu'ils visitent* Ainsi ils gâtent, 
détériorent, détruisent souvent même ce qu'ils vien- 
nent, disent-ils, étudier ou admirer. Ce ne sont pas 
seultment les murs des édifices qui se couvrent de ces 
myriades de noms inconnus. Les objets d'art délicats, 
fins, les statues en sont aussi gales. On pourrait citer 
de nombreux exemples de ces dégâts, véritables profa- 
nations : je me borne à un seul. 

Sur la statue de François T^, placée dans son tom- 
beau à l'abbaye de Saint-Denis, ouvrage admirable de 
Pierre Bootemps» plus de deux mille noms ont été 
gravés avec des pointes. Toutes les parties de cette 
figure en sont couvertes. Plusieurs de ces noms sont 
accompagnés de dates qui remontent a Tannée 1580. 
L'un de ces destructeurs, nommé Alexandre Syls, 
annonce qu'il est venu de Gand exprès pour placer 
son nom sur cette statue*. On ne sait ce dont il faut le 
plus s'étonner, ou de la manie de ces destructeurs , ou 
de l'incurie des moines qui étaient alors chargés de la 
conservation de ces monuments. 

Plusieurs ouvrages sur les généalogies contiennent 
des erreurs et doivent être appréciés avec critique. Ces 

I . Voir part icutièrcmcnt : Dictionoftire de pièce» aatographcs ^oléet, etc. , 
par Liid. Lalanne et H. Bordier, Paris, Panckouckeg 185J, iii-8. 
i. Âl. Lenoir, Mntéc de» Mommienu français, t. III , p. 73. 
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erreurs ont été causées par les préleotions de familtes 
qui ont fail altérer les notions historiques qui les con- 
ceroaient. Ces altérations ont eu lieu soit en créant et 
pul>liaot des actes et des documents faux pour ser\'ir 
de premes à des faits imaginaires, soit en supprimant 
des documents authentiques desquels il résultait des 
faits dont la connaissance ne convenait pas à certaines 
familles plus ou moins puissantes. I^s circonsUoces 
de celte nature sont assez nombreuses. Quelquefois le 
pouvoir souverain s est ému de ces altératious de la 
vérité, et les tribunaux ont du s'en occuper. % 

A diverses époques, des livres ont été pris, achetés 
ou soustraits des bibliothèques publiques, pour les 
détruire, ahn de faire disparaître des preuves de faits 
qui étaient contraires aii\ intérêts ou a la considération 
de familles ou d'individus. On peut citer à cet égard 
Fouvrage intitulé : Mémoires de Flechier sur les grandS' 
Jours tenus à Clerrnont en 16G5-1666, publiés par 
B. Gonod, en 1844. 

Cet ouvrage contient des détails sur des procès 
intentés à des familles de FAuvergoe à cette époque et 
qui furent jugés par ce tribunal des grands-jours» Par 
suite d acliats et de soustractions d'exemplaires de cet 
ouvrage, détruits probablement par des personnes in- 
téressées à ces souvenirs, il est devenu très-rare > 
presque introuvable. Depuis !a publication de ce livre, 
M* Gonod eut à souffrir des persécutions, qui ont 
duré jusqu'à sa mort. On peut juger de cet ouvrage par 
le passage suivant : 

u On y porta plus de douze mille plaintes : une 
multitude de causes y furent jugées, tant civiles que 
criminelles , et , dans ces dernières, que voit-on sur la 
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selietle des accusés ? Les personnages les plus considé- 
rables de l'Auvergne et des provinces c'u^convoisines , 
par leur naissance, leur rang, leur ibrlune : des juges, 
des prêtres même ! 

<i Nous aurons peine a comprendre aujourd'hui tant 

.d'audace et tant de crimes, etc. * » 

L'exergue de la niedaille des grands-jours d* Auvergne, 
frappée par ordre de Louis XIV et avec sa tète, porte 
au revers : Repressa fotei^tiordm audacia 1665-1666. 
L'ignorance cause aussi des destructions d'objets 
d'art, par les hommes isolés. On comprend que peu 
de circonstances de cette nature ont été recueillies, 
quoiqu'il doive y en avoir de nombreuses. 

M y a aussi dans quelques hommes une espèce de 
curiosité puérile, qui doit èlre rangée dans la présente 
catégorie. C'est celle qui consiste à prendre des frag- 

(inents de monuments, de certaines parties des objets 

-dart, qui sont enlevées sans aucun but comme valeur, 
mais à titre de souvenirs. On prend, par exemple, 
quelques tubes de pierres ou d'émaux formant une 

• mosaïque, de petits fragments de statues, de bas- 
|. reliefs. Chacune de ces soustractions semble, au fond, 
n'être rien, et après un certain nombre de semblables 
détournements , un objet d'art, un monument se trouve 
fragmenté et détruit. Ces mutilations se font, il faut le 
redire, non par cupidité , mais dans un but de curiosité, 

^ pour conserver des souvenirs. Le sentiment que doivent 
inspirer ces sortes de soustractions, c'est le dégoût 
pour de tels instincts d'ignorance et de barbarie. 
Quant aux livres spécialement, il faut bien raen- 



I . Mémoires de Fiechier iur ie» grands-jours tenus à Clenoont ^ p. vj. 
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tionner une autre nature d^idées qui cause des des- 
tructions et des spoliations. Il y a des personnes qui 
empruntent un livre, ne le rendent pas, le donnent à 
d'autres, Foiiblietit , le jettent, le brûlent, et tout cela 
sans avoir la moindre idée de faire un mal quelconque, 
une action blâmable. Cela vient de la persuasion dans 
laquelle sont beaucoup de pei'sonnes qu'un livre, ce 
n*est rien. Cela semble bizarre, mais cela est parfaite- 
ment exact et Too en voit fréquemment des preuves* 
Des bommes, fort honorables d'ailleurs, prennent ou 
reçoivent un livre isolé, ou même un volume d*UD 
ouvrage qui en contient dix; ils le perdent, le jettent, 
se le laissent prendre, sans penser que ce qu'ils com- 
mettent est, tout simplement, une soustraction très- 
blâmable. 

La négligence, rinsouciaoce ont produit de nom- 
breuses destructions d'objels d*art , perdus par le fait 
des hommes isolés, sans but quelconque. Ces dégâts 
ont été, sans aucun doute, fort nombreux. J*eu cite g 
seulement deux exemples. ^M 

Les vitraux peints par Jean Cousin , qui ornaient ^ 
dans le château d*Anet la chambre à coucher de Diane 
de Poitiers, furent détruits en 1683, par suite de 
constructions ordonnées dans ce château par M. de 
Vendôme ^ ^M 

Un résumé des travaux exécutés à Autun pour la ^1 
découverte et la conservation des monuments antiques 
qui se trouvent dans cette vieille cité, contient des 
détails qui attestent les soins et la sollicitude de quel* 
ques hommes du pays, pour obtenir sur ce point des 
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résultats intéressants. Mais on trouve également dans 
ces récits bien des preuves d'abandon ^ de négligence 
et de fâcheuses pertes. En 1841 , on découvrit près de 
Saint- Pierre-rEslrier de nombreuses sépultures anti- 
ques qui furent détruites, ou vendues comme pierres; 
les ossements que ces sarcopbages renfermaient furent 
brisés et dispersés*. 

Terminons ces observations relatives aux destruc- 
tions de monuments causées parla négligence, Tinsou- 
ciance des hommes isolés , en entrant dans quelques 
considérations générales. Leur grande importance sera 
appréciée et Ton ne trouvera pas déplacés ici les détails 
qui vont être exposés- 

L'homme éprouve un besoin continuel de connaître 
les objets qui Tentoureuty pour se rendre compte des 
avantages de toute nature qu'il peut en tirer. Il a pour 
arriver à cette connaissance le secours de ses sens, et 
il est poussé presque involontairement à les employer 
lous. L'éducation seule peut Tarrêler dans la pratique 
de ces examens ; mais , dans beaucoup de cas , elle est 
impuissante f parce qu elle est incomplète. Il a été déjà 
fait une observation sur ce point pour Fenfance. Lors- 
qu'un objet est présenté à un enfant , il arrive très- 
fréquemment qu'il le regarde^ le porte à sa bouche 
pour juger s*U peut le manger, et , dans le cas contraire, 
U le brise ou le rejette. 1/ homme fait , grand enfant 
quelquefois, aperçoit un objet , il cherche à le connaître; 
pour cela que voit-on fréquemment? U veut le toucher, 
le sentir, le porter à sa bouche pour en conoaitre le goût , 



l. 4iitaja titïliéologique, Scxûété* édooniie , p. 40 et tmr, ^ p* S5, 
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•quel son il produit. Les objets d'art ^ 



le frapper pour savoir* 
comme tout le reste, sont soumis à ces essais de 
riiomme, résultats de sa nalure, et qui ne peuvent 
être réglés , amendés que par Téducatiou , par Tinstruc* 
tion. Mais celles-ci sont souvent mal dirigées sous ce 
rapport, et ne donnent pas les habitudes d'ordre et 
de soins qui seraient désirables. Que Von examine la 
conduite de quelques hommes dans les musées, dans 
les bibliothèques^ dans les collections de tout genre» 
Malgré les précautions prises, les avis donnés par 
écrit et verbalement , la surveillance des employés , 
on voit continuellement des personnes porter les mains 
sur ce qui est à leur portée. Lorsipie des objets, surtout 
les manuscrits, livres, dessins, estampes, sont donnés 
en communication, il faut voir journellement ce qui 
se passe y dans les dépôts publics, pour juger à quel 
point d'irréflexion, de manque de tous soins, d'incu- 
ries , arrivent plusieurs des hommes auxquels ces objets 
sont confiés. Et encore , faul-i) penser que ces hommes 
ne sont pas les premiers venus ; il y a sans doute parmi 
eux des curieux inintelligents, mais la majorité se 
compose de personnes plus ou moins instruites, ou qui 
cherchent l'instruction* Eh bien! on voit trop souvent, 
dans ces salles, des personnes froissa* les livres, les 
ployer, mouiller leurs doigts pour tourner les feuillets, 
placer leurs plumes , leurs coudes , sur les volumes 
ouverts - 

Dans ces dernières années, on a vu dans un de nos 
jardins publics des scènes déplorables. Les élèves de 
pension en promenade «s'arrêtaient dans des parties de 
ces jardins où il y a des statues en termes. Pendant 
que le plus grand nombre de ces élèves jouaient aux 
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banres ou à d'autres jeux, quelques-uns d'entre eux 
grimpaient sur les statues en termes, s*acciocljaient 
aux mains, aux bras de ces figures, à leurs attributs et 
détérioraient des parties de ces marbres. Cela se passait 
devant les maîtres de ces écoliers , qui n'en disaient 
rien , devant les promeneurs dont la plus grande partie 
n'y donnaient aucune attention. 

Que doivent produire de semblables éducations? 
quels sentiments de convenances, d'obéissance aux 
lois, de respect pour les propriétés, peuvent exister 
dans Tesprit de jeunes gens ainsi élevés? Quelles impres- 
sions doivent laisser, dans l'esprit dliommes ayant 
participé à de tels actes , les souvenirs des divertisse- 
ments de leur enfance? De quelque coté que Ton exa- 
mine de pareils faits, on ne trouve que des réflexious 
déplorables. 

Les causes réelles et premières de tant de désordres 
de cette nature qui ont Heu dans ce monde, sont les 
résultats des systèmes vicieux des éducations données 
aux enfants, aux jeunes gens. Si ces systèmes n*étaienr 
pas si contraires au véritable sens intime de Thonune 
et surtout au but vers ie<jue) on devrait le guider, 
beaucoup dljommes seraient fort différents de ce qu'ils 
sont. On leur fait perdre les plus précieuses années 
de la jeunesse à apprendre des mots fpi'ils devront 
oublier lorsqu'ils entreront dans la vie réelle, au lieu 
de leur enseigner les notions qui pourraient leur être 
utiles. 

Ces idées ne sont point nouvelles. Beaucoup de bons 
esprits les ont exprimées depuis longtemps. Un bomme 
instruit écrivait en 1605, en parlant des écoles : 

f( Nous y voyons les enfants plus consommer d'an- 
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nées â l'apprentissage des paroles , qu'ils D'employeol 
de moys à la cognoissance des choses '. » 

Sans doute ce n'est pas ici le lieu de développer des 
systèmes d'éducation plus rationnels que ceux générale- 
ment suivis. Mais il n*est pas tout à fait hors de propos, 
pour arriver à des considérations relatives aux matières 
développées dans cet ouvrage, d'exposer quelques 
idées sur les bases qui devraient être adoptées dans 
l'éducation générale. 

La nature de riiomme, sa totale incapacité pendant 
les longues années de son enfance, la nécessité impë^ ^M 
rieuse pour lui de la vie en commun^ de la société, ^ 
tracent des règles qui devraient servir de guide dans 
tout ce qui tient à son élèvement, son éducation , son 
instruction. 

Avant tout, et en indiquant en peu de mots ce qui 
tient à relèvement des enfants, ne doit-on pas être 
frappé du manque de presque toutes prescriptions lé- 
gales relatives aux soins que demandent les premiers 
temps de notre existence? Ce n'est pas ici qu'il con- 
vient de traiter un pareil sujet, qui ne pourrait être dé- 
veloppé sans de nombreux détails que leur gravité ne 
permet pas de présenter en abrégé. 

Que chacun se rende compte des soins que de- 
mande, sous le rapport hygiénique, cet être à peine 
sorti à la lumière , qui est le fils de Thomme. Que Ton 
analyse ensuite comment ces soins sont donnés; que 
Ton juge les pratiques de toute nature auxquelles cet 
être nouveau -né est soumis; que Ton tire de ces ex- 



i. Antoine àe tdLWMi,' Deiiciiis âtê profecsioni ooEtet , etc, ; pré* 
fiiee t p> 4. 
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posés les conclusions évidentes qui en résultent, pen- 
dant la vie entière, pour tant d*étres humains privés 
de santé, dégradés par des défauts de conformation 
physique et des désordres dans riutelligence. 

L'entrée de l'homme dans la vie, entourée de tant 
daberrations , qui viennent d*élre à peine indiquées, 
causées par Thonime lui-même, est une grande figure 
qui indique les dangers qui rattendent à chaque pas 
dans sa carrière par les résultats des vices des institu- 
tions qu'il se donne à lui-même. Dieu , qui a lout créé, 
a donné à l'homme, sans doute, les passions qui le dé- 
tournent de la voie qu'il devrait suiwe pour accomplir 
dignement sa destinée, mais il lui a donné aussi rin- 
leitigence et la conscience, qui devraient toujours lui 
servir de guides , surtout lorsqu'il est chargé de gou- 
verner ses semblables. Dans les bases des religions de 
tons les peuples^ on trouve celte indication du libre 
arbitre donné h rhonune, et celle de Tusage qu'il doit 
en faire pour arriver a ce qui est le hien< 

Après les premiers enseignements pratiques donnés 
par les pères et mères , les idées commençant k se dé- 
velopper, quelles devraient être les directions données 
aux enfants? Ces directions devraient être tracées dans 
le triple but de Téducation pliysique, morale et intel- 
lectuelle. 

Pour la première, il faudrait faire connaître à Ten- 
fant qui doit devenir homme ce qu*i) est physiquement, 
son organisation. Les premières notions à lui donner 
devraient être des éléments de chirurgie, de médecine, 
d'hygiène surtout; les premières habitudes à lui faire 
contracter devraient être des praliqnes tendant a con- 
server ses qualités physiques et à les perfectionner, la 
1, 10 
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tempérance , les exercices corporels , la gymnastique , 
la iialatioo. 

Simiiltaiiémeiil, mais plus particulièrement lorsque 
la jeunesse s' écoule, il faudrait s'occuper de réducalîotï 
ïttôrale, Cest sur ce point priuci paiement que les sys- 
tèmes d'Miication demandent des réformes. Ils sont 
basés sur Tidée qu'il faut enseigner aux enfants ce que 
certains hommes ont professé dans certains pays et en 
certains temps, comqie étant la règle de toutes choses. 
On leur apprend à redire des pensées émises par d'au- 
tres au lieu de chercher a développer en eux des idées^ ^ 
fruits de leur propre intelligence, ^Ê 

Après ce qui tient aux affections de famille, on ferait " 
réfléchir les enfants sut le but principal de l'existence ^ 
rassociation entre les hommes. On leur enseignerait 
leurs obligations envers leurs semblables et les oblîga- 
lioos deceut-ci envers eux; leurs devoirs et leurs 
droits. 

Il faudrait surtout diriger ces jeunes esprits vers ce 
qui est le bien en toutes choses, et leur faille coin* 
prendre que ce qui est le plus utile à Thomme , et pom* 
le temps présent, et surtout pour ravenir, c'est Thon- 
nêtelé, le sentiment du devoir. 

Quant à rinstruction intellectuelle, à tûtit ce qui 
tient à renseignement proprement dit, il est évîdetit 
que les directions h lui donner devraient être basées sur 
les nécessités dans lesquelles chaque liom^e se trou- 
vera placé lorsqu'il entrera dans la vie réelle. Ainsi, il 
faudrait enseigner d'abord ce qui est utile à tous le« 
hommes, la lecture , récriture , Tarithmélique , des élé- 
metits des sciences physiques et mathématiques, les 
bases <le la législation ^ la géographie , (lii^oire , princt^ 




DES MONUMENTS HISTORIQUES. 

paiement celle du pays ; et il faudrait ensuite , et sur- 
toût, donner les instructions professionnelles relatives 
à la carrière à laquelle chaque élève est destiné* 

Les parties de Finslruction relatives aux langues an* 
cieenes. à la littérature, à riiisloire des sciences, à celle 
des peuples anciens ou étrangers , et à tout ce qui est 
érudition devraient évidemment être réservées à quel- 
ques esprits d'élite ou a de jennes hommes placés dans 
des situations tout à fait exceptionnelles. 

Il est bien entendu que tout ce qui se rapporte à 
l'instruction religieuse est ici entièrement réservé. 

Pour tous ces enseignements, en cherchant à les 
diriger dans les buts indiqués, on trouverait des mé- 
thodes plus efFicaces que celles qui sont suivies main- 
tenant, li en est une qui produirait d heureux résultats. 
On pourrait diviser, dans les diverses classes, les le- 
çons en deux parties. La première serait destinée à 
renseignement donné par le maître. La seconde , plus 
ou moins circonscrite , serait remplie par des discus- 
sions entre les enfants eux-mêmes, sous la direction du 
maître, sur ce qu'il leur aurait enseigné un moment 
auparavaul. L*énonciation d'un pareil système , [leu 
employé jusqu ici, soulèverait sans doute bien des op- 
positions. Il mérite cepeïidant que des hommes con- 
naissant renseignement, et des esprits éclairés se li- 
vrent à lexamen des «piestions qui e\\ naissent. 

Il résidte de rensemble de ces idées Févidence de 
tout ce qu'il y a d'erroné dans un système d éducation, 
unique, donné dans des établissements soumis aux 
mêmes règles, et dans lesquels tous les enfants devant 
recevoir une instruction un peu élevée, sont admis 
pour y apprendre les mêmes choses par les aiéme^ 
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méthodes, tandis que tous ces enfants sont destinés, 
devenus hommes, à des carrières de toutes les natures 
et fort diverses. 

Ce qu'il faut à un peuple, en matière d'éducation et 
d'instruction, c'est un j^rand nombre d'écoles dirigées 
dans des buts différents. ■ 

Ces considéialioos exposées d*une façon très-suc- ^M 
cincte ne l'ont été ici que pour arriver a des conclu- ' 
sions de même nature relativement aux notions qui 
font le but de cel ouvrage. Il s*agit de rappeler rulilité 
que présenterait dans l'éducation rétude simultanée des 
notions écrites et des notions iijL^urées, parce que cette 
méthode tend évidemment au développement de Tio- 
lelligence des enfants par elle-même. 

On poutrait ajouter ici quelques exemples qui prou- 
veraient la grande utilité d'un système d'enseignement 
des notions hisLoriques fondé sur la réunion des idées 
figurées aux idées écrites. Mais il est facile de s'en cou- 
vaincre par la pensée. Que Ton cite nu fait remarqua- 
ble^ une noble action, un événement solennel. On les 
fait connaître à des enfants , à des jeunes gens; on cher- 
che à leur en faire apprécier la véritable portée , à leur 
inspirer le désir dlmiter ce qui est bien , de fuir le mal. 
Le but se trouverait bien mieux rempli , les souvenirs 
se fixeraient davantage dans la mémoire de ces jeunes 
intelligences, si le maître présentait en même temps 
des représentations de monuments authentiques du 
temps, et disait : Voilà les portraits de ces hommes , 
nos aïeux, comme ils étaient velus, logés; voilà les 
représentations fidèles de leurs habitudes, de leur vie 
privée et pubhque. Cette manière d'enseigner T histoire 
vaudrait mieux poiur Tinstiuction de jeunes geûs de 
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notre pays et de notre époque que celles que Ton suit 
généralement. 



IV, — DESTRUCTIONS ET SPOLIATIONS PAR LES HOMMES 
AYA^T AUTORITÉ. 

Nous passons aux destructions et spoliations causées 
par les homme* ayant aulorité. Ici Ton peul présenter 
plus de faits positifs remarc piabk. s, parce qu*ils ont été 
mieux constatés. 

Les dévastations causées par les guerres, les dissen- 
sions politiques, les troubles religieux et les instincts 
de la cupidité se trouvent presque constamment réu- 
nis dans les événements (|ue Thistoire fait connaître. 
Ceux qui vont être rappelés et qui ont ces divers ca- 
ractères seront donc réunis en une même série. Les 
fractionner aurait T inconvénient d'amoindrir les in- 
structions qui en résultent, 

l^s hommes et les réunions d'hommes placés à la 
tète des sociétés, les corporations, les personnaj^es 
puissants, ont commis de nombreuses destructions et 
soustractions de monuments et d'objetii d'art pour en 
tirer des avantages de diverses natures. On ne faisait 
ordinairement connaître^ quand cela se pouvait, ni les 
spoliations ni leurs causes. Lorsqu'elles étaient publi- 
ques, on prétextait la nécessité de donner de meilleures 
destinations aux objets dont on s'emparait, t^es gou- 
k'vernements invoquaient toujours les besoins d'argent 
pour les aiTaires de TÉlat. 

De tout temps, et bien avant que Louis XIV eût pro- 
noncé ce mot célèbre : (( TÉtat, c'est moi ! » beaucoup 
de [lersonnages placés à la lé te des sociétés de toutes 
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natures ^ ont considéré fes objets faisaut partie du do- 
maine public , général , appartenant à tous , comme 
étant leur propriété particulière. 

Les églises, les monastères , ont été dépouillés de 
leurs objets précieux par les gouvernements. Les résul- 
tats de ces spoliations amenaient la nécessité de dé- 
truire , de vendre les choses enlevées pour en obtenir 
des sommes effectives. Dès les premiers temps de la 
monarchie française, ces exactions eurent lieu. Dans le 
XV* siècle, elles furent nombreuses. Elles se multiplie* 
rent depuis , et dans le xvi" siècle elles furent aussi fré- 
quentes que considérables. Les temps de guerre civile 
étaient les époques des plus grandes spoliations* 

Avant tout , citons un fait remarquable , quoiqu'il ne 
se rapporte pas à des destructions de monuments, mais 
parce qu^il fait connaître les idées et les habitudes des 
temps du moyen â^e, précisément parce qu'il est relatif 
à une époque postérieure et qu'il s*agit d'un homme 
haut placé sous t(nis les rapports. 

Dans ses Mémoires , le duc de Sully raconte la sur- 
prise que le roi Henri IV voulut tenter sur Paris , après 
la bataille d'Arqués, à la fin de Tannée 1589. Il fit 
attaquer tous les faidiourgs en même temps. Celui de 
Sainl-Germain tomba en partage h MM. d'Aumont , de 
Châtillon et de Rosiii, qui pénétrèrent dans ce fau- 
bourg et même jusqu'à la porte de Nesle et au Pont- 
Neuf. Il fallut se retirer, le duc de Mayenne étant arrivé 
au même moment avec son armée. Le duc de Suliy fait 
de cette attaque un récit dont voici quelques passages : 
u Je ne tuois qu'à contre-cœur des gens que la peur 
rendoit plus morts que vifs...* Une partie des fau- 
bourgs fut pillée; nos soldats ne sortirent point de 
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celui de Saint-Ciermain qu'ils n*eussent enlev« tout ce 
qu'ils trouvèrent propre à Têtre, Ty gagnai bien trois 
mille écus, et tous mes gens y firent un buûn très-con- 
sidérable^! » 
Ainsi j voilà un grand seigneur, Maximilieû de Bé- 
thune, marquis de Rosni , depuis duc de Sully* grand 
maître de rarlillerie, surintendant des finances, tnaré- 
cbal de France, le meilleur des ministres d'un de 
noi meilleurs rois, qui avoue tout simplement qu*i] 
a tué des Français qui ne se défendaient guère, qu il a 
fait piller un des faubourgs de Paris , que ses gens y 
firent un Ijutin considérable et qu'il y gfigna^ lui, trois 
mille écus. 

H faut ajouter ici que le duc de Sully était d'une 
hoQoéteté stricte , d'une loyauté entière dans tout 
ce qui tenait aux habitudes ordinaires de la vie et à 
Tadmini^tralion des affaires publiques qui lui étaient 
[Confiées, Il se refusait à accepter tous présents des per- 
sonnages avec lesquels il avait à traiter quelques af- 
kire« '. 
Si les choses se passaient ainsi en 1 589 , dans une 
^guerre , il est vrai , politique et religieuse , quels de- 
vaient être les résultais des guerres dans les siècles an- 
térieurs ! 

Les citations suivantes, qui pourraient être beaucoup 
plus nombreuses, feront connaître la nature des dévas- 
tations et spoliai ions qui doivent être rangées dans la 
catégorie de faits dont il est question. 

L'église abbatiale de Saint-Taurin, près Évreux, ren- 
fermait beaucoup de richesses. Celte maison religieuse 

i« Mémoires de Maxîmilien de Eéthune, duc de Sully, Ut« III. 
î. Idem, 11». VI, 1594. 
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fut entièrement dépouillée par l'avidité du premier 
abbé commendataire du couvent, le cardinal Jacques 
d'Annebault. « Abusant de son autorité, dit Le Bras- 
seur, p. 316, il enleva la plus grande partie des meu- 
bles de Tabbaye et de l'église, fit même casser et rom- 
pre par riiorceaux la grosse cloche, en vendit le métal 
à la livre et employa le prix à son profit. Jean Le Grand, 
abbé régulier, qui vivait encore , voyant cette disposi- 
tion V]ui déshonorait et le monastère et l'église, en 
conçut un si grand déplaisir qu'il en mounit le 16 avril 
1540'. » i 

L'abbaye de Fleury ou Saint-Benoit-sur-Loire possé- 
dait depuis plus de huit siècles une bibliothèque^aussi 
nombreuse qu'importante , lorsqu'elle reçut en 1 551 , 
pour abbé commendataire, Odet de Coligny, cardinal 
de Chàtillon. Il embrassa bientôt après les opinions 
calvinistes, et n'en jouit pas moins, pendant les six 
années qui suivirent la publicité de son changement 
de religion, de tous les bénéfices attachés à ses hon- 
neurs ecclésiastiques. Pendant ce temps, de 1562 à 
1 569 , il dilapida les biens du monastère de Fleury, fil 
saisir par son intendant tous les vases précieux, les 
diptyques et les couvertures d'or et d'argent des évab- 
gélistaires, les croix, les candélabres, les encensoirs, la 
châsse d'or de saint Benoit et la plupart des riches 
coffi^es qui renfermaient les reliques des saints. Les 
manuscrits de la bibliothèque furent détruits ou dis- 
persés. Une partie de ces manuscrits passèrent dans les 
bibliothèques Petau, ôougars, puis dans celles de l'É- 
lecteur palatin et de Christine, reine de Suède, puis 

1. Recueil de la Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres du département de TEure, t. IX , p. 310. 
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enfin dans la collection du Vatican. La Gatlia Chri'- 
sliana et divers auteurs parlent de ces destructions et 
dilapidations ** 

Le roi Louis VII raourui de paraKsie à Paris, le 
18 septembre 1180. « Son coips fut inhumé dans Te- 
glise de Tabbaye de Barbeaux , près de Meluo, où la 
reine Alix, sa femme, lui fit élever un tombeau de 
marbre blanc» Le roi Charles L\, étant à Fontaine- 
bleauy eut la curiosité de faire ouvrir ce tombeau : on 
y trouva le corps de Louis VH pres*|ue entier, et ses 
ornements royaux à demi consiuués par la pourriture. 
Il avait des anneaux aux doigts et une croix d'or au 
coL Le roi et les princes du sang qui se trouvèrent là 
présents, les prirent pour les porter en mémoire d'un 
si bon et religieux prédécesseur ', « 

L'abbaye de Fonlenelle ou de Saint-Wandrillej à 
sept lieues de Rouen, avait été fondée sous Clovis II 
par saint Wandrille, Ce monastère de Tordre de Saint- 
Benoit et Fun des plus illustres, était aussi le plus an- 
cien de la Normandie, après celui de Saint*Ouen , de 
Rouen* Dans les temps anciens et surtout depuis le 
xvi*" siècle, les dévastations et les dépouillements de 
cette abbaye furent nombreux. On peut lire de longs 
récits de destructions de tombeaux et autres monu- 
ments , de dilapidations^ de ventes de matériaux pro- 
venant (les édifices religieux , et cela opéré par les 
prieurs, abbés et religieux de cette abbaye ^ 

l. PanUo Pârii, l. IV, p. 50 et stiiv, 

i, Méxerai , Abrégé climnologiqtie cÎl- rHwtoîre de Franc*; Amster- 
dam, Oatid Monier, f7Bt» , t. \\ p. 50, 

3. Préeis aDflKiiqiie des trûvaux de TAcadémic roTôle des tcience» , 
belles-^Jettre» et ans de Rouen , pnar raniiéc 1832. -^ E*aai sur TahbaTe 
de Saim-Waodnlle, par E. U, Langloi», p. 236, Î62, 2«3, 570, tU. ' 
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Le roi Louis XIV avail fort aimé le cardinal de Cois- 
Un, évéque d^Orléaus ; il avait pour ce prélat uae es- 
lime déclarée et qui allait jusqu'à la vénération, après 
la raort de ce saint évèque ^ arrivée en 1706, le roi se 
laissa iufluencer par le père Tellier, qui lui persuada 
que le cardinal avait été janséuisf e. On alla, suivant les 
ordres du roi , jusifu'à ôler de la cathédrale d Orléans 
la tombe du cardinal , parce que les fidèles avaient pris 
rhabitude d*aller prier près de cette tombe, et Ton 
empêcha avec violence ce pieux usage, qui avail com- 
mencé dès la mort de cet évêque, et q\ù n'était c(ue la 
conséquence de la réputation que $a vie entière lui 
avait acquise ^ 

L'église collégiale de Saint * Georges , de Nancj»^ 
fondée en 1339 par Raoul, duc de Lorraine, fut suc- 
cessivement élevée , dotée et embellie par ses succes- 
seurs. En 1380, elle fut a peu près terminée par le duc 
Jean. C était la chapelle et le lieu principal des aépuU 
tures des ducs de Lorraine, Plusieiu^s d'entre eux et 
d'autres persnimages éminents y furent enterrés. Mais 
an commencement du xvu^ siècle, la splendeur de 
cette église diminua; elle fut successivement dépouillée 
de ses avantages de toute nature^ et la fondation de la 
primatiale de INancy surtout contribua à achever «on 
abaissement. Enfin, en 1717, le duc Léopold fil dé- 
truire le chœur de celte église. Les chanoines dressè- 
rent, en ilate du 15 juin de cette année, un procès- 
verbal dans lequel on peut lire les destructions, les 
dispersions et les profanations qui eurent lieu dans ce 
lieu qui eut dû être respecté. Le mausolée des ducs 

t . Mémoirt^ dv Sadnt-Simon » cli. cclxiv. 
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JeâD de Lorraine el Charles d'Anjou j celui de Charles 
le Téméraire fureol détruits. Beaucoup d'autres mouu- 
ments aussi précieux sous le rapport de Tart que pour 
les souvenirs historiques qu'ils rappelaient , et respec- 
tables par leur origine et la mémoire de ceux pour qui 
ils avaient été élevés, furent aussi renversés. Enfin, en 
\ 742 , ce qui restait de cette église fut détruit par les 
ordres de Stanislas, roi de Pologne , duc de Lorraine , 
dit le Bienfaisant. Les matériaux servirent de moellons 
pour les édifices nouveaux que ce prince fit élever à- 
Nancy et qu'il ne finit même pas *• 

Les églises de k ville de Reims, si riches en objets 
précieux , furent dépouillées par les exigences des sou- 
verains depuis les époques où elles furent successive* 
ment fondées, jusqu à la moitié du xvin* siècle*. 

Il existait à Sens, dans Téglise de Saint-Etienne , un 
précieux retable en or représentant des sujets sacrés , 
qui avait été donné à cette église par Sevîn ou Seguin , 
archevêque de Sens , de 97T à 999. En i 760, ce pré- 
cieux monument fut porté à la monnaie et fondu sur 
un ordre du roi Louis XV. Il produisit une somme de 
40 000 fr., dont une partie fut placée en rentes sur le 
clergé de France*. 

Un magnifique autel de Téglise de Notre-Dame de 
Reims fut détruit avant la révolution de 1789, el les 
matières précieuses qui le formaient furent fondues et 
vendues \ 

Ijsl belle châsse en argent de Saturnin , qui existait à 

1 Voir Société d'Archéologie lorraine, t. I, bulletin 3, p, 157 et «oiv. 
i. Profper Tarbé, Trésor ûtiÈgVnn de Reim», p. 57 et suit. 

3. Du Sommerard, I^s Art» au moyen âge, t, V, p. 247. 

4. Proiper Tarbé, Trésor dei Ëgliies de Rcîii>fti p. 133. 
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Toulouse, fut fondue en 1792, sans que Ton prtl même 
la peine de mouler les figures de ronde bosse et les 
admirables bas - reliefs qui la décoraient. C'était 
Tteuvre de INicolas Bachelier ou plutôt Baclielieri, der- 
nier fils de rarchitecte-sculpleur de ce nom, de Luc- 
ques, qui s'était établi i\ Toulouse*. 

Les églises de Reims fiirent presque entièrement dé- 
pouillées- Outre les objets en métaux ou précieux » les 
belles tapisseries, les curieuses toiles peintes qi\' elles 
renfermaient furent détruites ou dispersées *. 

la chaire de Farclievéque de Rouen, belle sculpture 
en bois du xvi' siècle, fut détruite dans le mois de fé- 
vrier 1793 p^r suite d'un arrêté de la commune de 
Rouen , approuvé par le conseil général du déparle- 
ment, sous le prétexte que c'était un trône et que ce 
monument gothique blessait également le bon goiit el 
les principes de régatité** 

Il existait avant la révolution de 1789, à Toulouse, 
des registres contenant les annales de cette ville. Ces 
commentaires nuniîcipaux étaient conservés au Capi- 
tole j ils formaient le Livre d'or de la cité. 

Ces annales commençaient à Tan 1295. Pendant 
plus d'un siècle , ces volumes ne contenaient que les 
noms des capitouls et de leurs officiers, avec les por- 
traits de ces capitouls, peints en miniature, dans les 
premières lettres* Depuis, on plaça dans ces registres 
des laits divers, et Ton donna plus d'étendue aux por- 



I* Mémoires de lu Société archéologique du midi de la France, L 1. 
p. a54. 

2, Prosper Tarbé^ Trésor* dea Églises de RtMiiis, p. 30 et suit. — 
L. Puris, Ti^ilfs pejotes de Reinift, t. I^ Inlroducnuii. 

3. L. 11. tj{i[»gloU^ Slalles de la caiiiédrale de Houcu, p. iOL 
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traits. Au milieu du xvi* siècle , Guiilaunie de la Per- 
rière, historiographe de la ville et «écrivain fécond, 
travailla à ces annales* 

A répoque de la révolution de 1789, ces volumes 
étaient au nombre de douze , contenant cinq cent qua- 
tre-vingt-quatorze portraits de capitouls, peints par les 
peintres du Capitole, et deux cents autres tableaux re- 
^présentant des événements importants survenus^ soit à 
L Toulouse, suit dans d'autres pays. 

Le 8 août 1793, les représentants du peuple, en 
mission près Tarmée des Pyrénées, Cl. Alexandre Isa- 
beau , Augustin-Jacques Legris et Marc-Antoine Bau- 
dot, délégué dans le tlépartemenl du Lot et dans les 
contrées voisines, étant à Toulouse, rendirent uo arrêté 
portant que les registres du capitoulat et les portraits 
des capitouls seraient remis au président de la Société 
populaire et brûlés sur Tautel de la patrie, le 10 août, 
aux cris de : f^^iv^e [ Egalité l 

Le conseil général, extraordinaîrement assemblé , 
délibéra d'exécuter avec empressement ledit arrêté ! 

Baudot fut le principal instigateur de cet acte de 
vandalisme. 

Qoel([ues-uns de ces volumes furent préservés '- 

De 1792 à 1795^ de très-nombreuses destructions 
de monuments et principalement de tombeaux eurent 
lieu dans toutes les parties de la France, Il faudrait 
entrer dans de longs détails , et un livre spécial pour 
exposer toutes les spoliations et les destructions de ces 
temps. Quelques localités furent plus que d autres 
livrées à ces dévastations. 

I. Mémoires de rAcadémic nadouale de* scieoct^, inacripuoi» cl 
; JbcUes-lettrcs de Toulouse, iv* *érie, t. 1, 1851, p* 410, 
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Dans les églises et les monastères, les tombeaut 
furent violés et en partie détruits. Les restes qu^ib 
contenaient furent dispersés, quelquefois insultés* 
Un grand nombre de ces déplorables événements ne 
doit pas être imputé au pouvoir central qui gouvernait 
la France , ainsi que cela va se trouver bientôt établi ; 
mais aux autorités inférieures, poussées à ces excès 
par la situation des esprits et la marcVre des événements 
de cette époque. II faut surtout rapporter celte fureur 
de destruction qui s'erapam alors de tant d'imagina* 
tions à toutes les causes qui avaient amené le boule- 
vei*sement social de 1789- 

Comme reiisemble de tous ces faits, â jamais déplo^ 
râbles , serait ici trop étendu , indiquons-en seulement 
quelques-uns, ' 

Les plus graves eurent lieu à Tabbaye de Saint-Denis. 
On peut en trouver les récits dans plusieurs ouvrages^ 
et spécialement dans ceux de Mil lin et d'\L Lenoir. 
Celui de HL le baron Guilhermy contient des résumés 
remarquables et très-curieux sur Fancien état de l'église 
de celte abbaye , les destructions de 1 793-94 , la ma- 
nière dont ensuite les monuments furent préservés, 
transportés, conservés, restaurés. 

L'église de Saint-Denis contenait les tombes du plus 
grand nombre des rois de France jusqu'à Henri 11, 
de beaucoup de princes et princesses de la famille 
royale , et de quelques autres personnages. Cette 
abbaye fut supjyrimée en 1790. 

lin décret de la Convention nationale du 31 juillet 
1793 ordonna la destruction des tombeaux de Saint» 
Denis, en commémoration de la journée du 10 août 
1792. Des mesurer de conservation furent prescrites 
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relativement aux objets d'art, Dom Poirier, ancien 
bénédiclin, et depuis membre de F Institut , fut chargé 
de ce soin. Le procès- verbal des exhumations est daté 
du 12 octobre 1793 au 18 janvier 1794. Les restes des 
corps trouvés dans les tombes furent dispersés. 

De nombreuv objets précieux furent aussi trouvés 
dans ces tombeaux ; on cite dix couronnes , neuf scep- 
tres, trois mains de justice, quatre anneaux, des 
agrafes, chaînes, étoffes, broderies. G?s objets ftirent 
vendus ou dilapidés. On pense que |>lusieurs sont dans 
des collections publiques ou privées. Le sceau en 
argent de la reine Constance de Castille , femme de 
Louis VU , fut conservé et placé au département des 
antiques et médailles de la Bibliothèque nationale. 

Quant aux pierres tombales, et autres monuments, 
de marbre et de pierre, ils furent postérieurement 
transportés à Paris lors de la formation du musée des 
Petits-Augustins, par les soins de Alex, l^enoir. Malgré 
tout c€ qu'il put faire, et son zèle, la conservation de 
ces débris et leur transport à Paris causèrent de nou- 
velles dégradations et des confusions dans ceux des 
monuments composés de diverses parties, et dans les 
attributions, 

l^ musée des Petits-Auguslins fut ouvert en 1794. 
^11 fut successivement étabU, classe et dirigé par AL Le- 
'ooir, ainsi qu'on peut le voir dans les ouvrages qu'il a 
publiés. 

En 1806, un décret impérial ordonna la restaura- 
tion de réglise de Saint- Denis. A dater de celte époque, 
des restaurations déplorables ont été entreprises , et 
ceux qui en ont été chargés ont aggravé l'état dans 

juel cet édifice se trouvait. 



160 



OESTIITEE 



r 



Le 16 décembre 1816, nne ordonuaDce royale dé- 
cida la clôture du musée des Petits-Aiigusùiis , Téta* 
blissenienl dans ce local de l'école des Beaux-Arts , et 
la restitulion des muiniments aux églises et aux familles 
t\ui en avaient été spoliées. 

Alors commença une série de nouveaux désordres 
qui causèrent des dégâts , des destructions de monu- 
ments, et des confusions inouïes. On rendit quelquefois 
aux églises et aux particuliers des monuments autres 
que ceux qui leur avaient été enlevés. On confondit 
les tombes des rois et des reines par de fausses attribu- 
tions , dans les arrangements nouveaux faits à Saint- 
Denis. Ces restaurations lurent rem]>lies d erreurs; des 
armoiries même furent déplacées , et celles coloriées 
le furent conlrairemeot aux règles du blason. Des 
inscriptions furent changées. 

Quant à la partie architecturale de l'église , en fut 
de même; on a dépensé pour la restauration de cet 
édifice plus de sept millions , depuis \ 806 , pour placer 
rédîfice dans un état de ruine. Telle est l'opinion 
d'hommes instruits, et suivant eux le mal que le van- 
dalisme de 1793-1794 n'avait pas fait a été exécuté 
avec la réflexion, le temps et largent que Ton aurait ^j 
pu consacrer a des restaurations convenables *, ^H 

Un des édifices religieux qui souffrit de plus graves ^* 
destructions, après Téglise de Saint- Denis, fut le 
monastère des Célestins de Paris. On y détruisit la 
chapelle d'Orléans qui contenait les tombes de plusieurs 
princes de cette famille; on renversa la statue de Phi- 
lippe Chabot de Jean Cousin , le groupe des trois 

1 « Voir : te baron Guilbermy. Monographie de 1 Valise* royate de S&mt- 
Deuû. — Revue archéologique, ctc» 
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grâces de Germain Pilon, les colonnes d*Anne de 
Montmorency, de François II , de Tiraoléon de Brissac, 
l'obélisque de la famille de Longueville , etc. 

A Dijon, les destructions Turent particulièrement des 
plus regrettables. Les beaux tombeauii des ducs de 
Bourgogne furent brisés* 

Les dévastations de celte époque, qui ont amené la 
perte de si grandes quantités de monuments et dVîbJels 
dWt, demandent que nous entrions ici dans quelques 
considérations générales à ce sujet. La révolution de 
1789, ou plutôt les événements qui en ont été la con- 
séquence de 1792 à 1795, ont causé bien des désastres 
de cette nature, mais il est nécessaire de les caractériser 
et de faire des parts équitables aux faits, aux idées 
et aux bommes de ces temps. 

Ce n'est point ici le lieu de tracer un tableau, même 
succinct, des causes qui ont amené la révolution de 
1789, les troubles qui la suivirent et spécialement ceux 
de 1792 , ainsi que du désordre qui s'établit dans pres- 
que toutes les parties de la France* Ces faits et leurs 
résultats ne tloivent être considérés dans cet ouvrage 
que sous les rapports de la dévastation des productions 
des beaux-arts el des monuments. 

On nouvel ordre de choses entièrement différent de 
celui auquel il succédait, la destruclic»n des privilèges 
du clergé et de la noblesse , un gouvernement républi- 
cain succédant à la monarchie ; ces causes et tant d'au- 
ires , qui en étaient la conséquence , constituaient des 
situations entièrement nouvelles. Dans de telles circon- 
stances, et surtout dans les premiers temps de ces trou* 
blés, il est facile de reconnaître que les monuments et 
les œuvres des arts ne pouvaient pas être respectés. 
t. il 
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Les diverses causes qui ont été indiquées se réuûireot 
pour détruire : ['[«[noraiice^ la cupidité, les haines po« 
litiques» les divergences d'opinions religieuses. 

De très -grands nombres d'objets d'art qui rappe-^ 
latent la monarchie ^ la su[>réuiatie de ta noblesse i 
le culte catholique , furent donc détruits. Cependant il 
faut reconnaîlre que la plus grande partie de ces des* 
truclions doivent être allribuéesaux eflet^s de TopinioûJ 
des masses à ces époques |>lulôt qu'à la volonté précise' 
des hommes du pouvoir^ sauf dans des ci rcon&tances 
spéciales ayant un but politique. 

Une très-grande part dans les causes de ces malbeurt 
doit être attribuée à la silualion intérieure du pays, aux 
craiiites qu'elle inspirait pour des retours vers le passé. 

Les hommes placés a la léle du gouvernement ne ^ 
prirent pa.s des mesures de dévastations générales. lU^M 
s'y opposaient fréquemment. Le mal était opéré par^l 
les pouvoirs et les agents inférieurs. 

Les prescriptions légales , les ordres administratif 
des années 1791 et 179*2» ne furent jamais entièrement 
mis en oubli : L^assemblée nationale avait chargé son 
comité d'aliénation de veiller à la conservation des mo- 
numents des arts qui étaient placés dans les biens du 
clergé» La municipalité de Paris avait nommé des 
savants et des artistes pour les adjoindre à ceux que te 
comité d'aliénation avait choisis. Ces savants réunis fan- 
mèrent une commission des monuments. 

Un dépôt général fut placé aux Petits- Augustîns; 
AL Lenoir en fut nommé garde le 4 janvier 1 791 , et, de- 
puiSy ce dépôt devint le Musée des monuments française 

I. Al, Lenoir, Musée de» Monuinenu franeau^ 1. 1, «vant-propcMu 
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Malgré ces précautions, ces dispositions légales et 
idministralives, le désordre fut grand de 1792 a 1795 
ftl encore depuis. Les destruclions de monuments et 
fd'ohjets d'art furent très-nombreuses. Mais, Il faut le 
redire^ jamais tes prescriptions du gouvernement ne 
furent tracées dans ce sens. Il y a beaucoup de preuves 
du contraire. Rappelons que, pendant les époques les 
jlos désastreuses, le président delà commission des 
irts qui avait remplacé celle des mon uments^ Grégoire^ 
^publia trois mémoires contre le vandalisme, qui furent 
transmis à un nombre considérable d'exemplaires dans 
tous les départements \ 

Citons un seul exemple des prescriptions du pouvoir 
outrai sur ce sujet, pris de l'époque la plus déplorable 
Hdu régime de la Terreur, 

Un décret de la Convention nationale du 18 vendé- 
liaire an ii (9 octobre 1 T93) avait prescrit la deslruc* 
[tion des monuments de la féodalité. Un autre décret, 
explicatif du premier, fut retidu le 3 brumaire an ii 
(24 octobre 1793), pour empêcher les destructions des 
monuments et d'objets d'art qui étaient causées par 
le décret précédent. Voici les deux premiers articles de 
décret : 

«Article 1. U est défendu d'enlever , de détruire, 
mutiler ni altérer en aucune manière, sous prétexte de 
faire disparaître les signes de féodalité ou de royauté 
dans les bibliothèques, les collections, cabinets, mu- 
i&ées publics ou particuliers, non plus que cliez les ar- 
tistes, ouvriers, libraires ou marchands, les livres im- 
primés ou manuscrits, les gravures et dessins, le$ 

1. AL Lenoir^ Muiée de» Monamentt itmiçus, t, l, avajit-propc», p. %, 
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tableaux, bas*reliefs^ statues, médailles, vases, antiqui- 
tés, cartes géograpinques, plans, reliefs, modèles, raa-| 
chines, instruments el autres objets qui intéressent les 
arts, liiisloire et rinslruction. 

i< Article 2, Les monuments publics traosportables , 
mtéressant les arts ou Tbistoire, qui portent quelques- 
uns des signes proscrits, qu'où ne pourrait faire dispa* 
raître sans leur causer un dommage réel , seront trans* 
portés dans le musée le plus voisin, pour y être conser- 
vés pour l'instruction natioualep >» 

On pourrait donc mettre en regard de tant de dévas- 
tations qui ont été commisesdans ces temps de désordre 
bien des faits qui feraient contraste, et qui prouveraient 
que Tesprît de destruction n'était ni général , ni entier, 
ni surtout approuvé. 

Quelques uns de ces faits présenteraient même des 
circonstances assez bizarres. Ainsi, le tome 46 de Fhis- 
toire de T Académie des inscriptions et belles- lettres, 
publié en 1793, par ordre de la Convenlion nationale, 
contient deux mémoires de Desormaux, lus à cette Aca- 
démie en 1T72 et 1774 sur la noblesse française. 

Si Ton veut olTiîr une appréciation générale sur les 
faits de destruction de cette époque, il faut reconnaitre 
que des faits de même nature avaient eu lieu jusqu'en 
1789, par les hommes placés à la tête de la société. 
Le mal venait alors d'en haut. Depuis 1792 , ce fut le 
contraire. Malgré les prescriptions de la Convention 
nationale, de la commune de Paris, des autorités cen- 
trales des départements , les dévastations furent opé- 
i*ées par les autorilées inférieures. Le mal vint d eo 
bas. 
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Quant aux jugements à porter sur les hommes de 
celte époque, au point de vue qui nous occupe, le seul 
qui doive être traité ici, et même en les accusant de 
beaucoup de destructions qu'ils recommandaient d*évi- 
ter, ces jugements doivent être prononcés avec équité. 
Plus les leçons de l'histoire sont sévères, phis elles 
doivent être justes. Après les appréciations résultant de 
la situation de la France , des dai^gers intérieurs et ex- 
lérieurs qui la menaçaient, en laissant de coté des faits 
déplorables dont il ne doit pas être question ici, il faut 
bien admettre les nécessités dans lesquelles les dangers 
du pays plaçaient ceux qui le gouvernaient. Il faut 
reconnaître aussi que ces hommes ont été dirigés par 
des motifs autres que ceux des hommes qui , avant 
eux , avaient commis des actes de destruction et de 
spoliation semblables à ceux qui leur sont imputés. 
Il faut reconnaître qu'ils étaient guidés par des motifs 
basés sur des principes, et que les actes qu'on leur re- 
proche n'ont pas été commis pour satisfaire des inté- 
rêts de cupidité privée. 

Le meilleur moyeu pour éviter le retour de désas- 
tres passés est de les faire connaître avec leur véritable 
caractère, et d'en exposer les causes et les résultats. 

On devrait croire qu'après les époques dont il vient 
d'être question , après les destructions et spoliations 
des années 1792 à 1794, il se manifesterait un chan- 
gement notable dans les sentiments, dans les opinions, 
dans la conduite des hommes ayant autorité. Sans 
doute, les désordres nombreux cessèrent ; en présence 
de tant de ruines, on pensa, sinon à les réparer, du 
moins à ne pas les aggraver* D'ailleurs, il restait plutôt 
à réparer les désastres qu'à en faire de nouveaux. On 
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revîat à des idées plu5 saines, à une marche plus régu* 
Uère. Les principes d'administration changèrent : des 
hommes qui s^étaient fait remarcjuer par leur conduite 
dévastatrice furent éloij^nésdu pouvoir. 

Les améliorations etrectuées dans Fadministration du 
pays pendant le gouvernement directorial, se firent 
également sentir pour ce qui tenait aux beaux-arts et à 
leurs productions. La situation de la France à l'époque 
de rétablissement de la constitution de Tan uj, compa- 
rée à rétat où le pays se trouva être ensuite lors du 
18 brumaire an vni, atteste ce qui a été fait de bien 
pendant la durée du gouvernement du Directoire, mal- 
gré les oppositions que ce gouvernement rencontra et 
les troubles intérieurs de celte époque. 

Cependant, pendant la durée de ce gouvememeiil , 
il y eut encore bien des dévastations achevées ou 
commises de nouveau. Il faut dire aussi que Fétat des 
choses sous ce rapport antérieur à la révolution de 
1789 qui a été caractérisé reparut avec le retour, quel- 
que peu senti qu'il fût encore, vers les habitudes an» 
ciennes de Tautorité du pouvoir supérieur. Ce fut par 
des impulsions d'en haut que des dévastations furent 
commises. 

De 1800 à 18)4, de nouvelles améliorations eurent 
lieu sous le rapport de la conservation des monuments 
des arts, mais accompagnées, comme précédemment 
de destructions partielles. 

Les événements de 1 81 4 amenèrent d'autres deslruc- 1 
lions dont Tune a un sens purement politique. 

La statue de l'empereur Napoléon, placée sur la co» 
lonne de la place Vendôme , qui avait été élevée en 
mémoire de la campague de 1 809 , fut descendue du 
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haut de cette colonne le 8 avril 1814. Cet acte ne fut 
pas le résultat d'un mouvement populaire, tnâîs une 
opération ordonnée par le pouvoir naissant de la fa- 
mille des Bourbons, et amenée aussi par la présenta 
des troupes étrangères, récemment entrées dans Paris. 

4près la chute de la branche aînée des Bourbons, 
le roi Louis -Philippe crut devoir replacer la statue 
de Napoléon sur la colonne. Mais au lieu d'élever uUe 
statue vêtue et ornée comme la précédente, des habits 
et des insignes impériaux, on représenta Napoléon 
vêtu d'une redingote, coiffé d'un petit chapeau à trois 
cornes et tenant à la main une lorgnette, C*étalt en- 
core là une destruction. 

En 1815 , on ôla le buste de Napoléon sculpté dans 
le fronton de la colonnade du Louvre, et on le rem- 
plaça par celui de Louis XVIIl; sur presque tous les 
monuments les N, N. furent grattées et remplacées par 
des L. L, 

Depuis ces temps , et même dans les dernières an- 
nées, beaucoup de destructions de monuments ont été 
commises. Les publications relatives à rarchéologie et 
aux beaux-arts les font connaître \ 

11 a été déjà cité des faits de spoliations de monu- 
ments qui ne sont pas des objets d'art , maïs qui en 
ont toute Timportance. Il s'agit ici des soustractions de 
livres et de manuscrits. 

Les motifs qui doivent faire comprendre les récits 
de ces faits, parmi ceux qui sont relatifs aux monu- 
ments et aux objets d'art , ont été indiqués au corn- 
mencemeot de ce chapitre. 

i. Voir surtout : Àniialpâ archéologiques, 1844 â iS55, Ce recueil a 
doQné fréquemment des articles intitulé* : jicfes de pundaiismé. 
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On pourrait faire de nombreux et déplorables récits 
des spoliations de manuscrits et de livres précieux qui 
ont eu lieu à diverses époques et en divers pays, par les 
hommes ayant autorité , soit en s^autorisant de la con- 
quête des lieux où ils étaient conservés, soit sous d'au* 
1res prétextes, soit enfin sans aucuns motifs autres que 
la cupidité. Citons quelques-uns de ces faits. 

Charles VI ^ pour punir son oncle, Jean, duc de 
Berry, ordonna, dans un de ces moments de déraison 
auxquels il était sujet , que Ton démolît le château de 
Wincestre , où le duc Jean avait réuni ses trésors et où 
se trouvait sa librairie, « Le commun de Paris vîte- 
menl y alla, armé d'outils et d'instruments, et en peu 
de temps le château fut ruiné. Le duc y avait rassem* 
blé tous ses trésors. Dans le nombre des objets rares , 
qui furent pillés, on eut à regretter surtout une biblio- 
thèque très-riche pour ce temps-là , et une belle suite 
des portraits des rois de France*. » Ces faits eurent lieu 
en 4416. 

Après la mort de Charles VI tous les livres, au nom- 
bre de plus de neuf cents, que Charles V son père avait 
réunis dans une des tours du Louvre, furent enlevés 
par le duc de Bedford, régent du royaume, maître de 
Paris; cela eut lieu le 15 octobre 1429. 

Charles VIII s'empara , en 1 491 , à Pavie , de la bi- 
bliothèque des Sforce et des Visconti , et les fit trans- 
porter en France. 

Louis XII, en 1495, enleva les livres de la famille 
royale de Naples et les fit également porter en France. 

Louis Xll réunit à sa bibliotlièque les manuscrits ciu 
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1 . Barroii, fiibLiodièque protypographic^ue^ p» xif . 
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au moins une grande partie des manuscrits qui avaient 
appartenu à Loms de la Grulhuse, seigneur flamand , 
qui avait été attaché aux derniers ducs de Bourgogne, 
Ils ont été depuis au nombre des plus remarquables de 
la Bibliothèque royale. On ignore comment et à quel 
titre ces précieux volumes se trouvèrent appartenir à la 
France, Les armoiries de la Gruthuse qui y étaient 
peintes ont été recouvertes par Técu de France. Mais 
on les reconnaît à des mentions dans les titres ou h la 
fin des volumes, et a lemblème de ce seigneur, une 
bombarde, représentée dans les bordures. 

En 1 527, les livres du conoétal>le de Bourbon furent 
confisqués et réunis à la bibhothèque du roi à Fontai- 
Debleaii, 

On connaît avec assez de détails les accroissements 
successifs que reçut la bibliothèque des anciens comtes 
de Flandre devenue fort importante sous la domina- 
tion des ducs de Bourgogne, et qui, depuis ces der- 
DÎers princes, a été nommée Bibliothèque de Bourgo- 
gne. Ou coDoaît aussi les dilapidations, les vols, les 
dégâts causes par la négligence et F abandon que cette 
riche bibliothèque eut à subir. ' 

Les troubles de la Belgique, dans le xvi* siècle, ame- 
nèrent des dispersions d'anciens manuscrits qui se sont 
trouvés depuis dans diverses bibliothèques de TEurope. 

Pendant les temps qui suivirent cette époque , la Bi* 
bliotèque de Bourgogne fut fréquemment laissée dans 
un état d'abandon qui causa de nouvelles pertes* 

Le Palais royal de Bruxelles , où cette bibliothèque 

' 8e trouvait placée , ayant été réduit en cendres dans la 

nuit du 3 au 4 févrii^r 1731 , les livres et manuscrits 

que Ton parvint à sauver furent placés dans les souter- 
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rains de la chapelle de ce palais j qui ëtaieM faeuMliae^ 
ment secs. Us y restèrent jusqu'en 1754. 

Mais y en 1746, le maréchal de Saxe, général de Tar- 
mée française , s'étant rendu maître de Bruxelles , on 
découvrit ce que contenaient ces souterrains , et des 
commissaires firent enlever beaucoup de manuscrits 
précieux de cette collection ; une partie fut déposée 
à la Bibliothèque royale de Paris; le reste fut gaspillé, 
partagé et vendu. 

En 1 769 , les volumes que Ton put retrouver à là 
Bibliothèque de Paris furent réclamés ptsur le gouverne^ 
ment autrichien et rendus. 

De 1789 à 1791 j nouvelles dilapidations, nouveau! 
vols. 

En 1794 9 la Belgique ayant été soumise et occupée . 
par la France , la bibliothèque fut de nouveau dépouil* 
lée de nombreux ouvrages imprimés et manuscrits ^ 

En vertu du traité conclu avec le pape à Tolentino , 
le 19 février 1797, une grande quantité de livres pré- 
cieux furent transportés de Rome à la Bibliothèque na- 
tionale de Paris. En 1815, malgré les stipulations du 
traité de Paris et toutes les observations faites à ce 
sujet, des livres de cette nature furent repris et même 
enlevés de force *. 

Après ces récits de destructions causées par les 

1 . Pour tous ces détails , voir : Mémoire historique sur la Bibliothèque 
dite de Bourgogne, présentement Bibliothèque publique de Bruxelles, 
par de La Serna Santander. Bruxelles, A. J. de De Braeckenier, et Paris» 
frères Tilliard, 1809, in-S**. — Marchai, Catalogue des manuscrits de la 
Bibliothèque royale des ducs de Bourgogne , t. 1, p. ci. et suiv. , ccv, etc. 
— Barrois (J.), Bibliothèc[ue protypographique, p. xxxn, etc. — Les ducs 
de Bourgogne, etc., par le comte de Laborde, 2* partie; t. I, p. uaxin 
et suiv. 

2. Van Praet, Recherchet sur Louis de Bruges, p. 01 . 




DES MOirrBfEWTS mSTOEIQTTÊS. 



m 



hommes ayant autorité , par les résiihats des guerres, 
des dissensions politiques, des troubles religieux et dans 
des buts de cupidité^ poursuivons cet exanieii. 

L'ignorance, la négligence, rinsouciance, ont laisse 
de leurs traces dans des destructions de monuments, 
dans des dilapidations d'objets d'art et de documento , 
par le fait des hommes ayant autorité. 

I/abbaye de Lx>ng-Ponl renfermait des tombeaux 
anciens que Ton trouvera mentionnés dans cet ou- 
vrage. Apres l'incendie qui eut lieu dans cette abbaye, 
en 1724, le prieur dom Dubois fit détruire ces monu- 
ments et les fit convertir en degrés d'escaJier*. 

Les tombeaux de Henri le Jeune fils de Henri 11 , 
roi d'Angleterre et duc de ÎNormandie , de Bichard 
Cœur-de-Iion sou frère, de Guillaume fils de Geof- 
froy Plantagenet, de Charles V roi de France, de Jean, 
duc de Bedford, oncle de Henri V roi d'Angleterre, 
avaient été élevés dans la cathédrale de Kouen. Le 
clergé de cette église fit détruire tous ces monuments 
en 1734, pour, disait-iJ, embellir Téglise. Il s^agissait 
d'exhausser le raattre-autel et de dégager le sanctuaire. 
En deux années, ces précieux tombeaux furent anéantis. 

Mont faucon avait publié les tombeaux de Richard 
Cœur-de-Lion et de Henri le Jeune, qui existaient en- 
core de son temps *, 

Citons ici un fait presque unique dans son genre* 

11 existait à Metz, dans Téglise des Grands-Carmes, 
une décoration du maître-aùtel , ouvrage du xïv* siè- 
de, sculpture en pierre dans le style de cette époque, 
remarquable par la délicatesse de sa composition , en 

t. Leiong, Bibliothèque historique de la France, t. IV, p. 350. 

t. Achille Deville, Tombeaux de U cathédrale de Rouen, p. 153 et tuiv. 
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partie à jour et en colonnettes, et par la finesse de 
Fexécution. On disait à Metz que Louis XV, lors de son 
séjour dans celte ville, après sa maladie, en Tannée 
1744, alla voir ce monument, et qu'il fut lellemenl 
surpris de la dt^Iicatesse du travail, qu'il ne voulut pas 
croire que c*ëtail de la pierre. Pour s'assurer si ce n'é- 
tait pas du bois , comme il le supposait , il monta à 
Taide d'une éclielle , et en fil lui-même Tépreuve avec 
un instrument tranchant qu'on lui avait donné exprès'. 
Ce monument fut transporté en 1792 au musée des 
monuments français. 

lies tombeaux des frères et des enfants de saint 
Louis étaient ce qull y avait de plus remarquable dans 
le chœur de Tabbaye de Royaumont ; mais ils étaient 
déjà avant 1789 dans le plus mauvais état. Cette indif*» 
férence des moines, pour la mémoire des princes dont 
ils tenaient toutes leurs richesses , est révoltante. Ces 
tombeaux avaient été mis en pièces pour des répara- 
tions de réglise , et les fragments avaient été scellés 
contre les murs, Ces moines avaient poussé la barbarie 
jusqu'à scier ces tombeaux dans toute leur longueur^ 
afin qu'ils ne dépassassent point la place exiguë qu^ils 
avaient bien voulu leur laisser'. 

I^es heures de Charlemagne, écrites et peintes sur 
Tordre de ce prince et d'Hildegarde, par le calligraphe 
Godescale, en 781, avaient été données par Charle- 
magne mémeàrabbaye de Saint-Servien, de Toulouse, 
lors du voyage qu'il fit dans celte ville pour se rendre 
auprès de son fils Louis , roi d'Aquitaine. Ce précîetut 
volume, remarquable par son antiquité et ses belles 

1. Mémoire» de F Académie celtique, L IV, p, 300* 

t. MiltiOf Aodquitéi nalionales, t. II ^ abbaje de Royaumont » p. $. 
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miniatures, fut conservé dans cette abbaye dans un étui 
d'argent jusqu'en 1793. A cette époque, l'étui fut volé 
et le manuscrit jeté dans un magasin où étaient des 
parchemins destinés à être détruits ou vendus. Sur une 
réclamalion de M* Casimir Marcassus de Fuymauiin, 
en date du 24 germinal an n , ce volume tut placé 
I dans la bibliothèque de la ville de Toulouse, qui plus 
I tard en fit hommage à 1 empereur Napoléon , à Toc- 
casion de la naissance du roi de Rome\ Ce précieux 
manuscrit a été mis depuis dans la bibliothèque du 
[Louvre, Il est maintenant au musée des Souverains. 

Eo 1793, le district de Blois ordonna la vente du 
[riche mobilier de Chambord, qui fut livré aux fripiers 
[accourus de tous les coins de la province. Toutes les 
I merveilles des arts, que dix-sept règnes avaient accu- 
mulées, furent dispersées en peu de jours. On arrachait 
jusqu'aux lambris qui garnissaient les murailles ! Les 
portes de Fintérieur, si riches d'ornements, étaient 
jetées dans le brasier allumé dans la salle d'adjudica- 
tion , avec les cadres des tableaux , déchirés souvent 
gavant d'être vendus *, etc. 

Le 30 novembre 1793 furent brûlés , à la manufac- 
[lure des (iobchns, au pied de Tarbie de la liberté, coo* 
^formément à Fautorisation du ministre de Fintérieur, 
la tenture dite de la Chancellerie , la tapisserie repré- 
sentant la visite de Louis XIV aux Gobelios et plu- 
sieurs portières en tapisserie \ 

Le jury des arts fut chargé , eu septembre 1794, de 



i . Du Sommersird , Les Art» au moyen ige , t, V, p. 160, 
!2. De la Sauisaye, Le châleau de Chambord. 

3. Notice sur rorigine el te» travaux des manti factures de tapisâcri* et 
de Up» réunies aux Gobelms, par A. L. Lacordaire, p* ^6. 
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Texamen des tableaux dont on w fe c u tait des copie» en 
tapisserie à la manufacture des 'Gobelins. Douze tapis- 
series en cours d'exëculion furent supprimées comme 
présentant des sujets incompatibles avec les idées ré- 
publicaines; d'autres furent modifiées dans leur exécu- 
tion, comme offrant des sujets fanatiques ou immo- 
raux. Il est curieux de connaître quelques-uns des moti6 
sur lesquels furent basées les décisions de ce jury. En 
voici des exemples : 

« Le siège de Calais, par Berthelemi. Sujet regardé 
comme contraire aux idées répuMicaines ; le pardon 
accordé aux bourgeois de Calais ne leur était octroyé 
que par un tyran , pardon qui ne lui est arraché que 
par les larmes et les supplications d'une reine et du 
fils d'un despote : rejeté. En conséquence, la tâtpisserie 
sera arrêtée dans son exécution. 

et Héliodore chassé du temple , copie de Raphaël, par 
Noël Nallé. Sujet consacrant les idées de l'erreur et du 
fanatisme; d'ailleurs copie très-défectueuse d'un su- 
perbe original, et conséquemment à rejeter. La tapis- 
serie sera discontinuée. 

« La robe empoisonnée , par de Troy. Le sujet est 
rejeté comme contraire aux idées républicaines ;^ mais 
la tapisserie étant presque achevée, sera termiilée, avec 
la suppression des deux diadèmes qui sont sur la tête 
de Creuse et de son père. 

« Mathatias tuant des impies, par Lépicie. Sujet fa- 
natique : rejeté. 

« Cléopdtre au tombeau de Marc-Antoine , par Mé- 
nageot. Sujet rejeté comme immoral ^ » 

1. Notice sur Torigine et les trayaux, etc., par A. L. Lacordaire. p. 37. 
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S'il est curieux aujourd'hui de lire de pareilles dëci* 
sions en matière de beaux-arts, dont quelques-unes 
[cepeDdant , il faut le recoiniaîlre , ne sont pas dénuées 
ide tout sens^ il Test tout autant de lire les noms des 
[xneo^bres de ce jury des arts, dont quelque^s-uus ont 
[jagi, depuis lors, dans des principes bien di(Térents. 

Depuis 1795, des dévastations produites par les 
[causes dont il s*agit ici, Tignorance, la négligence, 
irinsouciauce, eurent lieu presque constamment Eu 
' Toici quelques exemples ; 

Dans la chapelle de Thôtel de Cluiiy^ à Paris, les 
, figures sculptées de tous les membres de la famille de 
k Jacques d'Amboise, entre autres celle du cardinal 
Id'Araboise, étaient placées contre les murs, par grou- 
Ipes, en face des mausolées. La plupart étaient à ge- 
[noux, vêtues avec les habillements de leur temps, très- 
j singuliers et bien sculptés. (Piganiol de la Force, 1 765,) 
Ces ligures furent abattues et détruites vers la fin du 
I xvni* siècle ; elles furent brisées et employées par 
fragments à former un mur dans la salle basse située 
au-dessous de la cliapelle. Ce mur, entièrenrent com- 
posé de ces fragments^ avait pour but de dissimuler un 
dormant escalier qui décorait cette salle. Lors des 
Iravauii d*installation du musée, en 1844, on décou- 
vrit ces fragments et T escalier qui fut mis à jour *. 

Le château de Blois^ élevé, embelli et habité par les 

rois de France depuis François T*^ jusqu'à Louis XIV 

et Gaston , duc d'Orléans, a été dévasté depuis 1792 

par les administraltons du domaine et de la guerre, et 

, IMr les autorités du pays. Les meubles qui y restaient 



I. Catalogue du Mufée de riiètd de Quny» p. il. 
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oiil été dispersés ou vendus. En 1 804 , on vendit au 
poids et à vil prix quatre charretées d'armures, lances, 
liallebardes, épées, qui se trouvaient encore dans les 
combles du château, 11 fut ensuite converti en ca- 
serne, et le génie militaire contribua à détJTiire et à 
dénaturer encore cet édifice pour Tappliquer à sa des- 
tination. Enfin, en 1841, une commission des monu- 
ments civils fut créée, et le château de Blois fut classé, 
bientôt après, en première ligne, parmi les monuments 
civils dont la restauration devait être entreprise \ 

Une mitre garnie d'or et de pierres précieuses avait 
été léguée à Féglise cathédrale de Reims par le cardi- 
nal Charles de Lorraine , archevêque de cette ville. 
C'était celle qu'il avait portée au concile de Trente, 
Elle fut épargnée par le comité d'aliénation, en 1792, 
et déposée au district , et fut ensuite placée au musée 
de Reims, lin mois de ventôse an xii (mars 1804), elle 
disparut sans qu'on pût savoir ce qu'elle était devenue. 
Une longue instruction fut commencée à celte occa- 
sion ; elle fut inutile. On crut qu'il ne s'agissait pas 
dans celte affaire d'une soustraction frauduleuse ordi- 
naire, mais d'un détournement clandestin fait par ordre 
de rautorité supérieure. Au surplus, ce n'était qu'une 
conjecture, que rien n'a confirmée depuis, car la mitre 
n'a plus reparu ni à Paiîs ni ailleurs'. 

En 1807, pour subvenir à des dépenses de répara- 
lions indispensables dans la cathédrale de Metz , on 
eut la monstrueuse idée de vendre les tuyaux du grand 
jeu d'orgues, d'aliéner en grande partie les marbres 
provenant des autels et des tombeaux mutilés. Sous im 

1. De la Saus&aye, Hiitoire du châieau de Blois. 

â. Protper Taibép Trééon de% églises de RdiiiSf p. dS. 
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gouvernement qui voulait la restauration du cuhe, 
mais au meilleur marché possible, ou faisail argent de 
tout : on simplifiait les ornements jusqu'à la mesquine- 
rie, el Fon condamnait sans pitié, comme barbares, les 
créations incomprises des siècles passés*. 

En 1812 on détruisit, à ïoidouse, la chapelle du 
chapitre et Tadmirable cloître du monastère de la 
Daurade, pour rétablissement d'une manufacture im- 
périale*. 

A IVpoque de 1815, il existait dans les magasins de 
rimprimerie ci devant impériale des exemplaires des 
codes tirés sur vélio, fort beaux, et qui étaient destinés 
à être donnés en présent. Le chancelier de France , 
ministre de la justice d'alors , fil arracher et détruire 
les premiers et derniers feuillets de ces exemplaires qui 
portaient le nom de Napoléon , et ces volumes ainsi 
mutilés furent vendus \ 

Lliotel de Ijourgtheroulde, à Rouen, était décoré de 
bas-reliefs représentant l'entrevue de François 1", roi 
de France, et de Henri Vlll, roi d'Angleterre, au camp 
du Drap d or, entre Guines et Ardres. Pendant long- 
temps cet hôtel a été occupé par une pension déjeunes 
gens. Les élèves jouaient constamment à la balle contre 
ces bas-reliefs. Les maîtres, les inspecteurs en étaient 
témoins et ne s'opposaient point à ces jeux, causes de 
dégradations de ces précieux monuments de Tart. Ils 
ne comprenaient pas combien d'idées fausses, dange- 



i, Begin , HjJtoire de k calhédmle de MeU. i. II, p. 214. 

2. Histoire générale au Laoguedoc , par De Vie et Vaisiete^ édition de 
Duîtfége,t. I, p. 403. 

3. Catalogue de Ctiriositéi bibliographique*, par le bîtlîopliile roya- 
seur (Leblanc), veDte du 27 mars 1B47| et jour» smTanta. 
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reuses , ils laisjiaient par là pénétrer dans les télés de i 
leurs élèves. Quels résultats peuvent amener de sem- j 
blables éducations ! ^Ê 

On verra, à Tannée 1250^ l*article d*uo échiquier que^^ 
la tradition indiquait comme ayant été donné au roi j 
saint Louis, en Sjrie^ par le Vieux de la Montagne. Ce 
précieux échiquier, qui avait disparu du garde-meuble 
de la couronne postérieurement à t791, fui remisa 
Louis XVIII, dans les premiers temps de la Restaura- ! 
lion. Ce roi le garda et s'en servit* Une des pièces, la 
reine de couleur, ayant disparu, le roi, indigné de ce 
vol, donna cet échiquer à une personne de sa maison; 
depuis il fut acheté, par M. Du Sommerard et placé 
dans sou cabinet \ 

Ainsi Louis XVlili dans un mouvement de mauvaise 
humeur, a disposé d'un objet précieux appartenant a 
la couronne et Ta donné a une personne qui Ta vendu 
ou donné à tout autre, de façon que peu après, cet 
objet, fmalement, a été vendu. 

Les tableaux servant de bannières aux confréries sont 
des monuments intéressants par les sujets qu^ils repré* 
sentent^ pour les costumes et aussi pour Thistoire de 
la peinture, parce qu'ils ont presque toujours une date 
positive. Il serait donc à désirer que Ton en eut can* 
serve beaucoup. On aurait pu le faire avec des soioi 
et de Tordre. V oici un exemple de la manière dont ces 
curieux restes des temps passés ont été détruits et ga^ 
pillés, comme tant d'autres objels. 

La ville d'Amiens avait une confrérie de Notre-Dame 
du Puy ou du Puits, établie dès 1389 ou 13d3. Les 



t. Musée de TbAlvl de CItmj. 1* t7i4 
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maîtres de cette association prenaient chacun une de- 
vise ou refrain en Thonneur de la sainte \ ierge» On 
donnait des f>rix chaque année aux poètes qui avaient 
fait la meilleure ballade sur ces devises, et, depuis une 
époque que Ton ne peut pas préciser, la confrérie fai- 
sait peindre chaque année un tableau allégorique où 
étaient représentés la sainte Vierge, le maitre du Puy 
et sa famille. Ces tableaux étaient portés dans les pro* 
cessions, et depuis Tannée 1493, ils étaient conservés 
et accrochés aux piliers de la caihédraie. 

£n 151Î, la duchesse d'Angouléme, mère de Fran- 
çois 1", étant à Amiens, prit plaisir à lire cette suite de 
ballades et aussi, sans doute, à voir les tableaux de 
celte confrérie. Les magistrats de la ville firent faire un 
manuscrit contenant les ballades et les copies de ces 
bannières qu'ils allèrent, au château de Blois , offrir à 
cette princesse. Ce manuscrit fut placé depuis à la 
Bibliothèque royale (ancien fonds français, n*" 6811). 

En 1723, ces tableaux, placés dans la cathédrale, 
étaient devenus si nombreuv qu*on les distribua dans 
quelques paroisses et dans les églises de la campagne. 
Quatre ou cinq des plus beaux furent conservés et 
placés dans une chapelle assez sombre dite des Mâcha- 
bées* Us étaient dans de très- beaux cadres en bois 
sculpté. 

Sous la Restauration, M. de Bombelles, évêque d'A- 
mieus (1819-1822), ht marché avr^c un peintre en bâ- 
timents pour lui céder ces tableaux en compensation 
du badigeonnage de la chapelle où ils étaient placés. 
M. Du Sommerard, qui se trouvait alors à Amiens, em- 
pêcha la réalisation de ce marché. Mais les vicissitudes 
de ces curieux tableaux ne se terminèrent pas là , et 
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Ton peut en trouver la suite dans un recueil scienti* , 
fique*. 

Ces désordres, ces résultats de l'ignorance, de la né- 
gligence, de rinsouciance ont-ils cesse dans les der- 
niers temps? Voici quelques faits à cet égard. 

1^ fabrique de l'église de Saint- Benest , dans le dio- 
cèse de Poiliers, vendît vers Tannée 1843, à un mar- 
chand de curiosités, ui> calice et un ostensoir qui, sui- j 
vaut la tradition, avaient servi a saint Benoit *. 

II y a quelques années, il y avait à la mairie de 
Nancy une cliambre ornée d'environ 80 dessins aui 
crayons de couleur, représentant des portraits de per* 
son nages plus ou moins célèbres des xvr et xvii* siè- 
cles, faits par Janet, les Dumoustier et leurs imitateurs. 
Celte précieuse réunion provenait, dit'on , de la col- 
lection des ducs de Lorraine. 

L'administration de cette ville, voulant donner a 
cette chambre une décoration plus moderne^ y fil 
coller du papier peint et vendit tous ces portraits à un 
fripier de la ville au prix de quelques centimes chacun. 
Ce marchand les étala par terre devant son magasin. 
Heureusement des amateurs de la ville les recueillirent 
aussitôt, et quelques-ims de ces beaux et curieux por- 
traits sont arrivés à Paris, où ils ont été vendus cent, 
deux cent fois et plus le prix auquel la mairie de Nancv 
les avait donnés ! 

Parmi les faits i nombreux de négligence , on peut 
citer le suivant, qui est remarquable. 

Au mois de juillet 1846, M. Charles Lenormanl, con* 

1, Mémoirei de U Société de* Atitîqtuiire& de Pîcai^ie, t, III, p. i5S 
et luÎT. 

S, Mémoires de la Socirté det Anliquaîret de TOtiest > 1843, p» 4Î9. 
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servateur du cabinet des antiques el médailles de la 
Bibliolhèque royale, découvrit une télé de marbre an- 
tique dans une des caves de la Bibliothèque. Celle tête 
a élé attribuée à Phidias, et Ton a pensé qu'elle avait 
pu faire partie des sculptures du Partbénon. Diverses 
opinions ont été émises à ce sujet. L'origine de Texis- 
tence de ce beau fragment antique dans les caves de la 
Bibliothèque n'a pas pu être établie. Mais ce ne fut pas 
sans un étonnement mêlé de quelque gaieté que Ton 
apprit la découverte d'un tel monument dans les caves 
d'un établissement qui possède depuis si longtemps un 
musée d'antiquités \ 

Des destructions , des perles de monuments onl 
souvent eu lieu par suite de profanations de lombes 
sans aucun motif ni aucune nécessité. Ces faits se 
sont passés quelquefois sans que l'on s'en soit beau- 
coup inquiété ni que les autorités publiques y aient 
mis ordre. 

En novembre 1846, des journaux ont annoncé la 
vente d'ossements des rois de France , provenant des 
tombes royales de Saint-Denis. Comment ces ossements 
avaient-ils été conservés? dans quoi étaient-ils conte- 
nus? On ne s'en est pas préoccupé. 

Eo février 1 847, des travaux souterrains de la res- 
tauralion de Féglise de Saint-Germain TAuxerrois 
firent découvrir des ossements humains. Les ouvriers 
et les employés subalternes de l'église les déposèrent 
dans la rue^ au grand scandale de quelques passaDts. 
Dans quels tombeaux ces ossements étaient-ils placés ? 
II ne parut pas que l'on eût pensé à le rechercher. 



I. Comte de Laborde, Athènet, etc., L I, i la p. 12^7 et laiT, 
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Au mois de février 1848 , la caserne des Celestins a 
été occupée par la première garde républicaine.; le bu- 
reau des architectes a été boulever^, et la plupart des 
documents recueillis ne se sont pas retrouvés» On n a 
pas davantage respecté les cercueils qui avaient été dé- 
posés au bureau des architectes. Les restes qu'ils con- 
tenaient et qui avaient échappé à la violation de 1793 
ont été tirés de leurs linceuls et dispersés. Ce qui a pu 
être retrouvé a été déposé au Muséum d'histoire natu- 
relle, à rhôtel de Cluny et à Saint-Denis ^ 

Les destructions et dilapidations de titres, de chartes, 
de documents , commises en 1 792 et dans le^ années 
suivantes, offrent des séries de faits aussi nombreux 
que regrettables. Ils ont été signalés dans divers ouvra- 
ges '. Je cite quelques-unes de ces fâcheuses destruc- 
tions pour répoque de la Révolution, et pour les temps 
postérieurs. C'est surtout depuis quelques années que 
des désordres bien nombreux ont eu lieu pour les do- 
cuments autographes, dans divers dépôts publics. 

De nombreuses destructions de manuscrits anciens 
eurent lieu dans les années qui suivirent 1 792 , pour 
servir à faire des gargousses d'artillerie pour le service 
de l'armée. A Rouen, un assez grand nombre de vc^- 
mes précieux provenant des abbayes de Jumiéges et de 
Saint-Wandrille eurent ce sort *. 



i. Bulletin des comités historiques (archéologie et beanx-artfl) , t. DI, 
p. 105. — Rapport à M. le préfet de la Seine sur les fouilles des Gélestins. 
18^8, in-4». — Bulletin de la Société de THistoire de France , décembre 
18»i, p. 170. 

2. Voir : Les ducs de Bourgogne ^ etc., par le comte deLaborde, 
2« partie , t. I , p. ▼ et suiv. 

3. Langlois , Essai sur la calligraphie des manuscrits du moyen âge , 
p. 108. 
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Il ne faut cependant pas penser que , dans les an- 
nées 1T92 à 1795, le gouvernement ordonnait la des* 
Iriiction des documents écrits, il eu prescrivait au con- 
I faire la conservalion , comme il le faisait pour les 
monuments et les objets d'art, sauf dans quelques cas 
où il s'agissait de titres rappelant les anciens privilèges 
de manière ù être trop en désaccord avec les principes 
du nouvel état de choses. Non-seulement on ordonnait 
alors la conservation des titres et documents, mais on 
en prescrivait la réunion. C est de i789 à 1795 qu'ont 
été fondés en principe les établissements destinés à 
conserver lef titres , à les réunir dans des archives, à 
favoriser, à ordonner Tétude de ces monuments. I^ loi 
du 7 messidor an ii (25 juin 1794) est une des bases 
de ces créations. Cest depuis lors que Ton a commencé 
k réunir dans des archives, et spécialement au grand 
dépôt des archives de TÉtat, tous les documents anté- 
rieurement placés dans tant de lieux difïérents, et dans 
les édifices que la vente des domaines nationaux faisait 
aliéner. 

Dans ces années, ce n*est pas par ta volonté du gou- 
vernement central que tant de pertes de documents 
ont eu lieu. Elles ont été causées par le zèle malheu- 
reux des autorités inférieures, ainsi que pour tout ce qui 
se rapportait aux monuments et aux objets d'art. 

Les accusations de destructions de titres , chartes et 
documents écrits, commises pendant les années 1790 
et suivantes, par le fait des autorités, doivent être re- 
connues et jugées de même qu'il en a été pour les mo- 
numents et les objets d'art. 

Un grand nombre de documents ont péri sans doute 
pendant ces années , mais il faut dire encore ici que 
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i*ai!torité supérieure a constamment recommandé des 
mesures de conseivation. Sans doute, il y a eu de 1 792 
à 1 795 des destructions opérées par ordre supérieur de 
titres et de sceaux rappelant et constatant positivement 
les droiïs de la féodalilé. Ces faits sont peu nombreux. 
Mais c'est dans ces années qui suivirent la révolution 
de 1789 que furent réglées les dispositions de conser- 
vation, de réunion des titres, chartes et documents 
écrits, et que les archives furent fondées, 

La chambre des comptes de Blois, qui s*était attire 
beaucoup d'inimitiés par son adhésion à la réforme ju- 
diciaire du chancelier Maupeou , fut supprimée après 
le rétablissement des parlements, au mois de septem- 
bre 1775. I-*es membres de cette chambre réclamèrent 
la conservation d'un tableau qui était en leur salle du 
conseil et qui contenait F indication des ofïiciers qui 
avaient fait partie de cette chambre. Cette demande 
leur fut accordée, et le tableau fut placé dans Thàtel de 
ville de Blois* Il fut détruit en 1792 comme entaché de 
féodalité. 

A cette même époque de 1775, les archives de cette 
chambre des comptes, créée par Louis, duc d'Orléans, 
dans le xiv* siècle, furent placées dans des magasins. 
On en fit depuis le triage, et Ton transporta aux archi- 
ves générales et à la Bibliothèque royale ce que Ton ju- 
gea pouvoir intéresser la couronne de France. Le reste 
fut abandonné à la municipalité de la ville de Blois , 
qui le conserva quelques années et en permit, en 1 792, 
la vente, qui fut faite à bas prix. 

Le baron de Joursanvault, de Beaune, s'occupait alors 
de rechercfïes généalogiques et autres, 11 acquit presque 
toule celte masse de précieux documents. Il mourut 
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vers i 832, et sa famille se décida à vendre sa collection, 
qui contenait environ quatre-vingt mille chartes et actes 
divers, en grande partie relatifs à la famille d'Orléans. 
Les héritiers proposèrent de céder cette collection à 
l'État pour la somme de 50 000 francs, payable eo dix 
ans. Ni la Bibliothèque royale , ni le ministre de Tin- 
struction publique, ni le ministre deTintérieur, ne vou- 
lurent accepter ces offres. En 1838, un catalogue de 
vente fut fait par M- de Gaule, et cet ouvrage est devenu 
un livre de bibliothèque. La vente aux enchères pro- 
duisit environ A5 000 francs, et tous ces documents 
précieux y furent adjugés. Ainsi eut lieu la dispersion 
de cette collection, par une vente qui fut* comme le dit 
un écrivain qui raconte ces faits, un désastre littéraire, 
une sorte de retraite de Moscou, laissant derrière elle 
une longue traînée de débris *. 

En 1843, la mairie de la ville de Versailles, voulant 
employer à un nouvel usage des chambres qui étaient 
remplies de vieux papiers depuis longtemps abandon- 
nés et inconnus, ne trouva rien de mieux à faire que de 
mettre en vente, au poids, ces papiers, qui furent ache- 
tés par des épiciers de la ville et employés à envelopper 
du fromage et d'autres objets d'épicerie. Des amateurs 
d*autographes furent bientôt avertis de ce fait , et s'em- 
pressèrent de racheter ce qui restait de ces papiers. Ils 
formaient partie des archives du ministère de la marine 
et de celles de la ville de Versailles» M. Leblanc, ancien 
libraire I en recueillit beaucoup et en plaça dans des 
ventes. 11 se trouva parmi ces papiers, dont beaucoup 
étaient d*un grand intérêt, une liasse de pièces sur une 



l. Lm duca de Bourgogne, etc. , par le comte de Laborde, J* partie, 
t» m y p. xrn et luir. 
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négociation avec le dey d'Alger, en i 789 , relative à la 
destruction d'un corsaire algérien par un vaisseau na- 
politain, près des îles d'Hyères, que le dey se fit rem- 
bourser par le gouvernement français* I.e catalogue 
porte qu'il serait pénible de présenter l'analyse des mo* 
tifs, dos considérants et des réflexions dont ces singu- 
liers documents sont accompagnés. Le tout constatait 
ime dépense de 1814457 fr., dont le payement fui 
approuvé. par le roi Louis XVI \ Ces papiers furent 
achetés à la vente à un prix assez élevé, pour le compte 
du gouvernement. Ils avaient été vendus au poids, 
c'est-à-dire pour quelques centimes- 

Il vient d'élre cité ipielques exemples de documents 
anciens en vélin qui, dans les années 1792 et suivantes^ 
ont été remis aux arsenaux pour être employés à fabri- 
quer des gargousses d artillerie. Ces dispositions inqua- 
liHables ont alors eu lieu fréquemment. Mais ce qui est 
plus inconcevable encore, cVsl qu'elles ont continué, 
après les années 1794 et 1795, à être pratiquées sous 
tous les gouvernements qui se sont succédé depuis 
îors. On peut en trouver la preuve dans un fait tout 
récent. 

11 y a peu de temps , il existait encore dans les maga- 
sins de l'artillerie des provisions de ce genre de parche^ 
mins, destinés a la fabrication des gargousses. En 1853, 
le ministre de rintérieur, instruit de ces faits , a sous- 
trait ce qui restait de ces provisions et les a fait remet* 
tre aux archives de TÉtat. 

Or, il existe dans ces archives une collection des 
comptes des rois de France , écrits sur des parchemins 

1. Catalogue dp Curiosit^t bibliogrâpbiciupê. Paris ^ Leblatief ISii. La 
▼ente indiquée au jeudi 13 décembre 1844, p S8* 
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de choix de grande dimension. Cette précieuse collec- 
tion, qui cofiiraeiice au règne de saint Louis, a maiheii- 
reusenienr des lacunes, particulièrement pour le règne 
de Charles VIL Eh hieu ! dans les manuscrits enlevés 
des magasins de rarlillerie, en 1853, se trouvait préci- 
sément une partie de ces comptes du temfis de Char- 
les Vir. 

Tous ces désordres rapportés précédemment , outre 
ce qu'ils ont d odieux et de déplorable en eux-mêmes, 
causent de notables inconvénients pour les collections 
public) ues, en ce sens que beaucoup de personnes qui 
leur feraient des dons s en abstiennent par suite du seo- 
, liment de répulsion qu'elles éprouvent. 

De nombreux exemples pourraient encore être rap 
pelés ici. Je me borne aux suivants* 

M- de Soleiune avait formé la plus riche bibliothèque 
.dramatique des derniers temps. Pendant quarante ans 
il n'avait pas cessé d'j consacrer son temps ^ des soins 
sans relâche et des sommes considérables. Il voulait 
que sa création ne fut pas dispersée, et son projet était 
de léguer sa bibliothèque au Théâtre*Français et d'y at- 
taclier une rente perpétuelle pour son entrelien et sa 
continuation. C*était un projet favori dont il fit part 
plus d'une fois à ses amis et à plusieurs sociétaires du 
Théâtre-Français. Mais il eut connaissance de faits teU 
qu'il dut renoncer à celte idée, s'il faut en croire ce qui 
a été rapporté dans le catalogue de sa bibliothèque, qui 
fut vendue eu détail aux enchères publiques. Voilt ce 
qu'on lit dans ce catalogue : « Il y eut, dit-on (et nous 
aimons à croire que ces bruits sont faux ou exagéréi), 



1. Mcmtteiir du 5 octobfi tiS4, artkle et M. Valliaid* VmviUt. 
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uoe sorte de pillage dans les papiers et la bibliothèque 
de ce théâtre, qu'on avait respectés depuis cent cin- 
quante ans , et M. de Soleinne apprit que les registres 
de La Thorillère, des lettres de Lekaîn et de mademoi- 
selle Clairon, etc., avaient étr vendus par un brocanteur 
à la porte de la Comédie-Française. )i 

Ce catalogue ajoute que M. de Soleinne pensa alors 
à léguer sa collection à la Bibliothèque royale , mais 
qu'il renonça à celte idée par des motifs que je ne crois 
pas devoir mentionner ici, et dont il convient de laisser 
rentière responsabilité aux rédacteurs de ce catalo* 
gue'. 

Les pertes de tant de documents, causées par des 
spoliations ou des destructions, ont appelé rattentioa 
de Tadministralion , et ces fails ont motivé, a diverses 
reprises, des avis rendus publics. Il en e)dste un récent 
dans lequel le ministère de la marine fait un appel , en 
termes parfaitement convenables, aux propriétaires de 
documents manuscrits intéressant ce département'. 

D'autres démarches, des oppositions faites aux ventes 
publiques, des procès intentés par Fadminist ration, ont 
eu parfois un autre caractère. Quelques-uns de ces con- 
flits ont eu une certaine publicité. 

Depuis de longues années, à diverses époques, ou 
plutôt toujours, pour ainsi dire, le gouvernement s'est 
préoccupé des papiers des personnes qu'il pensait de- 
voir posséder des écrits qu^il lui serait utile d'avoir. 
Conformément à cette pensée et aux habitudes qui en 
ont été la suite , beaucoup de perquisitions de papiers 
ont été faites chez des particuliers après leur mort, par 

1. BiMîothètjue dramatique de M. de Sotemne. t8i3, t. 1^ pré!., p. xr. 
3. Monitetir tioivenei du ÎB déoeroBre lSb3. 
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les autorités publiques. On pourrait en citer de nom- 
breux exemples. C est surtout chez les hommes ayant 
rempli des fonctions publiques que ces réclamations 
ont eu lieu. Elles sont même devenues tellement gêné* 
raies envers les administrateurs et les militaires de gra- 
des élevés qu'un nombre considérable de familles ont 
été et sont encore soumises à ces examens et à ces de- 
landes de papiers. Les administrations des douaues 
visitent les écrits qui sortent du pays, et les retiennent 
si elles le jugent convenable. Ces opérations sont effec- 
tuées en vertu d'une loi du 13 nivôse an x (3 jan- 
vier 1802) , qui d*ailleurs établit des formes convena- 

rbles et préservatrices des intérêts des tiers à cet égard» 
Mais on peut dire que Tadmioistration qui a le droit de 
prendre ainsi des papiers dans les successions , devrait 
apporter les soins les plus attentifs à la conservation des 

parcbives de TÉtat, Cela n'a pas toujours lieu, ainsi que 
Ton en peut juger par les faits précédemment cités. 

11 n'a pas été puhlié de travaux importants et suivis 
sur ces longues séries de dévastations que je n'ai fait 

*qu'îndiquer. Cependant , quelques tentatives ont été 

[annoncées. On peut citer le plan d'un ouvrage intitulé : 
Histoire du Vandalisme, en France, depuis le xvj* siè- 
cle, par M. Rey, communiqué h la Société française 
pour la conservation des monuments, dans la séance 
du 24 janvier 1839*. 

Il a été fait mention précédemment, dans la partie 
de ce chapitre relative aux destructions causées pai* les 
hommes en général, de destructions de livres amenées 
pardes sentiments de vanité de quelques individus ou 



1. fiutletïn moDUmeotd , t. V, p. 3S3. 
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de certaines ramilles. Dans les classes puissantes ^ des 
tendances qui ont des rapports avec ces sortes de senti- 
ments produisent quelquefois des résultats de la même 
nature, ^ 

On a dit, et cela est exact, qu'un souverain absolu et ^ 
tout-puissant ne pourrait pas détruire un almanacb. 
Cest la démonstration évidente de rimportante place 
que Fimprimerie a été appelée à remplir dans la civili- 
sation et pour le progrès des lumières. 

Mais ce qu'un homme, tout puissant qu il soit, ne 
pourrait pas faire , une société y est parfois parvenue. 
C'est là une des preuves les plus remarquables de la 
puissance île rassociation. Cette observation s*app)ique 
principalement à des sociétés puissantes, niarchaot 
vers un but qui leur est toujours présent, non pas pour 
Tutiliré d'un homme en dehors d'elles, quel qu'il 
soit, mais pour leur avantage unique, collectU*, sans 
même se préoccuper en rien de ce qui pourrait être pro* mÀ 
ti table à un de leurs membres. ^^ 

Par exemple ^ il est publié un livre inspiré par une 
association de cette nature, dans lequel ^ pour Fa- 
vantage d'une cause ^ certains faits sont exposés daos 
des formes telles que l'opinion publique s'en occupe et 
que les fabricateurs de ce livre reconnaissent qu'Us ont 
été trop loin. Ils décident alors de faire disparaître cet 
ouvrage, tiré cependant à un très-grand nombre d'exem- 
plaires. Cette association parvient à ce but, et il devient 
presque impossible, non pas seulement d'acquérir un de 
ces exemplaires, mais même d'en voir un, dans les lieux 
uù il devrait s'en trouver. 

Les mêmes tendances amènent quelquefois des faits, 
qui, s'ils ne sont pas des destruction», ont le même but 
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et les mêmes résultats* Au lieu de deitructions délivres, 
on opère des disparitions de livres existants* Des asso- 
ciations de la nature cjui vient d'être indiquée fout im- 
primer des livres destines uniquement à Tusage parti* 
culier de ceux qui en font partie. Ces ouvrages sont 
tires à de très-grands nombres d'exemplaires. Ils sont 
remis avec défenses sévères de les communiquer à qui 
ne fait pas partie de l'association. Il est presque impoî»- 
sible d'en acquérir un exepiplaire. 

Nous passons maintenant à d'autres détails qui, quoi- 
que n'ayant pas précisément rapport à des destmelions 
ou à des spoliations de monuments et d'objets d'art , 
doivent cependant être présentés ai la suite de tout ce 
qui vient d'être exposé. 

Les restaurations mal entendues sont une cause de iâ 
ruine des monuments, de la perte de leur véritable ca- 
ractère ; souvent elles les dénaturent^ et letjr oient toute 
valeur historique et artistique. 

On a vu précédemment les détails relatifs aux restau- 
rations des monuments de Tabbaye de Saint-Denis , 
qui ont été cités après les actes de destructions commis 
dans celte église, pour ne pas internmipre les récits qui 
fie rapportaient à cette réunion de monuments funé^ 
raires d'une si grande importance. 

Il faut mentionner ici très-particulièrement les res- 
laurations d'édifices et surltait des édifices religieux qui 
ont eu lieu à diverses épor|ues. Ce sont .surtout ks égli- 
ses gothiques qui ont subi de nombreuses restauratloDë 
propres à les dénaturer entièrement. 

Des églises du moyen âge remarquables par leur 
style, leur architecture, les détails de leur ornemen- 
^n ont été dénaturées par des adjonctions en style 
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grec ou romain. Citons l'église de Saint-Eustache de 
Paris. Il faudrait de longs détails pour faire connaître i 
même brièvemeiil , ce qui a été fait à cel égard à 
diverses époques* Ces développements ne sont pas de 
nature à entrer dans cet ouvrage ; ils ont été exposés 
dans un grand nombre d'écrits. 

La porte d'entrée principale du portail du milieu de 
I*église de Notre-Dame de Paris élait originairement 
carrée et séparée en deux ventaux par un pilier ou 
trumeau. En 1771, rarchitecle Soufïlot , contrôleur 
des bâtiments, fut chargé de construire une porte 
d*une nouvelle forme et dans une proportion plus 
grande^ pour faciliter Feutrée du roi et des autorités 
les jours de cérémonie. Cet architecte commença par 
faire supprimer le pilier du centre : une grande partie 
du bas*relief du Jugement dernier fut ensuite tronquée, 
et Ton détruisit de cette manière TefFet de cette grande 
composition, dont Tensemble présentait beaucoup 
dlntérêt*, etc. Depuis quelque temps, on a cherché à 
rétablir cette porte dans son état primitif. 

Quelques écrivains ont remarqué , avec raison , les 
rapports qui se trouvent entre les changements que 
resprit philosophique développé pendant le règne de 
Louis XV amena dans les esprits ainsi que dans les 
institutions, et les destructions opérées à la même 
époque dans les monuments des arts. En effet, alors, 
plus que précédemment, on détruisit des édifices reli- 
gieux, et principalement pour les faire changer de 
forme et dénaturer leur caractère d époques. C'est de 
ce temps que datent ces restaurations d'édifices du 

4 , Giîbeit , ÛescTÎptïou faiiitortque de b basilique métropolitaine dt 
Paris, p. 64. 



I 
I 






DES MOHUMEirrS HISTORIQtlES. 



493 



inoyeD âge^ auxquels les habiles geos de ce temps 
appliquaient des parties d'arcbitecture grecque ou 
romaine, 

Mais de ce rapprocliementj il ne faudrait pcis tirer 
des points de similitude entière. En cliangeant les insti- 
tutions anciennes, on tendait à fonder yu ordre de 
choses nouveau , plus rationnel ; en détruisant ou restau- 
rant maladroitement les monuments, un commettait 
des actes de vandalisme, d'ignorance ou de mauvais 
goût. 

Hàtons-nous de dire que depuis plusieurs années 
des idées plus justes, un goût plus pur se sont déve- 
loppés, que les gouvernements ont mieux apprécié 
Tintérèt des monuments de rancienne archilecture, et 
que les nombreuses restaurations qui ont été entre- 
prises ou achevées l'ont été dans des systèmes plus 
rationnels* Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans les détails 
de ces restaurations qui , n'étant proprement relatives 
qu'à rarchiteclure, ue font pas partie du jjlan de cet 
ouvrage et encore bien moins d'apprécier les principes 
et les autorités sur lesquels elles ont été exécutées. Il 
est seulement à propos de mentionner celte moderne 
et rationnelle tendance vers des idées justes. Des tra- 
vaux remarquables dans ce genre ont été exécutés 
depuis quelques années. 

Il n'est pas hors de propos de mentionner ici les 
difierences d'opinions qui se sont développées depuis 
quelque temps entre les défenseurs de rarchiteclure 
dite gotliique, ogivale, du moyen âge et les partisans 
de rarchiteclure grecque el romaine. Ces discussions 
ont eu pour but principal tout ce qui se rapporte au 
choix à faire entre ces styles si divers pour la construc- 
I. 13 
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tioti et la décoralîon des édifices nouveaux destines au 
culte catholique. 

Les partisans de rarcbitecture du moyen âge dére* 
loppent tous les inolifs de convenances religieuses qui 
appuient leur opinion. Partant de points, contestables 
parfois, qui établissent, suivant eux, l'immutabilité 
des usages du culte, et prenant pour base Tétat des 
arls dans le moyen Age, ils veulent que les ëdîfices que 
Ton construit maintenant soient élevés entièrement 
dans les mêmes conditions artistiques et autres que 
ceux de ces temps. Ils demandent, dans la construction 
de ces édifices , la conservation exacte des anciennes 
formes , même de celles les plus contraires aux idées 
actuelles, à nos habitudes, à nos besoins. Ils veulent 
copier même les gouttières qui versaient les eaux plu- 
viales sur les passants. Ils repoussent le chauffage et 
réclairage par le gaz. 

Quant à la partie des beaux-arts relative à rornemen- 
tation des édifices religieux , aux productions de la 
sculpture et de la peinture, ils ont les mêmes exigences; 
ils demandent que les personnages saints, représentés 
dans les édifices destinés au culte , le soient dans le 
style , avec les formes employés dans !e moyen âge. 
Ils se récrient à Tusage de suivre dans ces représenta- 
tions les modèles fournis par Tart ancien , et même par 
les écoles modernes. Ils regardent comme des produc- 
tions indignes de la religion celles qui offrent les formei 
du corps Immain , telles que les anciens tes ont expri- 
mées, ou telles que les artistes modernes les votent. 

On pourrait dire à ces partisans exclusifs des styles 



du moyen 



que nos mœurs, nos usages^ nos 



besoins ne sont pas ceux des siècles passés, que it 
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conformations des êtres vivants doivent être rendues 
telles qu'elles sont, que le christianisme a cooinieucé 
plusieurs siècles avant le moyen ùge, et que, consé- 
quemment, Tart grec ou romain peut être employé 
pour la représentation des sujets relatifs a la chré- 
tienté. 

Les partisans des formes de rarchilecture grecque et 
romaine 9 des slyles de Fart dans Tantiquitë, ne man- 
quent pas de bonnes raisons pour appuyer leurs idées. 

On pourrait leur objecter que les temples grecs et 
romains étaient destinés à des peuples vivant dans des 
climats difTèrents^ plus chauds que les nôtres, et ayant 
des habitudes tout autres que celles des temps mo- 
dernes. 

Ces discussions entre des opinions si difierenles les 
unes des autres et dans lesquelles on désirerait, parfois^ 
De trouver que le résultat de convictions artistiques et 
scientifiques j ont été exposées dans divers écrits'. 

Pour terminer ces observations, il faut dire qu'il 
serait à désirer que ces savants , ces artistes, d'opinions 
si contraires, voulussent bien unir leurs efforts [jour 
trouver des systèmes de constructions de monuments 
religieux conformes aux besoins, aux habitudes .de 
notre temps et de notre climat, enfin des bases d'une 
architecture française convenable pour le xix* siècle. 

Les hommes de Tart , et particu fièrement dans ce 

dont il s'agit ici , ceux qui s'occupent d'architecture se 

niéprennent souvent dans le but auquel ils tendent. 

Artistes avant tout , ils se préoccupent de créer ce qu'ils 

I considèrent conmic le beau. Les usages auxquels doi- 

f *^' 

I 



1. Voir entre aiitm : Aimales archéologiques f Paganisme daiu l'ut 
chrétien)* t. XII, p. 30<J et iuît. 
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vent servir les édifices qu'ils construisent ne leur sont 
pas assez présents quand ils composent leurs œuvres. 
Les projets faits, si on les laisse libres de rexécution, 
ils élèvent et achèvent des constructions qui se trouvent 
en partie impropres à ce à quoi elles sont destinées. Qui 
n'a vu des édifices bâtis par des archilectes , même de 
grande renommée , offrant les erreurs les plus évi- 
dentes? On trouve dans les grandes villes de TEurope, 
des maisons destinées à des réunions nombreuses, 
salles de spectacle et de concert , dans lesquelles on a 
oublié des portes^ des issues suffisantes, des escaliers 
assez larges , les locaux indispensables aux services de 
ces lieux de réunion. 

Combien d'édifices devant servir à toutes natures 
d'usages, et qui demandent le plus de clarté possible, 
combien de bibliothèques destinées à l'étude, sont dis- 
posés de façon que la lumière n'y pénètre pas suffi- 
samment 1 

En un mot, on peut le dire à des artistes dont le plus 
grand nombre arrivent à la pratique de leur art par 
de longues études et des réflexions qui développent 
qn eux le bon goût, ils doivent se persuader d'une 
vérité trop peu sentie. C'est que dans ces matières, le 
beat! consiste principalement dans ce qui est utOe, 
commode et approprié aux destinations. 

Des restaurations des monuments sont* sans doute 
souvent nécessaires, indispensables, et même pour la 
conservation future des objets d'art. Mais avec combien 
de précautions, de soins matériels et intellectuels, de 
connaissances théoriques et pratiques ne doivent-elles 
pas être exécutées ! En dehors même de Tarchitecture, 
on pourrait faire un livre, et très-étendu, sur l'art de 
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!a restauration des divers objets d*art ; on pourrait y 
consigner une très-longue série de fautes, d'erreurs, 
de bévues, qui ont dénaturé, gâté, anéanti des monu- 
ments de toute nature, sculptures, tableaux, dessins 
et estampes. 

Quelques développements sur ce sujet s'appliquent 
plutôt aux desiruclions causées par les boni mes ayant 
le goût , bien ou mal entendu, des beaux-arls. Nous y 
reviendrons. 

On peut juger par le petit nombre de faits qui vien- 
nent d*étre cités, combien de dévastations ont eu lieu 
par les résultais de cette ignorance basse qui méconnaît 
la valeur de tout ce qui ne sert pas aux besoins de la 
vie malérielle. Ces dévastations ont été presque toujours 
tellement irréflécbies, qu'elles ont eu lieu au détriment 
même des intérêts pécuniaires. 

Combien de livres, d'estampes, de miniatures, de 
documents précieux ont été anéantis sans aucun profit 
pour les destructeurs! 

Les recueils littéraires font connaître beaucoup de 
faits et contiennent des observations sur ces tristes 
spoliations et destructions ** 

Je n'ai pas fait entrer dans les diverses parties de tout 
ce travail des considérations sur les faits de même 
nature qui ont eu lieu dans les pays étrangei^. C'eut 
été sortir des bornes du plan de cet ouvrage. Mais il 
faut dire ici que des spoliations semblables ont eu lieu 
dans bien des pays et à bien des époques. Presrjue 
toujours, les bommes puissants ont abusé de leur 
force pour dépouiller des dépôts publics ^ de livres, 

1, Entre autres , Biiileiin de la Société de FHistoire de France; 185^, 
décembre; 1S54, janficr, férrier, etc. 
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de documents 9 qui n'auraient dû , sous aucun prétexte, 
être enlevés des lieux où ils étaient placés. 

Après avoir parlé de Toubli des soins nécessaires pour 
la bonne conservation des monuments, il Êiut aussi Cuire 
mention d'un point important qui se rapporte à cetOL 
qui sont stables , et de nature à rester dans la place où 
ils ont été originairement placés. Le mieux est toujours 
de les y laisser. On conçoit facilement qu'une oeuvre 
d'art , un monument , une statue j faits pour un souve- 
nir local 9 perdent beaucoup de leur intérêt en étant 
déplacés. Ils se trouvent aussi détériorés , dénaturés 
souvent par suite des travaux nécessités par ces change- 
ments. Les motifs de ces mutations sont quelquefois 
justifiés par des nécessités de routes j de constructions^ 
d'arrangements plus convenables. Mais souvent aussi 
elles se font sans but bien nécessaire , et pour satisfaire 
à des idées personnelles d'administrateurs ou d'archi- 
tectes, occupés des convenances d'arrangement de 
leurs propres œuvres. 

Il faut aussi parler des changements qui se font dans 
la distribution des monuments des objets d'art , en les 
transportant d'une collection dans une autre. Ces chan- 
gements sont d'abord blâmables au point de vue de la 
stricte équité. Quoiqu'on puisse considérer les musées, 
les collections dépendant de l'État à un titre quelconque, 
comme faisant partie d'un ensemble régi par la même 
autorité, appartenant au même maître, il faut pourtant 
reconnaître que chacun de ces dépôts forme un établis- 
sement qui a des droits acquis. 

La chose devient plus grave lorsque l'on s'empare 
d'objets faisant partie de collections appartenant à des 
villes, à des églises, à des sociétés. 
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On conçoit facilement combien ceh déplacements, 
outre ce qu'ils ont d^irr^giilier et même de blâmable, 
causent de confusion et d'incerliUide dans les travaux 
littéraires. On cite des monuments, des objets d*art 
de foute nature comme existant dans telle collection, 
tandis que des dispositions comme celles qui viennent 
d'élre indiquées les en ont ôtés pour les placer ailleurs. 
Il faut parler aussi des transports des monuments 
d*un pays dans un autre sans aucun but, comme sou- 
venirs historiques, ni comme intérêt artistique. Il ne 
s'agit pas ici de monuments de médiocre dimension, 
de petits objets d'art, qui, par leur nature, peuvent 
facilement changer de place sans inconvénients, mais 
de monuments importants par leur masse, et qui per- 
dent toujours de leur intérêt à être déplacés. Ces trans* 
ports oiïrent beaucoup d'inconvénients sans présenter 
d avantages. 

Je citerai seulement ici robélisque de la place de la 
Concorde* Ce monolithe, Tun des deux qui décoraient 

|la façade d*un des temples de Louqsor, est orné d'in- 
scriptions en caractères hiéroglyphiques, c'est-à-dire 
inintelligibles pour tous autres que les savants, et con- 
tenant une dédicace de ce temple, c est-à-dire la moitié 
de cette dédicace, puisque Tautre moitié, sculptée sur 
l'autre obélisque, est restée à Louqsor. Cet obélisque a 
été acheté en Egypte ou offert en présent à la France 
par le pacha. C'était sans contredit une chose très cu- 

[rieuse et fort remarquable. On citait, pour appuyer 
ridée de le transporter à Paris j l'exemple des Romains 
qui ont dépouillé l'Egypte de quelques monuments de 

[ce genre pour les élever à Rome. Pour les Romains, 
Ê*4lail là des tropbées d\me conquête, de la possession 
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d'un pays conquis. Mais pour nous qu'était ce mono- 
lithe orné d'hiéroglyphes contenant la moitié de la dé- 
dicace d'un temple égyptien ? C'était évidemment un 
objet très-embarrassant; mais si l'on voulait absolument 
l'avoir, il fallait le considérer comme une chose de col- 
lection , comme une partie de noire musée égyptien. 
On pouvait le placer près de ce musée ^ au Louvre. 
L'idée de faire de ce monolithe , tout curieux, tout 
précieux qu'il soit, l'ornement d'une de nos places 
était une conception fort malheureuse , qui a été aggra- 
vée par le fait de l'exécution. On en est convaincu si 
l'on approfondit , outre les considérations sur Ténor- 
mité de la dépense , les questions d'art , de goût ^ de 
localité , et même celles purement mécaniques. 

Il faut enfm traiter un sujet qui a plus de gravité 
encore que les précédents , et pour lequel je dois m'ex- 
cuser d'entrer dans des détails dont je me dispenserais 
si je ne le croyais nécessaire pour l'ensemble de mon. 
travail. Il est de certaines circonstances que l'on ne 
doit rappeler qu'avec des ménagements, sans doute, 
mais le but que je dois remplir m'entraîne dans cette 
discussion , et , en toute chose , la vérité convenable- 
ment exposée doit prévaloir. 

Il s'agit ici de ces enlèvements d'objets d'art que les 
armées conquérantes , que les gouvernements ont sou- 
vent exercés dans les pays qu'ils avaient soumis par la 
force des armes. Ces enlèvements ont eu lieu dans tous 
les pays, à toutes les époques. Aucun peuple ne peut 
les reprocher à un autre, sans que celui-ci n'ait les 
mêmes griefs à opposer. Quelquefois, ces spoliations 
ont été ratifiées par des traités. Ces actes, ordinaire- 
ment imposés par une force prépondérante , ne cban- 
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geaient en rien la nature de ces enlèvements. I^ metU 
leure preuve, c'est que les pays dépouillés ont bien 
souvent repris ce qui leur avait été ravi , sans qu'il fût 
même fait mention des traités en vertu desquels on les 
avait dépouillés* 

Ces enlèvements ont toujours eu deux buts diffé- 
rents, deux caractères distincts. 

L'un de ces buts a été d'emporter dans son pays des 
objets d'art destinés à enrichir les musées ou bien à 
orner les palais des souverains. Ce sont là, en réalité, 
des actes peu convenables pour les nations au nom 
desquelles on les commet. C'est une mauvaise idée que 
celle crexposer aux regards d'un peuple, de donner 
comme sujets de méditations, comme modèles d études 
aux hommes instruits et aux artistes, des objets dont 
on a dépouillé un autre peuple. La contemplation des 
monuments de tous les arts doit avoir poiir but l'élé- 
vation de rintelligence. Ce n'est pas une bonne voie 
pour parvenir à inspirer de nobles sentiments à un 
peuple que celle de rexhibitiou d'objets ainsi acquis. 
Lorsque Ton a des musées publics, il faut que ce qui 
les compose y ait été admis par des moyens entièrement 
convenables. 

Sans aucun doute, les peuples, lorsqu'ils se font la 
guerre, ont des motifs de ne pas se ménager, et souvent 
ces animosités, ces rancunes, trop bien justifiées, peu- 
vent présider aux arrangements qui succèdent k VétBt 
de guerre. Bien des causes peuvent porter une nation 
à exiger d'une autre des réparations, des dédommage - 
ments pour les maux, les désastres soufferts. Ce sont 
choses qui doivent alors s'évaluer en argent. On peut, 
on doit même, quelquefois faire payer ce que Ton 
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nomme les frais de la guerre» Ces frais vont quelquefoiâ 
à celui qui avait le moins dépensé. Mais enfin , les 
comptes réglés j bientôt il n'y en a guère de trace. Les 
écus ne portent rien de cela sur leurs empreintes. Ils 
ne sont à personne^ parce qu'ils sont k tout le monde ^ 
à celui qui les a dans sa poche. Mais des objets d'art 
soustraits , qui sont là , dans des musées , à rappeler 
sans cesse des désastres , des spoliations , des haines ; 
cela n'est ni convenable ni généreux. 

Le second but que les chefs d'une armée conqué- 
rante ont eu, en enlevant des objets d'art, a été den 
faire des trophées, coraménioratifs de leurs victoires. 
Celle idée n'est pas plus justifiable que la première. 
Elle est^ sans aucun doute, encore plus fâcheuse. Ces 
exhibitions publiques permanentes de trophées em- 
portés des pays conquis ont pour résultats d'entrete- 
nir les haines entre les peuples, même lorsqu'ils sont 
redevenns en paix. 

Ajoutons que ces trophées sont presque toujours 
d*un effet fort peu convenable, parce qu'ils n'ont pas 
été faits pour le lieu où ils sont transportés, ou qu'ils 
sont placés près d'autres objets avec lesquels ils font 
disparate. On peut citer quelques exemples. 

Les quatre chevaux en bronze, dit de Venise, en sont 
un bien connu. Œuvre d'art peu remarquable attri- 
buée, sans aucune certitude, a Lysippe; on croit qu'ik 
furent faits pour la ville de Corinlhe, d'où ils furent 
transportés à Rome sous le règne de Néron, En Tan 
326 de l'ère chrétienne , on les porta à Constantînople, 
d'où les Vénitiens les enlevèrent en l'an 1205 pour les 
placer k l'église de San-Marco. En 1801, le premier 
consul Bonaparte les fit transporter à Paris ^ et plus 
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tard ils furent placés sur Tare de triomphe du Carrou- 
sel. Là , ils étaient mêlés avec des statues modernes et 
disposés de manière à être vus H* une façon peu favo- 
rable. Par suite des événements de 1814 et 1815, ces 
chevaux de bronze furent repris par le gouvernement 
autrichien , renvoyés à Venise et replacés au portail de 
. Téglise de San-Marco sur des colonnettes qui les sup- 
portent de la façon la plus ridicule. 

Qu'ont gagné en considération, en puissance, en 
éclat, les gouvernements, les nations qui ont ainsi fait 
voyager ces quatre chevaux de bronze depuis plus de 
vingt siècles ? En quoi cela a-t-il servi aux beaux-arts ? 

Quel efiet produisait au milieu de rîraraense espla- 
nade des Invalides le petit lion de Saiot-Marc de la 
Piazzetta ? 

II ne faut pas induire de ces réflexions que les peu- 
ples ne doivent pas élever de monuments qui rappellent 
les faits d'armes glorieux par lesquels ils ont défendu 
leur patrie et se sont illustrés. Mais il faut les compo- 
ser, les exécuter, les élever soi-même. Chacun peut en 
faire autant chez lui, et cela n'eropéche pas les nations 
de s'estimer mutuellement, d'oublier leurs querelles, 
leurs guerres passées et de vivre en bonne intelligence. 

Au milieu des séries de dévastation qui viennent 
d^être citées, il y a eu, dans divers temps, de la part 
des pouvoirs publics et des individus , des tentatives 
pour parvenir à la conservation des monuments des 
arts* On en a vu plusieurs exemples; de plus, on a 
pubhé des recommandations particulières ou générales 
de diverses natures dans ce but, et quelques essais ont 
même été faits poiu* rélablissement de sociétés perma- 
Dentés chargées de ces soins. 
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Il y a plus de vingt ans, qu'a ëtë formée la Société 
française pour la conservation des monuments. Fondée 
par M. de Caumont , cette société a contribué au but 
de ses travaux , autant que son influence et les moyens 
pécuniaires dont elle dispose Tout permis. ElUe pu- 
blie un recueil intitulé : Bulletin monumental ^ et les 
Comptes rendus des congrès archéologiques qu'elle 
tient dans diverses villes. 

Outre ces tendances si louables, ces efforts si méri- 
tants , on est beureux de trouver quelques récits conso- 
lateurs qui y après tant de faits déplorables, ramènent 
à de meilleures pensées. Et combien ces récits méritent 
d'obtenir la sympathie des personnes bien pensantes, 
lorsque, venant des mêmes sources, qui ont causé 
tant de désastres, ils tendent à mettre sur la voie 
d'améliorations intellectuelles et morales ! 

Près des ruines de Lambesa , en Algérie , existait le 
tombeau de Titus Flavius Maximus, chef de la troi- 
sième légion Auguste, mort dans le deuxième siècle 
de notre ère. Ce monument était encore entier en 
févi'ier 1849; mais il menaçait ruine. M. le colonel 
Carbuccia , alors commandant supérieur de la subdi- 
vision de Batna et colonel du deuxième régiment de la 
légion étrangère, fît restaurer avec soin ce tombeau 
par M. Lambert, adjudant au 11* régiment d'artillerie. 

Les pierres furent numérotées et replacées solide- 
ment, les objets trouvés dans ce tombeau y furent 
religieusement replacés. Le 4 mars 1 849, cette œuvre 
étant terminée , une cérémonie eut lieu , le tombeau 
restauré fut inauguré^ et honoré par un feu de bataillon 

i. Rerne archéologique. A. Lrleux , 1849, p. 797; iSSO, p. 180, oà 
est une planche représentant ce tomheau; 1851, p. 78. 
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de la garnison de Batna. Une inscription rappelant la 
restaurai ion de ce monument y fut ajoulée. 

Il y a quelque chose de touchant dans cet hommage 
rendu à un guerrier mnrt il y a tant de siècles, par des 
guerriers de nos jours, Tun comme les autres dans des 
positions identiques et soutenant les intérêts de leur 
patrie dans des pays lointains* M. le colonel depuis 
général Carhuccia, pour ce fait et d'autres services 
rendus à la science archéologique, fut nommé corres- 
pondant de rinslitut. 11 est mort eu Tannée 4854, à 
GaliipoH. Honneur h sa mémoire! 

V. — 0ESTRUCTiaN PAR LES HOMMES AYANT LE GOUT 
DES BEAUX-ARTS* 



Nous arrivons enfin aux destructions causées par les 
hommes ayatit le goût des monuments et des objets 
d'art. 

La première cause de ces (lestruclions vient des 
changements qui s'opèrent dans les idées des amateurs 
des arts et des collecteurs. 11 faudrait plutôt qualifier 
ces dispositions de modes , de fantaisies. La principale 
origine de ces variations est évidemment le manque 
des connaissances nécessaires pour arriver à Tappré- 
ciation rationnelle des objets d'art, de façon à pouvoir 
se former un plan précis du but auquel on tend en les 
recueillant. Ici se présente une idée, trop fréquem- 
ment adoptée; il s'agit de Topinion reçue que ce 
que l on appelle le goût sufBt pour juger toutes les 
productions des arts. Rien n'est plus erroné qu'une 
telle opinion. Pour juger, il faut comparer; pour com- 
parer, il faut savoir beaucoup, avoir beaucoup vu. 
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On a souTent écrh sur cette matière. Je citerai 
spécialement un opuscule qui contient des réflexions 
remarquables à cet égard. L^auteur de cet écrit déve- 
loppe des considérations pleines d*exactitude et de 
justesse siu* les points suivants : 

V Les études préliminaires que devraient faire 
toutes les personnes qui veulent se livrer à Fétude des 
beaux-arts et former des collections ; 

T Le peu de connaissances de la plupart de ces 
personnes y et les résultats fâcheux et même ridicaks 
qui en viennent; 

3"* Les causes des goûts ou plutôt des manies qui se 
sont succédé dans la formation des collections; 

V Les inconvénients de toutes sortes des modes, 
amenées par la littérature de chaque époque et par le 
peu de connaissances réelles des écrivains en renom , 
qui sont en général des hommes à imagination , et plus 
ou moins romanciers K 

Une des plus remarquables aberrations du goût dans 
les personnes qui se sont occupées de Tétude et de la 
recherche des monuments , est l'appréciation erronée 
généralement faite pendant longtemps des productions 
de Tart de certaines époques antérieures. Ce n^était 
pas seulement pour telle ou telle partie des beaux-aits 
que des préventions presque générales étaient admises; 
c'était pour tout ce qui se rapportait aux époques 
proscrites. Sculpture, peinture, architecture, ameu- 
blements, tout était blâmé et repoussé. 

Il &ut citer en première ligne toutes les productions 

i. Essai sur les Monaments historiques, par M. Faore Laponyade. 
Actes de 1* Académie royale des sciences, bdlct-lettres et arts deBordeitfij 
septièiM amifte, iSiS, p. %%i. 
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àm arts du oMyen âge. Aucunes n'oDl élé plus exposées 
à ce sentiment de dédain qui vient d'être indiqué. 
Depuis le développement du goût des arts et Tintro- 
dnction du style italien , dans le xvi" siècle , les pro- 
ductions du moyen âge, antérieures à la Renaissance , 
onl été irappées d'une réprobation presque générale. 
Ces monuments étaient considérés comme des œuvres 
sans mérite artistique. Les érudits seuls leur accordaient 
de l'intérêt, comme documents historiques et servant 
à appuyer des faits et des dates. Mais ils n'en tiraient 
ptesque jamais de conséqueoces relatives à l'art en lui- 
même , à la physionomie que ces restes des temps 
passés donnaient à la civilisation de leurs époques. 
Lors même que plus tard des écrivains à vues plus 
élevées , comme les bénédictins, vinrent s'appuyer sur 
les monuments de ces siècles pour les identifier avec 
les textes anciens , pour les présenter comme autorités 
appuyant les récits des historiens contemporains , ces 
écrivains négligèrent presque entièrement les notions 
qui étaient fournies par ces monuments pour l'histoire 
des arts et pour les considérations qui s'y rattachent. 

Une preuve évidente de l'exactitude de ces considé- 
rations, c'est le peu de soin avec lequel furent faites, 
en général , les estampes repi^ésentant des monuments 
du moyen âge, sous la direction des savants qui les 
publiaient , quant au style et à la vérité artistique. Cette 
observation, au reste, n'est pas générale, et l'on pourrait 
citer des reproductions fort bien senties des monuments 
ciu moyen âge , dans le xvu* et le commencement du 
xvin* siècle. Une partie des dessins de Gaignières en 
sont un exemple. 

Ce dédain pour les monuments du n^yeo âge^ de la 
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part des collecteurs, a produit de uombreu&es pertes 
d'objets d'art de ces époques. 

U n'est question ici que de l'innaence exercée par les 
amateurs des arts. La part des pouvoirs publics, sous 
ce rapport, était également fatale. Elle a été déjà signa- 
lée, et pour s'en convaincre, il sullit déjuger dans quel 
esprit les restaurations d'anciens édifices ont été faites 
pendant tant de temps et jusqu'à nus jours. 

Ce ne fut guère qu*à lepoque où Ton forma des col- 
lections d'objels d'art du moyen âge, après les des- 
tructions de 1793 et 1794, que Ton commença à sentir 
généralement le mérite de ces monuments sous le rap- 
port du style et de la physionomie artistique. Le musée 
des monuments français fut une des causes principales 
de ce complet revirement dans les idées des collecteurs . 
et des écrivains. On commença alors à mieux appré- fl 
cier ces restes des temps reculés pour ce qu'Us étaient | 
réellement sous le rapport de F érudition et sous celui 
de Tart. Il faut reconnaître la grande part qui revient 
dans cette mutation des idées à Alexandre Leuoir, pre- 
mier directeur de ce musée, N- X. Willemin, comioe 
artiste, A. L. Millin , comme écrivain. Al. Du Som- 
merard, comme collecteur , contribuèrent aussi beau- 
coup à ces nouvelles directions des esprits. 

Après celte défaveur éprouvée pendant si longtemps 
par les productions de fart du moyen âge, il faut citer 
celle qui s'est attachée depuis le règne de Louis XVI 
jusqu'à ces derniers temps aux œuvres des artistes de * 
répoque de Louis XV. L'école de Boucher, celle de 
Watteau ont été longtemps entièrement délaissées. 

Pendant que ces productions étaient repoussées, 
recelé de David était placée au-dessus de touL Â cette 
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époque^ les œuvres iDemes des grands maîtres des éco- 
les italiennes étaient presque dédaignées. 

Mais le règne de l'école de David oe fut pas long. Les 
années qui suivirent 1814 y mirent fin* — Les produc- 
tions des artistes de ce temps furent alors en grand dis- 
crédit, sauf quelques exceptions spéciales, comme 
Greuze, alors déjà vieux, et Prudlion, Après la mort de 
David , arrivée le 29 décembre i 825 , ses derniers ta- 
bleaux et ses dessins ne trouvèrent aucun accueil. 

Ces variations ont continué à avoir lieu depuis lors. 
On a changé successivement de goût. Aujourd'hui , les 
collecteurs d'estampes ne veulent point des produc» 
tions des plus habiles graveurs des écoles italiennes, 
très-rechercliées encore il y a vingl-cinq ans ; mais ils 
recueillent à grand pri\ les estampes du temps de 
Boucher et de Waileau, qui, alors, étaient mises entiè- 
rement en oubli. 

Des antipathies semblables se sont aussi manifestées 
de pays à pays, 

Si nous examinons ce qui s'est passé, depuis longues 
années, pour des parties spéciales des beaux-arts, nous 
trouvons des faits analogues. Ainsi, par exemple, les 
productions des arts et parliculièremtait les dessins et 
estampes qui ont pour principal mérite de l'intérêt sous 
le point de vue historique , ont été presque conqjléte- 
meul dédaignées jusqu'à ces dernières années; de 
nombreuses estampes, surtout historiques, repré- 
sentant des événements, des faits de toute nature, 
ont été constamment mises au rebut, détruites, em- 
ployées à faire des enveloppes pour d'autres produc- 
tions de la gravure, dont on ne veut pas aujourdliui. 

Citons seulement ici les grands almanachs figurés , 
t. 14 
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si curieux pour notre histoire , et dont chaoïin repré- 
sente des faits principaux de Tannée precédeoïe. Celle 
mode a duré cent-cioquante ans, depuis 1610 jtisque 
vers 1760. Pendant cet espace de temps, il a été publié 
environ liuit cents de ces almanaclis, et quelquefois 
vingt différents pour la même anaée. Ils sont remarqua- 
bles comme produclions delà gravure, et pour la va- 
riéle des scènes qu'ils représentent , Texactitude des cos- 
tumes et le nombre des particularilés que Ton y trouve. 

Ce n'est que depuis environ vingt ans que Ton a 
commencé a donner à ces grandes estampes tout le de- 
gré d'intérêt quelles méritent. Précédemment, elles 
étaient dédaignées. Aussi, ces curieux almanachs» main- 
tenant fort recbercliés, sont tous très-rares. 

Après ces considérations sur les variations des goûts 
des amis des productions des arts, continuons Texa- 
men de quelques autres fausses directions que plusieurs 
d*entre eux adoptent. 

Des obser\'alinns ont été déjà présentées sur les fal- 
sifications des objets d'art anciens. 11 nV avait pas lieu 
à développer longuement ce qui se rapporte aux mo* 
vres des faussaires en général. Mais il est à propos de 
donner ici quelques détails sur les erreurs de certains 
collecteurs relalivenient à la conservation et aux restau* 
rations des objets qu'ils recueillent. 

Le manque desoins convenables et les restaurations 
mal entendues eau sent de fréquents dommages dans les 
collections parliciilières. 

Les monuments de sculpture en pierre et en bois ont 
souvent été détériorés par des restaurations , des ad- 
jonctions ou des suppressions qui en ont dénaturé le 
caractère. On a parfois réduit ou augmenté un objet 
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de sculpture pour le rendre propre à erre mis dans 
ielle ou telle place, à faire pendant ou milieu a\ee d*au- 
tres objets. Les nettoyages et grattages des monuments 
de sculpture leur ôtent souvent la finesse des détails 
et le sentiment général de leur exécution. Combien de 
fois on a ajouté aux statues, en les restaurant, des attri- 
buts nullement en rapport avec les figures représentées I 

Il en est de même pour les tableaux, que des net- 
toyages maladroits, des restauralions iniutelljgentes, 
détériorent et dénaturent. 

Certains amateurs des objets d'art ont une autre ma- 
nie, exercent leur intelligence , leur goût diversement* 
lis prennent des fragments d'objets de diverses épo- 
ques, les réunissent, les taillent, y ajoutent des parties 
modernes et composent ainsi des plaques , des socles , 
de petits meubles, des objets de fantaisie, et offrent ces 
produits de leur imagination comme des monuments 
de tel ou tel temps. Cela est au*dessous de toute cri- 
tique. 

Il est une partie importante des productions des 
beaux-arts qui demande que nous entrions ici dans 
des détails qui Jui sont spécialement relatifs. 11 s'agit 
des œuvres de la gravure, des estampes* Elles ont été 
atteintes, comme les monuments de la sculpture et de 
la peinture, par les hommes mêmes qui les recueillaient. 

Ces désastres frappent peu , à cause de la nature des 
estampes, du nombre plus ou moins considérable 
d'épreuves qui devraient exister de chaque planche. 
Mais on est convaincu de rimmensilé de ces destruc- 
tions , lorsque Ton suppute les quantités d'estampes 
remarquables soit par leur exécution, soit par ce qu'elles 
représentent , dont il a été tiré plusieurs centaines 
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d'épreuves, souvent davantage, et dont on peut citer 
à peine quelques-unes, en indiquant les collections où 
elles se trouvent. ^ 

La manière dont quelques collecteurs conservent 
leurs eslatiipes est une cause de la détérioration et de 
la perte de beaucoup de ces feuilles. Ne se rendant pas 
bien compte de ce qu'ils veulent faire eu réunissant des 
œuvres de la gravure , ils ne les placent pas dans un 
ordre ralionneh Ce n'est pas tout. L'arrangement 
matériel que quelques amateurs établissent dans leurs 
collections ne tend pas à leur bonne conservation. On 
les place souvent sur des rayons de bibliothèque, dans 
des portefeuilles trop petits, sans toiles qui les recou- 
vrent , et avec une absence de soins qui cause des 
détériorations. 

Il a été déjà question du peu de précautions avec 1^- « 
quelles les estampes sont examinées dans les coUectioûs fl 
publiques par les curieux auxquels on les communique. ' 
Mais ce qui est fâcheux à dire, c'est que le même 
manque de soins se trouve quelquefois cliez des coUec- i 
leurs. Outre les défauts d'arrangement qui viennent H 
d'être signalés, on voit des possesseurs de collections 
d estampes, en les regardant, en les faisant voir, les 
toucher sans ménagements, frapper sur ces feuilles 
pour donner plus de force à leur raisonnement , mouiller 
à chaque instant leurs doigts pour tourner les feuillets. 
C'est un dts spectacles les plus tristes que de voir des 
hommes gâter, détruire même à la longue, des objets 
d'art qu'ils recueillent , qu'ils étudient et que même ils 
admirent. ■ 

A diverses époques, il a été de mode, parmi les " 
collecteurs et amateurs d'estampes, de rogner les 
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marges jusqu'au bord de Festampe même. Cet usage a 
amené des chances de deslruclion plus faciles et plus 
promptes. Il a causé la perle d'un grand nombre 
d*estampes, et^ dans tous les cas, diminue la valeur 
de celles qui ont subi ces mutilations. 

Celte fâcheuse habitude a été en partie causée par 
une autre mode qui consistait à coller les estampes en 
plein sur des cartons ou papiers forts, en les entourant 
de cadres en noir ou en or. Cela se nommait estampes 
giomîsees^ eu riionneur du nommé Glomy, qui avait 
eu du renom dans rarrangeraent des estampes et des 
dessins de cette manière , et qui en a gâté ainsi un 
grand nombre. 

Il y a des collecteurs d'estampes qui ont pour la 
conservation et Tarrangenient de celles qu*il$ réunissent 
des goùts^ ou plutôt des manies que Ton ne sait com- 
ment caractériser, el qui tiennent de la folie. 

Dans ces derniers temps, un négociant de Paris était 
amateur d'estampes et de dessins ; mais il mettait par» 
ticuliérement de Tintérét à telle ou telle partie de chaque 
estampe, de chaque dessin. 11 était déterminé, dans 
ses préférences, par la nature des parties de chaque 
composition I ou bien, quant aux estampes, par la 
beauté des épreuves. Il découpait donc quelques-unes 
des pièces qu'il possédait, et ne gardait que les frag- 
ments qui lui plaisaient, soit ligures isolées, soit 
groupes, soit fragments de vues. Sa fortune se trouva 
dissipée par suite de la manière dont il conduisait ses 
affaires, ce qui est facile à concevoir s'il les dirigeait 
comme il traitait ses collections. Resté presque sans 
revenus après en avoir eu de fort suiïisants, privé 
de ressources, ne pouvant en trouver dans Tindustrie, 
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mats ayant de bonnes relations , il ablinf de se aéet 
une position en dehors du commerce. 11 contintia alors 
à faire des achats d'estampes et de dessins, et à les 
tailler suivant son goût* Il ne concevait pas comment 
les négociants auxquels il avait acheté des estampes 
belles et bien conservées pouvaient se refuser à les 
reprendre de lui aux mêmes prix, lorsqu'il les avait 
coupées par morceaux. 

11 5*est trouvé des collecteurs de portraits qui ont eu 
ridée bizarre de ne considérer comme devant mériter 
Tattenlion et ne devant être consenée que la partie du 
visage des personnages dont ils recueillaient les por- 
traits. Ces amateurs , pour organiser leurs recueils 
suivant leurs idées, découpaient les portraits, conser- 
vaient seulement les têtes des personnages, les clas- 
saient dans leurs portefeuilles, et rejeiaient le surplus 
des estampes comme étant sans intérêt. 

On a des exemples aussi complets qu'affligeants de 
la manière dont les estampes sont parft>is conser- 
vées, examinées, en assistant aux expositions qui 
précèdent, à Paris, les ventes aux enchères. Les estam- 
pes y sont , en partie , placées sur des tables. Les ama- 
teurs, les négociants en estampes, les examinent avec i 
les soins convenables; mais, à ces expositions, vîemienl H 
beaucoup de personnes qui ne savent pas ce que sont 
les estampes ni la manière de les toucher, et qui sont 
attirées par une curiosité sans but fixe. Pendant trois 
heures^ les estampes sont donc bouleversées, ployées, 
salies. 

Depuis quelques années, cependant, dans les exposi- 
tions, les pièces les plus remarquables sont accrochées 
sur tes mut^ de la salle. 
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Les restauralîans des estampes ont été et sont faites, 
en général f d'une tout autre manière que celles des 
monuments do la sculpture et de la peinture. Il doit en 
être ainsi. Ces restaurations consistent en deux opéra- 
lions distinctes. La première est celle du rétablissement 
des parties de papier gâtées ou détruites^ ce qui est 
une opération matérielle à exécuter avec plus ou moins 
de soins. La seconde est celle de la retouche des traits 
de la gravure détériorés ou enlevés^ en copiant exacte- 
ment une épreuve bien conservée. 11 faut ajouter que 
ces opérations ont été , depuis quelques années , faites 
avec des soins et une précision remarquables, et que 
plusieurs hommes qui se sont livrés à ce genre de tra- 
vaux, les ont exécutés de façon à pouvoir être regardés 
comme de véritables artistes. Quelques-uns, en Alle- 
magne principalement, ont outre-passé le but, ont fait 
des restaurations tellement soifjnées que les estampes 
sorties de leurs mains ont une apparence de miniatures^ 
mais c'est le petit nombre. 

À ces observations sur les restaurations des estampes, 
il n'est pas hors de propos de joindre le détail d'un 
procédé curieux et récent. M. W, Baldwin s'occupait, 
à Londres, dés raonée 4836, d'essais pour améhorer 
refTet des estampes placées dans les publications de la 
lypograpliie. II arrive fréquemment que deux estampes, 
tirées sur les deux côtés d'une feuille de papier, se 
nuisent mutuellement par le résultat de la transparence 
du papier. Outre cela, quelques collecteurs , qui 
recueOlent de ces sortes de pièces, les désirent tirées 
d un seul côté du papier. Il est facile de détruire Fuaa 
des deux estampes pour conserver l'autre. Mais com- 
ment G^re pour les avoir toutes deux séparées? 
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Après beaucoup de tentatives , M. W. Baldwin recon* 
nul la possibilité de parvenir à ce but. Il découvrit que 
le papier sur lequel deux estampes ont été tirées, au 
revers Tune de Tautre, peut êlre fendu en deux. 11 
obtint une réussite compléle en Tannée 1848. Il 
arriva au point de couper en deux un billet de banque. 
On fut frappé de cette découverte, sous le rapport des 
încnuvénienls qu'elle pourrait avoir dans les afTaires. 
En effet , la possibilité de transporter quelques lignes 
d*une écriture et une signature d'un papier à un autre, 
offrirait de grands dangers. On exigea donc de Tinven- 
teur qu'il ne ferait plus aucun usage de sa découverte 
et qu'il ne communiquerait à personne ses procédés. 
On lui donna, en compensation, une position conve- 
nable. 

Il faut placer ici quelques réflexions sur une nature 
particulière, non pas de destructions, mais de détério- 
rations, de déplacements, qui ont toujours eu lieu, 
mais qui , dans ces derniers temps, sont devenus plus 
nombreux, II s*agit des estampes ôtées des livres, et 
des livres auxquels on ajoute des estampes. 

Il faut entrer dans quelques explications préalables. 

Les livres , nous Tavons déjà dit , ont été conslara- 
ment ornés, depuis Tinvention de Fimprimerie, d'es- 
taiftpes gravées d*abord sur bois, et ensuite sur cuivre- 
Dans les derniers temps , cette mode a été générale- 
ment pratiquée. Beaucoup de ces publications onl^ eu 
des succès mérités. Mais un grand nombre de ces 
livres, il faut faire celle remarque , et il s'agit ici parti- 
culièrement des ouvrages historiques , auraient pu 
oITrir un intérêt bien plus réel que celui qu'ils ont 
obtenu. 11 eût fallu pour cela, et c'est ce qu'il faudrait 
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encore , que les auteurs , les éditeurs de ces ouvrages , 
au lieu de les remplir de composilions d'artistes moder- 
nes, y eussent donné des copies exactes de tableaux et 
dVslampes des temps auxquels ces ouvraj^es se rap- 
portent. Ces édileurs produiraient ainsi des volumes 
plus inslruclifs^ dont la partie figurée serait d'accord 
avec les récifs des temps dont les textes traitent. Sous 
le point de vue de la variété et de Tattrait à offrir aux 
lecteurs, le but serait aussi mieux rempli, parla difTé- 
rence des styles de l*art et du sentiment des monuments 
figurés des diverses époques. Ce système d'ornemen- 
tation des livres est d'ailleurs d*accord avec les prin- 
cipes développés dans cet ouvrage. 

Ces préliminaires expo:^és , on conçoit que les ico- 
nopbiles aient eu le désir de mettre dans leurs coUec- 
lions certaines estampes placées dans les bvres, et 
pour cela de les en détacher. Aussi, ces pièces, ainsi 
enlevées, se trouvent en grand nombre. Sans doute, 
originairement, c'est une destruction* Enlever d'un 
livre une ou plusieurs estampes qui en font partie 
est une chose blâmable, en ce sens que les productions 
des arts doivent être conservées intactes. Voilà ce que 
disent les bibliophiles. 

Mais, d'une autre part^ les collecteurs d'estampes 
trouvent des excuses à ces dérangements* Us se jusli fient 
d'abord par le mauvais élat de conservation de beau- 
coup de hvres anciens, dont les textes sont mis au 
rebut, comme inraccommodables. Ils s'appuient ensuite 
sur le manque d intérêt d'un grand nombre d'anciens 
ouvrages, dont les textes sont pour le temps présent 
de toute inutilité. Un autre motif invoqué ressort de la 
quantité, considérable souvent y d'éditions de certains 
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ouvrages, idenliqoes les unes aux autres. Les ico* 
nophiles se croient donc autorisés à ôter les estampes 
de loules ces espèces de livres , par la double raison 
que leurs textes sont sans intérêt , sans valeur, et que 
les estampes qu ils coutienneni peuvent eii avoir. ' 

Eo admettant même la force des objections faites 
aux collecteurs d'estampes, encore faut-il reconnaitre 
que ceux qui recueillent celles ôtées des livres par 
d autres qu'eux-mêmes^ sont entièrement excusables» 

Vient ensuite la catégorie des livres auxquels oo 
ajoute des estampes non faites pour eux. Cela a eu 
lieu depuis qu'il existe des bibliollièques. On ajoutait 
à Texemplaire d'un ouvrage un portrait de Tauteur ou 
toute autre estampe relative à ce livre. On agissait ainsi 
sans intention de faire croire que ces pièces faisaient 
originairement partie du livre, mais pour ajouter de 
Tinlérél à un exemplaire. La cliose était évidente , et, 
dans les catalogues, on disait : u avec telle estampe 
ajoutée, j* 

Mais tout se perfectioiine. Depuis quelques années , 
les amateurs de livres ont imaginé de placer dans des 
ouvrages anciens, plus ou moins remarquables, quel* 
ques estampes relatives à ces ouvrages, principalement 
des portiails, mais de manière à faire croire que ces 
pièces faisaient originairement partie intégrante de ocê 
éditions. Ils ont cherché, pour un ouvrage, le portrait 
de son auteur, gravé de son temps ou à peu près, ils 
Font au besoin fait remmarger avec du papier ancien , I 
et ont réuni cette feuille au texte relié avec soin. YoUà 
un exemplaire remarquable, inconnu jusqu'ici, unique! 
Ce qui serait au fond une adjonction intéressante de- 
vient une erreur, une illusion. 
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Cet usage , suivi depuis longtemps , a conduit à un 
autre système inventé depuis quelques années, Cesl 
celui adopté par les bibliophiles pour ajouter de l*în- 
térêl a des ouvrages publiés sans estampes ou en con* 
tenant |>cu. Il consiste h joindre à un livre de celte 
nature un nombre plus ou moins grand d'estampes 
diverses, representanl des portraits, des événements, 
des sites, etc., relatifs au sujet de Touvrage. Celte mé- 
thode n^a nullement pour but de créer une erreur, 
une tromperie. 

Rien de plus convenable qu'un tel système. Mettre à 
c6lé des idées écriles les idées figurées , c'est le moyen 
le plus certain d'aiTiver à une instruction réelle. 

Il est évident que de semblables recueils doivent of- 
frir un grand intérêt. Des exemplaires, par exemple, 
des lettres de Mme de Sévigné, des mémoires de Saint- 
Simon, de la correspondance de Voltaire, ainsi oniés, 
acquièrent un mérite réel. 

Ajoutons que ce n'est pas seulement au point de vue 
théorique et scientifique que cette méthode est recom- 
mandable. Elle Test également au point de vue prati- 
que et de pur agrément. Aucune occupation ne peut 
être plus convenable pour un esprit éclairé ou poijr 
une intelligeoce qui veut étendre le cercle de ses idées 
que celle dont il s'agit. Bans ces sortes de recherches, 
faites pour appuyer lès récits par des monuments des 
arts qui leur sont relatifs, il y a des motifs de satisfac-* 
ttonsel dejouîssaoces élevées faciles à compreiKlre. 

Partant de ces idées , que devraient faire les person- 
nes qui se livrent à ce goût? Après avoir réuni un nom- 
bre plus ou moins grand d'estampes et de dessins 
relatifs à Touvrage choisi i elles devraient prendre uq 
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volume de papier blanc, ou bien des feuilles isolées de 
la grandeur convenable pour les pièces à y placer, et y 
coller celles qu'elles auraient réunies. L*ordie à suivre^ 
serait fixé par la nature de Touvrage, 11 y aurait alors,, 
à c6té d'un livre, un recueil de produits des arts d'imi- 
tation destiné à augtnenler rintérét de cet ouvrage. 
Aucune de ces deux parties d'un tout ne serait ni déna- 
turée ni gâtée. 

Mais ce n'est pas ainsi qu'agissent, en général , k 
bibliophiles qui ornent des livres. Ils placent dans les 
volumes mêmes de Touvrage les estampes qu'ils veulent 
y joindre. Le formât de ces estampes est rarement d'ac- 
cord avec celui de Touvrage : si elles sont plus petites, 
on les remmarge j si elles sont plus grandes , on les 
rogne, on les plie , de façon à leur faire prendre place 
dans le volume. Il en résulte que beaucoup de ces piè^ 
ces sont détériorées. 

Ce n'est pas tout. Lorsque le nombre des estampes 
est grand, les volumes se trouvent trop épais. Dans ce 
caSf on divise chacun en deux, en trois parties, et les fl 
grands amateurs de ce genre d'arrangements font im^ " 
primer des faux titres pour ces parties de volufnes. On 
lire ces faux titres à un seul exemplaire, et voilà encore 
une rareté. ^Ê 

Après ces opérations , le livre est dénaturé , les es- 
tampes , pour la plupart , sont gâtées, et le tout forme ^ 
une chose qui n'a pas de sens. B 

Pendant que les Ijibliophiles , depuis plusieurs an- 
nées, ajoutaient ainsi à leurs livres des estampes , soit 
pour les faire considérer comme faisant partie de ces 
ouvrages, soit pour augmenter rintérét d'un exem^ 
plaire , la typographie pratiquait , plus que précédera- 
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ment; Tusage de placer dans ses productions des es- 
tampes sur cuivre et sur bois, soit en planches séparées, 
soit dans les textes. 

Ces publications de livres à estampes se sont multi- 
pliées à Finfini, on a introduit cet usage dans la presse 
périodique j des journaux dont c'est la base principale 
ont été établis. Cela est devenu une branche d*indus- 
trie fort imposante. Alors, les éditeurs ont eu Tidée 
de donner à ces publications typographiques des noms 
plus brillants que ceux adoptés jusque-là. 

On disait depuis deux siècles : ouvrage avec plan- 
ches, orné de figures, enrichi d'estampes* On a imaginé 
mieux. On a invenlé d'appliquer aux livres de cette 
nature les mots d'éditions illustrées^ d'illustrations. 

Suivant tous les dictionnaires, les mots illustration , 
illustrer, illustre, et même illustrateur, signifient Tac- 
lion de ce qui est honorable ou ce qui le constate, ce 
qui rend célèbre, éclatant, remarquable par diverses 
causes, ce qui Fest devenu , celui qui donne du lustre, 
qui rend célèbre* 

On a appliqué ces expressions à Tadjonction d'estam- 
pes à des livres* Précédemment on s'illustrait par de 
belles actions, on illustrait par des marques dlion- 
neur; on a illustré des livres en y ajoutant des estam- 
pes* Une ville était illustrée par des souvenirs histori- 
ques, par la naissance de plusieurs hommes remarqua-- 
blés ; un volume s'est trouvé illustré par des images 
qu'on y ajoolait* L'illustration consistait a devenir cé- 
lèbre par de belles actions, par des manjues d'honneur; 
un livre a reçu Filluslration parce qu'on y a joint des 
estampes. Il est dilBcile d'abuser davantage des mots et 
du langage figuré. 
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Les bibliophiles ont adopte ces expressîona pour le« 
exemplaires d'ouvrages précédemment indiques aux- 
quels ils ajoutent des estampes non faites pour ces 
livres. 

Ce néologisme a conduit à donner des significalioDS 
fausses et iiralionnelles à d*autres mots relatifs aux 
beaux-arts. 

Le mol alhum était jadis employé dam le sens de ce 
qu'il signifie en latin. Le diclionnaire de T Académie 
française (édition de 1835) porte : « Album. » Mot em- 
prunté du latin. Il se dit d'un cabier que perlent les 
voyageurs et sur letf uel ils engagent les personnes célè- 
bres à écrire leur nom, auquel elles joignent quelque- 
fois une sentence. — 11 se dit aussi des cahiers sur les- 
quels certaines personnes invitent des gens de lettres et 
des artistes à écrire de la prose ou des vers, à faire quel- 
que dessin ou à noter quelque air de musique, « En 
suivant ces indications , des collecteurs d'objets d'art 
ont donné ce nom à des volumes de feuillets de papier 
blanc sur lesquels ils collaient des dessins et des estam- 
pes y et qui devenaient ainsi ce que ron oommaît et 
que Ton nomme encore régulièrement des recueils. 
Mais on a imaginé qu'un tel volume contenant €les 
dessins ou des estampes, et qui n'est consé£}uemment 
plus blanc, est un album^ et on Ta nommé ainsi* On a 
été plus loin^ et Ton a donné le même nom aux recueils 
de productions de la gravure que Ton publie , à des 
réunions d'estampes représentant des objets divers et 
n'ayant jamais été des feuilles blanches^ à ce que Ton 
nommait jadis recueils de planches, atlas, etc. 

Cela conduit à faire meution de quelques autres 
locutions^ également relatives aux 
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Les productions de la gravure sont nommées régu- 
lièrement estampes , et ce mot a été constamment em* 
ployé. On a îmaginé depuis quelque temps de les 
désigner sous le nom de gravures. Celle appellation est 
parraitement contraire aux formes de notre langue. 
C'est vouloir Tappauvrir que de se servir de locutions 
nouvelles qui font perdre un mot clair et utile. On dit 
quelquefois , en termes généraux , de la belle gravure , 
mais on ne devrait pas dire des gravures pour désigner 
des produits de cet art. 

La peinture est dans des conditions un peu différen- 
tes. Elle produit des tableaux exécutés suivant différen- 
tes méthodes, et des dessins. Si Ton veut employer pour 
désigner les productions de cet art le mot peintures, il 
faut le faire suivre de l'indication du genre dans lequel 
celles dont il s*agit ont été exécutées. On se sert donc 
peu de cette manière de parler. 

La sculpture est placée dans un ordre d'idées à peu 
près semblables. Cet art produit des objets entièrement 
distincts y statues , bustes, bas -reliefs, ctc. On dit, 
comme pour les deux autres arts, de la belle sculpture, 
de la sculpture classique ^ et Ton dit aussi quelquefois 
des sculptures, lorsque les formes du discours ne néces- 
sitent pas des désignations précises des diverses œuvres 
dont il s*agit. Mais cela constitue évidemment une locu- 
tion vicieuse* 

Le dictionnaire de TAcadémie française admet les 
mots de gravures^ peintures, sculptures^ pour désigner 
les objets produits par ces trois arts» Cette décision 
peut terminer la discussion, mais il est cependant per- 
mis de penser que des règles différentes seraient plus 
rationnelles. 
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Lorsque quelques objectioos sont faites sur ces déci- 
sions grammaiicales, on y répond par des raisons trop 
fréquemment employées et qui sont loin d*élre fondées» 
On dit qu'il faut suivre Fusage, que le mieux est Ten- 
nemi du bien , etc. Mais les législateurs sont destinés à 
empêcher les usages vicieux de s'établir, h diriger dam 
la bonne voie lorsque Ton s*en écarte. 

En continuant à marcher dans ce système d*appeUa^ 
lions irrationnelles et qui appauvrtssentla langue, il faa 
dra nommer les palais et les églises, des architectures 
et puis, un livre, une lillérature, etc. 

Ces détails sont donnés ici parce qu'ils se rapportent 
à l'étude des productions des beaux-arts; mais aussi 
parce que, en les considérant sous un point de vue plus 
élevé, ils ont une grande portée. En introduisant dans 
les formes, dans rorganisalion du langage parlé, des 
appellations contraires au bon sens, et en appauvrissant 
la langue, on tend à faire pénétrer dans les intelligeoces 
des perturbations de la même nature. 

Jl reste à faire queltjues observations relatives à la 
part qui concerne les artistes dans les destructions des 
objets d'art et des monuments. Si ces destructions ont 
été commises par les hommes en général, soit réunis, 
soit isolés, on devrait penser que ceux qui se livrent à 
la pratique des beaux-arts , dont la vie se passe à en 
étudier les productions, a les copier, à les imiter, de- 
vraient se faire un devoir strict de les respecter. Il n'en 
est pas toujours ainsi. 

Tout (acheux que cela soit , il faut reconnaître que 
quelquefois des artistes ont fait comme tout le monde 
et peut'étie d*une façon plus blâmable encore. En effet, 
taudis que I ou ne peut imputer aux masses que de 



4 




DES MOPrtlMEWTS mSTOÏlJQITES , 



225 



rincurie et de rignorance, il faut dire, pour les artistes, 
que ces erreurs sont plus graves de leur part. Mais il 
faut reconnaître que la position même de beaucoup 
d'entre eux auénue la force de ces reproches. 

I^es artistes se trouvent, dans leur jeunesse, occupés 
entièrement des éludes positives de Tari auquel ils se 
destinent* Fixes dans les grandes viOes, livrés aux dis- 
tractions de leur âge et surtout de noire temps, ils sont 
portés à s occuper peu de la partie scientifique des 
beaux-arts* Ils n'approfondissent pas, en général, This- 
toire des diverses écoles et des hommes par qui elles 
ont été illustrées. Ils sont portés , par la nature même 
de leurs occupations, h considérer principalement les 
objets d'art comme des moyens d'études pour leurs 
propres travaux. 

Quelquefois aussi , comme tous les hommes ayant le 
gûùl des beaux-arts, ils se pénètrent d'afîections , de 
préférences pour les styles, les époques qui se rappor- 
tent à leurs propres œuvres, à leurs goûts, et ils dédai- 
gnent un peu tout le reste, 

Alexandre Lenoir, dans son ouvrage sur le Musée des 
monuments français, dit qu*il avait constamment solli- 
cité le transporta ce Musée des monuments du moyen 
âge, malgré les observations multipliées de divers artis- 
tes, qui regardaient ces monuments comme inutiles aux 
arts *. 

Il ne faut donc pas s'étonner si parfois des artistes 
o*onl pas pris pour les objets d'art tous les soins dési- 
rables» 

On a raconté que des sentîmeuts blâmables ont quel- 
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quefois porté des artistes à la destructicm de raonu- 
ments pour faire disparattre des objets dans lesquels ib 
avaient pris des motifs, des modèles pour leurs propres 
compositions. Cette jalousie a pu être quelquefois mise 
en pratique , mais cela doit avoir eu lieu bien rare- 
ment. 

Quant à des faits plus graves, il est une certaine nature, 
de soustractions qui, si elles n*ont pas le caractère de 
spoliations frauduleuses dans un but de lucre, n'en 
amènent pas moins les mêmes résultats pour le pro- 
priétaire dépouillé et qui ont leur source dans des in- 
stincts bien blâmables. Ces faits, on ne peut les imputer 
qu'à des hommes qui s'occupent de la pratique des 
beaux-arts. Voici une indication de cette nature de 
soustractions. 

Il existe , dans plusieurs collections publiques d'es- 
tampes, des recueils étrangement dépouillés. Au dépar* 
tement des estampes de la Bibliothèque impériale, plu- 
sieurs volumes, et spécialement quelques-uns provenant 
de la collection de Marolles, sont dans ce oas. Dans ces 
recueils, il manque des estampes, beaucoup d^estampes 
qui ont été soustraites avec si peu de soin que les qua- 
tre angles ou les bords par lesquels elles étaient collées 
sont restés sur la feuille de papier blanc. 

Évidemment, ces soustractions n'ont pas été causées 
par le désir du gain, car des pièces ainsi mutilées 
n'ont que très-peu ou plutôt point de valeur. Elles ODl 
donc été commises par des hommes qui voulaient co- 
pier ou calquer ces estampes, et qui trouvaient bien de 
les emporter, pour travailler plus commodément cbez 
eux. 

Ce sont des soustractions causées par rinsouciaoce, 
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par roubli de tout respect pour la propriété, et de celui 
qui est du aux produclions des arts, et cela uniquement 
pour satisfaire des instincts de paresse. Si ces enlève- 
ments étaient faits par des hommes sans intelligence de 
ce qui est bien et bon, cela se concevrait. Mais de telles 
spoliations commises par des hommes qui s'occupent 
des beaux-arts, qui en étudient les productions, qui, 
peut-être, se disent artistes enfin , c'est un bien déplo- 
rable exemple de Toubli de tous les devoirs. 



Conclusion* 

On vient de voir combien de causes ont contribué à 
la destruction des monuments et des objets d'art, dans 
tous les temps, et quelles quantités de ces productions 
ont disparu « 

Les longues séries mentionnées dans tout cet ouvrage 
fourniront des preuves de ces pertes , et surtout pour 
les premiers siècles de riiistoire de notre pays. En effet, 
la plus grande partie de ces monuments, surtout de ceux 
qui étaient plus exposés à toutes les causes de destruc- 
tion, n'existent plus. On ne les connaît que par les es- 
tampes plus ou moins anciennes, qui ont été gravées, 
soit d*après eux-niémes, soit sur des documents anté- 
rieurs qui méritent plus ou moins de confiance. 

Quant aux consitlérations à établir sur les diverses 
nalures de monuments qui ont été détruits en plus ou 
moins grand nombre , on peut s'en rendre compte en 
les classant en raison des risques que ces natures leur 
faisaient courir. 

Ainsi, les objets en or et en argent^ ceux enrichis de 
pierreries^ de perles, ont été les premiers détraits. Peu 



228 



DESTINA 



ont été préservés. Ceux, qui ont existé longtemps , ou 
même qui existent encore, ont du leur salut à des dr- 
conslances rares venant de leur destination religieuse ou 
politique. La châsse d'un saint, la couronne d*un roi^ 
étaient des objets tellement vénérés , tellement utiles à 
ceux qui les possédaient, que tous les moyens possibles 
ont été employés pour leur conservation. 

Les objets en cuivre et en fer ont été détruits à peu 
près comme ceux plus précieux. 

Viennent ensuite les monuments en pierre, sculpture 
ou architecture, les mosaïques, qui ont souffert, ainsi 
que nous Tavons vu, et par les suites de l'incurie, de h 
cupidité , et aussi par les résultats des passions politi- 
ques et religieuses. 

Les sculptures en bois, les émaux, ont éprouvé à peu 
près les mêmes elTets, par les mêmes causes, auxquelles 
il faut ajouter les risullats du temps et des éléments* 

Les divers produits de la terre cuite, les objets en 
verre, les vitraux colorés ou peints, les tableaux ^ les 
tapisseries , peuvent être classés ensuite dans cette 
échelle de destruction. 

Après ces divers monuments, viennent les manu* 
scrits et leurs miniatures, les livres, qui ont éprouvé 
beaucoup moins de dégâts. 

Enfm, les estampes ont moins soufiert que toutes tes 
autres natures d'objets d'art, non pas f|u*elles soient 
moins exposées à Faclion desli uclive des éléments et 
du temps, à la cupidité et aiLx efTets des passions hu- 
maines, mais parce que le nombre de chaque produc- 
tion de Tart de la gravure fait qu'après la destruction 
de beaucoup d*épreuves d*une planche, il en reste en- 
core d'autres. 
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Cette dernière considération, relative aux produc- 
tions de la gravure , est une preuve matérielle et con- 
vaincante du ^and nombre de monuments qui ont été 
• détruits. En efTet, il y a beaucoup d'estampes, et cela 
jde truites les époques, depuis Tinvenlion de la chal- 
cographie , que Ton ne rencontre presque jamais , et 
qui ne sont connues que par un très- petit nombre 
d*épreuves , qui subsistent encore de quelques cen- 
taines qui avaient très-probablement été tirées. 

Après Texamen de toutes les causes qui ont amené 
la destruction de tant de monuments , on pourrait 
penser qu'il n'en existe plus que des quantités bien peu 
considérables. Cependant, si Ton excepte les objets 
en matières précieuses, dont très-peu ont été conser- 
vés ^ comme on Ta vu, il existe encore d'assez grandes 
quantités d'objets d'art relatiPs à rhistoire , tant dans 
les collections publiques que dans celles des parti* 
culiers , et même ^ quant aux grands monuments de 
pierre^ dans les églises, les palais et les édifices pu- 
blics. 

Le nombre et les caractères divers des destructions, 
des spoliations de monuments ont été tels, dans tous les 
iemps, qtrit est naturel que les ouvrages relatifs aux 
beaux-arts contiennent très-rré{juemment des réflexions 
plus ou moins sévères à ce sujet. On pourrait en citer 
de très-nombreux exemples. 

Si les hommes qui ont causé tant de pertes dobjets 
d'art inspirent généralement un sentiment de répul- 
sion, ne doit-il pas, au contraire, exister une estime 
générale pour ceux qui ont consacré leur influence, 
leurs travaux à la conservation de ces restes des temps 
passes? Et lorsque ces travaux ont amené des résultats 
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imporUnte, ne devrait-on pas en donner das marques 
publiques de reconnaissance? 

Beaucoup de personnages ayant acquis de ]a re- 
nommée par leurs actions, ont dans les palais, sur les 
places publiques , des monuments qui rappellent leur 
mémoire. On a élevé des statues à des savants, à des 
littérateurs, à des artistes ; ne serait-ce pas une chose 
généralement approuvée que de décerner de ces sortes 
de récompenses à des hommes qui se sont distingués 
par leur zèle à conserver les monuments des temps 
passés ? 

J'en citerai un seul, Alexandre Lenoir. Son souvenir, 
il est vrai , existe principalement dans la mémoire des 
hommes lettrés et des artistes, occupés des restes figu* 
rés des anciennes époques de Thistoire de notre pays. 
Mais ne peut-on pas penser que l'approbation générale 
serait acquise à Térection d'un monument en son hon- 
neur? On y placerait une inscription mentionnant ses 
travaux pour la conservation de tant de monuments , 
la fondation dirigée par lui du Musée des monuments 
français, ses travaux littéraires ; on y inscrirait qu'il fut 
blessé d'un coup de baïonnette dans l'église de la Sor* 
bonne, en défendant le mausolée du cardinal de Riche- 
lieu contre des hommes armés qui voulaient détruire 
ce moQ^m^t. 

Faut-il dire enfin quelques mots siirja destinée des 
monumental dans l'avenir? Des hommes, habitués par 
la nature de leurs études à réfléchir sur les destructions 
passées, sont souvent portés à prévoir des dévastations 
futures. Cédant à de tristes pressentiments, ils expri- 
ment quelquefois des craintes qu'ils peuvent appuyer 
par les récits du passé. Quelles que soient les impres- 
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sions causées par ces souyenirs, il faut s'efforcer d*y 
chercher surtout des préservatifs pour l'avenir. 

Jouissons de ce qui nous reste après tant de désas- 
tres, et faisons des efforts pour que l'esprit de conser* 
vation. succède partout aux habitudes de destruction 
des temps passés. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

GËNËRAUX ET PARTICULIERS SUR LES MONUMENTS 
HISTORIQUES. 

Les temps du moyen âge, ceux de la renaissance des 
lettres et des beaux-arts , ceux des dissensions et des 
guerres religieuses sont des époques pendant lesquelles 
il existait peu d'hommes s'occupant d'études relatives 
aux monuments anciens , et peu de collections d'ob- 
jets d'art. Sous ce dernier rapport , il faut cependant 
excepter les bibliothèques de manuscrits qui , à partir 
du XIV* siècle, commencèrent à se multiplier, sur 
l'exemple des princes qui tinrent en honneur l'étude 
et les sciences» et, depuis, les bibliothèques de livres 
imprimés qui devinrent successivement très-nom- 
breuses. Il faut mentionner aussi les dépôts scientifi- 
ques existant dans les monastères et les églises , dans 
des temps antérieurs, ainsi que les objets d'art qui y 
étaient conservés. 

Mais ces réunions d'éléments si convenables pour 
les études sérieuses ne produisaient rien quant à des 
investigations relatives aux beaux-arts. 

Jusqu'au xv* siècle, et dans la première moitié 
du XVI*, les monuments relatifs à l'histoire de France 
ont donc été peu étudiés. Les détails donnés précédem- 
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nient sur les destructions de ces temps font juger du 
peu d'intérêt que les objets d*art inspiraient, au point 
de vue des notions historiques et artistiques que Ton 
aurait pu alors en tirer. Il faut penser de plus que le 
nombre des hommes lettrés était fort limité et que les 
résultats qu'ils cherchaieni dans leurs études étaient de 
ioul autre nature. 

Rappelons aussi ce qui a été précédemment exposé, 
que, si des monuments relatifs au culte religieux et aux 
personnes régnantes ont été préservés jusqu'à Fépoque 
dont il s*agit, ce fui le résultat du respect générale- 
ment senti pour les institutions elles-mêmes. Aucune 
idée tenant à des considérations scientifiques , h des 
influences d'études historiques, ne contribuait à ces 
conservations» 

Dès avant le xvi* siècle, l'étude deThistoire de notre 
pays avait été le but des travaux de quelques écrivains. 
Mais si l'on mettait alors des soms à découvrir des 
vérités historiques dans les textes des écrivains anté- 
rieurs, dans les chartes, dans les documents manu- 
scrits, les monuments des beaux-arls, en eux-mêmes, 
ou comme représentant des faits de rhistoire, atti- 
raient peu PattentioD. Lorsqu'on les mentionnait, 
c'étaîl presque uniquement pour en tirer quelque 



appu 



verses. 



i. relativement à des dates ou des faits conb*o- 



Ce fut dans les trente premières années du xvi' siè- 
cle que commença à s'introduire Tusage d'examens 
plus sérieux des monuments et aussi celui de leur re- 
production par la gravure, déjà antérieurement prati- 
quée d'une façon très-restreinle. 

Gilles Corrozet publia en 1532 un petit volume inti* 
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tulé ; Im fleur des antiquités — de la cille de Paru | ^J 
avec figures gravées sur bois. J^M 

Vers le niîiieu du xvi* siècle, les cvénements con- ^ 
teraporàJDs représentes atliraient déjà Tatteoûon pu* 
blique. ^mls avons un exemple remarquable de rinté- 
rét qu*inspiraient les estamjies historiques à celte | 
époque, dans le recueil publié par Jean Tortorel et 
Jacques Périssin , représenlant les guerres de la Ugue l 
et d'autres événements arrivés de 1559 à 1570- Les ' 
quarante planches composant ce recueil furent évidem- 
ment répandues isolément et aux époques successives 
des événements qu'elles représentent. Le nombre des 
tirages différents de ces planches indique qu'elles eurent 
un très-grand débit. On tmuvera dans mon travail un 
examen détaillé de cet important recueil, sur lequel je 
n'ajouterai rien ici, sinon que, si Ton tient compte des 
circonstances des temps, jamais depuis lors une pubh* 
cation de celle importance relative n'a été exécutée ni ^J 
même tentée. ^M 

L'ouvrage de Gilles Corrozet, qui vient d'être cité, fui 
réimprimé et augmenté par N. Bonfons, eu i586. Un 
second volume, lui faisant suite, publié par Jean Ra* 
bel, en 1588, contient un grand nombre d» planches 
représentant parlicylièrement les tombeaux de Tabbaye 
de Saint-Denis et d'autres églises. 

Les planches de cet ouvrage furent reproduites en 
partie dans une nouvelle édition du même livre ^ aug- 
menté et publié par frère Jacques du Breul , sous oc 
titre ; Les antiqiiiiez et c/wses plus remarquables de 
Paris^ imprimé en 1608. 

Pendant le règne de Louis XllI, il ne fut pas publié 
de travaux de quelque importance relatifs à Tétude des 
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monuments historiques* On peut citer cependant les 
deux livres suivants. 

Jacques du Breul, dont il vient d'être question, 
donna en 1612 un autre ouvrage de la mérae nature 
intitulé : Le tlmitre des aniiqaitez de la ville cle Paris , 
aussi avec planclies. 

En 1618 parut une édition d'ouvxages publiés anté- 
rieurement par Jean du Tillet, sieur de La Bussière, et 
par Jeau du Tillet, évêque de Meaux, son frère, relatifs 
à rbistoire des rois de France. Le volume du premier 
de ces auteurs, intitulé ; Recueil des roys de France^ etc.^ 
contient les figures de ces rois, copiées presque toutes 
d'après les statues placées sur leurs tombeaux. 

Tous ces recueils de figures prises sur les monuments 
font reconnaître les premiers symptômes de l'intérêt 
plus grand, et plus rationnel surtout, qui devait s'at- 
tacher ensuite à ces restes des temps passés. Il faut 
aussi dire que ces premières reproductions, par la gra- 
vure, des anciens monuments ont cela d'important 
qu'elles ont été faites à des époques où ces monuments 
étaient moins altérés qu'ils ne Font été depuis^ soit par 
le temps, soit par les dégradations qu'ils ont subies. 
Plusieurs de ces reproductions ont été publiées lors- 
qu^existaient encore les moniunents qui ont été dé- 
truits postérieurement. 

Alors, et depuis encore, les monuments étaient peu 
étudiés sous le rapport de leur utilité arcbéologique et 
artislique* 

Mais les hommes occupés de travaux d'érudition 
conçurent vers ce temps Futilité que la science histo- 
rique pouvait ^Sfirer de l'examen des monuments des 
temps pas^çs. OUjCammença à s'occuper de scruter les 
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détails de la vie privée et des usages des diverses 
classes de la société pour les temps antérieurs. Dans 
cette première période^ l*élude de Tart en lui-même et 
de son histoire propre fut à peine entrevue* 

Pendant la première moitié du long règne de 
Louis XIV, peu de travaux littéraires furent publiés sur 
l'érudition monumentale. Mais plus on avança vers la 
fin du XVII*" siècle, plus l'allention des hommes d'é* 
tude se porta sur les productions des arts. 

Avant d'aller plus loin ^ il convient de faire un court 
examen de ce qu'était le tnouvement intellectuel pen- 
dant ce long règne, sous le point de vue qui nous oc- 
cupe* 

Le règne de Louis XIV^ si long et si paisible compa- 
rativement aux temps antérieurs, vit paraître un grand 
nombre d'hommes distingués par leur instruction, leur 
ardeur pour l'avancement des connaissances humaines, 
rélévation de leur esprit, la vérité de leurs créations, 
et dont plusieurs ont été des hommes de génie. Les 
gloires de ce règne, Téclat inouï jusqu'alors dont s'en- 
vironna le grand roi, amenèrent la création d'un grand 
nombre d^œuvres des arts , dont la plus grande partie 
furent monumentalesj précisément parce que tout alors 
fut rapporté au monarque, à ses actions, à ses conquêtes 
et à l'éclat de sa cour, Louis XIV fut adulé par ses 
alentours, et quelquefois même par son peuple. Les 
arts, comme les lettres, célébrèrent cet éclat , et il en 
résulta ce que Ton a nommé le siècle de Louis XIV, 
c'est-à-dire une époque où les productions de Tesprit 
eurent un éclat nouveau, un cachet particulier, et les 
arts un style distinct. 

Mais les productions artistiques de ce règne, coDcer» 
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oant rhistoire, furent en très-grande partie relatives à 
Louis XIV et aux événements de ce temps. Ces repré- 
senlations sont nombreuses, remarquables par leur 
mérite , <jui dans de certaines parties est incontesta- 
ble. La sculpture, la peinture produisirent des œuvres 
que Ton admire et qui le méritent. L'art de la gravure 
alla plus loin , et quelques-uns des graveurs de ce 
règne, particulièrement pour les portraits , n'ont pas 
été égalés depuis^ ni en France ni ailleurs^ 

La France, après les dévastations du moyen âge^ 
après les querelles intestines et les guerres religieuses 
qui suivirent, se trouvait régie par un gouvernemeut 
qui, malgré tant d'erreurs, de fautes et de désordres 
privés et administratifs, Tavait amenée à un com- 
mencement de calme et d'unité. Cliacun, plus tran- 
quille sur son présent et son avenir, suivait une car- 
rière plus ou moins en barmonie avec ses goûts et sa 
position. Mais ces positions étaient tracées par la divi- 
sion des castes, des trois ordres de TÉtat. Le clergé, 
tout au travail auquel il s'est livré en tout temps et en 
tous lieuXj prenait à ravancement des connaissances 
une part presque exclusivement ecclésiastique. La no- 
blesse était dans ses manoirs, au service militaire, ou, 
pour les familles principales , à la cour. C'était donc 
dans le tiers état que devaient se trouver principale- 
ment les travailleurs de la science, de même que c'était 
dans cet ordre que Louis XIV prenait presque tous les 
hommes auxquels il confiait le maniement des affaires 
de son rovaume. 

Les bonimes de celte classe qui se livraient à Tétude 
le faisaient avec les avantages et les inconvénients de 
leur façon de vivre et de leur éducation. Celle-ci était 
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alors, à peu de diATërencé près, ce qu'elle a été defmsy 
ce qn'elle est encore maintenant, sons le rapport de ce 
que Ton nomme renseignement littéraire. Quant & ce 
qui tient aux études qui peuvent être relatives à Tar^ 
cbéologie monumentale, ceux qui voulaient s*y livrer 
trouvaient] peu de guides pour leur tracer la voie à 
suivre. Aussi les écrits sur cette matière, publiés a 
répoque dont il s'agit , sont-ils des productions qui 
manquent parfois de bases bien réelles , et dans les- 
quelles les points importants de cette science sont à 
peine indiqués. Mais le manque d'instruction à ce point 
de vue était compensé par une érudition réelle puisée 
dans les textes des écrivains anciens. Il (aut dire aussi 
que les études étaient favorisées par la façon de vivre, . 
par les habitudes des hommes de ces tempe , si diffé- 
rentes à cet égard des temps actuels. Ce que leurs lu* 
mières acquises ne leur faisait pas comiaitre, ils en en- 
trevoyaient une partie par la méditation. 

Que l'on pense à ce qu'était le genre de vivre de la 
partie du tiers état qui n'était pas occupée des soins de 
l'industrie, sous le règne de Louis XIV. Ces hommes^ 
magistrats, employés de l'État ou occupés d'affaires 
privées, se levaient à cinq heures du matin , travail- 
laient jusqu'à midi, dinaient chez eux, retournaient au 
travail , rentraient dans leurs familles et y passaient le 
reste de la journée. 11 n'y avait point alors à Paris de 
lieux de réunions, de concerts, de bals publics, de 
cafés ; on y avait deux ou trois théâtres commençant à 
trois heures et fmissant à six. La ville n'était ni pavée 
ni éclairée, point de voilures publiques, etc. , etc. Les 
divertissements un peu fréquents n'avaient lieu que 
pour la cour. 

t 
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Dans les provinces , T isolement sous le rapport de la 
communication des idées et de ce qui tenait à rinstriic- 
lion était plus grand encore. 11 serait possible d'en 
réunir de nombreuses preuves. On peut lire dans le 
père Montfaucon combien il lui fallut de temps pour 
savoir où était conservée la tapisserie de la reine Ma- 
thilde, dont ii avait entendu parler, et, lorsqu'il sut 
qu'elle était à Bayeux, quelles difficultés il éprouva 
pour avoir les détails et le dessin dont il avait besoin 
pour publier ce curieux monument. 

On vient de voir que Ton pourrait réunir beaucoup 
de preuves de Tisolement des esprits pour tout ce qui 
tenait aux connaissances acquises. Les faits de cette 
nature sont aussi curieux que fréquents. 

En voici, entre autres , un qui est tout matériel, 
mais dont la signification est grande. Le Mercure ga~ 
lanî^ de 1T00, contient rartlcle suivant : ft Avis. Page 
174, ligne 2, au lieu de surface ^ lisez face. L'espace 
d'un mois est si court pour Fim pression d'un volume, 
qu'il ne faut pas s'étonner s'il s'y glisse quelquefois des 
fautes \ w 

Ce recueil périodique, le seul de ce genre à cette 
époque, formait pour cbaque mois un petit volume 
iû-12, et l'état des publications était tel qu'un mois de 
temps paraissait peu pour l'imprimer. Aujourd'hui 
une seule imprimerie en publierait cent fois autant. Il 
est, d'ailleurs, rempli de fautes d'impression. Celte 
remarque n'influe au reste en rien sur la publication et 
la correction des ouvrages série uk imprimés en France 
à ces époques. 



1. Mercure galant, 1700 i marS| p. 379. 
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Pour faire connaître, par un témoignage contempfi* 
rain, la nature de Tinlérêt qu'inspiraient sous le ré^e 
de Louis XIV les monuments relaûfs à rhistoire de 
France et le point de vue liniilé sous lequel ils étaient 
considérés, il est à propos de citer le fait suivant. En 
1676, Colbert réunit divers savants pour leur deman- 
der un plan de publication d*un nouveau recueil des 
historiens de France. Ducange fut chargé de rédiger 
ce projet. Il écrivit un mémoire servant de préface à 
son plan. Voici le passage de ce mémoire, qui est rela- 
tif aux monuments liistoriqties : 

t( Xlll, Enfin, ce qui pourroit enrichir tous ces vo- 
lumes, seroient les figures de nos rois, des reines et 
princes du sang, qu'on ptaceroit au commencement du 
volume qui contiendra leur histoire, et au commeDce- 
ment des auteurs qui la traitent; lesquelles figures on 
tireroit des originaux, comme de celles qui sont aux 
églises bâties de leur temps, de leurs tombeaux qui se 
voyent en divers endroits de la France , de celles qui 
sont dans les vieux manuscrits et qu'on peut présumer 
avoir été faits du temps qu'ils vivoieut* Cette dépense 
lie sauroit être que glorieuse pour la France, puis- 
qu'elle conserveroit des monuments si précieux qui 
feroient non-seulement revivre les véritables portraits 
de nos princes, mais nous représenteroienl encore 
leurs babils et les principales marques de leur dignité; 
étant d'ailleurs constant que ces sortes de figures, pla* 
cées il propos dans les livres, les enrichisseut ejLtraor* 
dinairement K )i 



i. Leloug , Bîbljoihè<|ae historique de Ui France; édition FcTret di 
FoDtettc, t. I1I« à la £0, p. 20. 





SUB IMS MONUHEirrS HISTORIQUES. 



241 



Cela était fort judicieux sans doute, mais aussi par- 
faitemeot însuftisaut sous le rapport de rimportance 
qu'ont les monuments pour Thistoire de la France et 
pour celle des beaux-arls, 

l^es commentaires et les explications données sur ce 
mémoire ajoutent encore à cette certitude du peu 
d'intérêt que les monuments inspiraient alors et de la 
médiocre part qui leur était faite dans Fétude de Fhis- 
toire des temps passés, quoique Ton rappelle dans ces 
passages les portefeuilles de M. Gaignièresl. » 

Si Ton étudie ce qu'était réellement pendant ce long 
régne le mouvement intellectuel, on trouve donc qu'il 
était admirable dans ses productions, mais fort limité 
dans son influence sur les classes les plus nombreuses 
de la société. 

Ce qui caractérise les œuvres littéraires de ce temps, 
ce ne sont pas seulement la haute intelligence de ces 
écrivains, leur connaissance du cœur humain, fruits de 
leurs réflexions, leur habileté dans Fart d'écrire, leurs 
sentiments élevés à la fois et naturels, leur génie enfin. 
U y a en eux un autre élément plus précieux sans doute, 
quoiqu'il frappe moins les imaginations, c'est leur 
bon sens. Qu'on lise une fable de La Fontaine, une 
scène de Molière et ensuite des compositions moder- 
nes sur les mêmes données , on est frappé du con- 
traste. 

Il en est quelquefois de même pour les productions 
4e;S beaux-arts. Sans établii* ici des comparaisons entre 
les œuvres des artistes du règne de Louis XIV et celles 
des artistes de notre temps, on reconnaît, quant à un 
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œrtain nombre des produetiont Hnodenaies» ^[ue Ton 
pourrait leur appliquer ce qui vient d'élre dit pour It 
littérature. 

Âpres avoir esquisse la situation des hommes d'é- 
tude dans le xvii* et même une partie du xvui* siède^ 
faudrait-il chercher à établir qudles sont les diffërencet 
qui se trouvent entre cette situation et celle des écri* 
vains de nos jours ? L'éducation , sous les points de 
vue qui nous occupent , est à peu près la même. Mab 
sous tous les autres rapports , quel contraste entier et 
profond ! 

Que Ton compare le peu de mots qui ont été dits 
précédemment sur la vie de Paris d'alors avec ce qu'die 
est maintenant, et l'on verra si deux existences peuvent 
être plus diverses et doivent donner des résultats ploi 
diflerents. Et il ne faut pas oublier que les moyens 
d'instructiop , en matière de beaux-arts^ ne se trou* 
vent en grand nombre qu'à Paris. 

En 4681 , dom Jean Mabillon publia son ouvrage 
intitulé : De re diplomaticaj libri FI ^ qui contient des 
planches dans lesquelles se trouvent beaucoup de 
sceaux du moyen âge. 

Le Mercure galant^ du mois de janvier 1 686, con- 
tient sous le titre à' avis un article judicieux et fort in- 
téressant sur Futilité qu'il y aurait à publier tous les 
mois une liste des belles estampes qui se gravent, des 
tableaux sur lesquels on les tire , avec les noms des 
graveurs et marchands, les prix, etc. ; vient ensuite un 
détail de tous les genres d'intérêt que doivent inaùrer 
les estampes, et particulièrement celles qui sont rela- 
tives à rhistoire et à tout ce qui -s'y rapporte, combien 
de notions diverses elles répandent. Cet avis est ter» 
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miné par l'aDoooce d'un catalogue publié dorénavaût 
chaque mois et vendu comme le Mercure. 

II est question de nouveau de ce catalogue dans \e 
volume de mars 1686. Le volume de juin de celte an- 
née en contient le commencement ; il est continue 
dans le volume de juillet, 1^" partie^ et dans celui de 
novembre, l*'' partie. Ce catalogue contient Findica- 
tîon des estampes gravées et en vente à cette époque, 
sans aucunes particularités qui méritent d*élre signa* 
lées. 

En 1699, dora Tliéodoric Ruinart donna une édition 
des œuvres de saint Grégoire de Tours , qui contient 
quelques plan cl i es représentant des monuments* 

Dom Jean Mabillon publia en 1703 ses J anales 
ordinis Samti Benedicti, On trouve dans cet ouvrage 
les représentations de divers monuments. 

En i 706 parut V Histoire de t abbaye royale de Sairu* 
Denis^ par dom Michel Félibien, Ce livre contient des 
planches représentant des tombeaux de cette abbaye. 

Dom Gui Alexis Lobineau donna en 4707 son Uis- 
ioire générale de Bretagne. Les planch€s de cet ou- 
vrage représentent des monuments et un grand nom- 
bre de sceaux relatifs à cette province. 

V Histoire de Cabùa/e royale de Saint-Germain des 
PréSj de dora Jacques Bouîllart, parut en 1724. Les 
planches offrent les vues des monuments de celte église. 

L'année suivante fut publiée V Histoire de la cille de 
Paris j par dom Félibien , revue par dom Lobineau j 
ouvrage contenant des planches représentant divers 
monuments de Paris, 

Ces livres, qui ouvraient une carrière d'études mo- 
munentales peu cultivée jusque-là ^ étaient tous des 
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œuvres de religieux bénédiclius de la congrégatioo de 
Saint-Maur. Les travaux historiques de tant de mem* 
bres de cet le savante congregatloD , publies alors et 
depuis, lui assureot la reconnaissauce de tous les liom* 
mes qui veulent connaître nos annales^ en basant leurs- 
études sur les sources certaines et sur des travaux 
d'une saine érudition. 

Un de ces religieux fut aussi le premier qui appela 
Talteution générale sur les monuments historiques na- 
tionaux des temps passés , en en publiant pour la pre- 
mière fois une série nombreuse et suivie, expliquée 
par des commentaires historiques et critiques^ et figu- 
rée dans de nombreuses planches, 

Dom Bernard de LMontfaucon , après avoir donné 
divers livres sur la lilléralure et rhistoire anciennes, 
et son grand ouvrage de rantiquité expliquée, entre- 
prit de faire un travail de la même nature sur l'his- 
toire de France, Cet infatigable écrivain publia , de 
1729 à 1733, son ouvrage sur les monuments de la 
monarchie française, en cinq volumes ÎD-foIio, qui 
contiennent plus de 300 planches et environ 1000 mo 
numéiHs historiques^ depuis Torigine de la monarchie^ 
jusqu'au règne de Henri IV. H 

C'était une immense entreprise à cette époque , et il 
ne fallait rien moins que le courage et 1 érudition de 
Tauleur pour accomplir une telle lâche* On peut dire 
qu'elle a élé bien remplie , en se plaçant au point de 
vue du temps où Monlfaucon publiait ce livre. Le 
texte contient une immense quantité de notions histo- 
riques exactes et de renseignements chronologiques. 

Quant aux planches^ elles sont ce qu elles pouvaient 
être à cette époque , ce qu'avaient été précédemmeot 
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celles de Tantiquîté expliquée. On ne reconnaîssait pas 

encore alors généralemetït la nécessité de donner aux 

copies des monuments des temps passés leur caractère 

[particulier et précis, leur style propre. Les artistes peu 

[babiles ou dominés par la manière, par le faire de leur 

[temps, donnaient une physionomie uniforme à tout ce 

'qu*ils copiaient, de quelque e'poque qu*il fui question. 

Il y avait sans doute quelques artistes qui sentaient et 

ifendaient mieux les styles des temps passés; mais ceux 

que Montfaucon employait, dessinateurs ou paveurs» 

n'allaient pas jusque-là. Rien de plus médiocre, de 

moins bien senti, que presque toutes ces planches. Ce 

sont des indications, des à peu près, des souvenirs, 

mais non pas des images exactes des monuments 

qu'elles veulent représenter, sous le rapport de Fart , 

du style, du faire de chaque époque. 

Ce manque presque absolu d exactitude et de style 
est une preuve de plus et bien positive du peu d'im- 
portance que Ton donnait alors à l'étude des monu- 
, menls anciens sous le rapport de l*art. 

Malgré le nombre considëra!>le, pour cette époque, 
de monuments gravés dans cet ouvrage, Tauteur s'ex- 
cuse de n'en avoir pas donné davantage, par le motif 
des difficultés pour la recherche des monuments et des 
dépenses pour les faire dessiner et graver. 11 ajoute 
qu'il n'aurait jamais osé entreprendre son ouvrage s*il 
n*avait trouvé de grands secours dans les portefeuilles 
de M, de Gaignières, qui étaient à son entière disposi- 
tion. 

Ce qui vient d'être exposé ne doit pas être appliqué 
a tous les artistes de ce temps, mais principalement à 
ceux chargés des publications de Monlfaticon et à 
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quelques autres. On verra, lorsqu il sera qnesUon des 
recueils de Gaignières, dans le chapitre cinquième, que 
des dessins de monuments du moyen âge ont été exé* 
eûtes dès le commencement du xvir siècle avec ou 
véritable senlimeut d'exactitude* 

Monlfaucon dit dans sa préface que son projet était 
de donner une suite à sou ouvrage, qui était consacré 
aux rois de France et à tout ce qui se rapportait à eux, 
et qu'il ne regardait que comme la première partie de 
son plan généraL Cette suite devait contenir, savoir : 
la seconde partie , les monuments i^latifs au culte ex- 
térieur de réglise, en deux volumes ; la troisième, les 
usages de la vie et les monnaies , en trois volumes ; 
la quatrième, la guerre et les duels, en deux volumes; 
la cinquième, les fuoérailles, en deux volumes; total, 
neuf volumes, plus des suppléments à la première 
partie. 

Ces ouvrages n'ont pas été publiés. Mais il faut ad- 
mirer, dans un homme de soixante-quatorze ans, celte 
ardeur qui le pousse à joindre neuf volumes in*folio 
remplis de planches à vingt autres de la même nature 
qu'il avait déjà publiés, outre tant d'autres ouvrages. 

Les monuments de la monarchie française sont un 
livre que l'on doit consulter maintenant moins qu'ao- 
trefoisj dont les planches offrent un intérêt beaueotip 
moindre depuis que les monuments anciens sont re- 
produits et copiés avec le sentiment de leur style pro- 
pre. Mais cet ouvrage est et sera longtemps sans égal 
pour rétendue de son plan et le nombre des monu- , 
ments dont il oOre la réunion. H 

Ces motifs m'ont déterminé à donner rindication de ' 
tous les niormments gravés dans cet ouvrage , sans en 
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excepter un seul. Beaucoup d'entre eux auraient pu 
être écartés, les uns comme faux ou douteux, les au- 
tres comme ayant peu d'importance historique. Je n'ai 
pu cru devoir céder à ces motifs, par respect pour les 
travaux el la mémoire du savant bëncdictin. Mais pour 
un grand nombre de ceux de ces monuments qui sont 
relatifs aux temps écoulés jusqu'au x*^ siècle, il ne faut 
pas oublier les obser\'alions qui ont été exposées pré- 
cédemment, sur l'uicertitude des époques où ces mo- 
numents ont été faits, et sur Tesprit de critique que 
l'on doit apporter dans leur examen^ et, en général, 
dans celui de tous les monuments des temps passés* 

En 1736 fut imprimé le premier volume de F ///V- 
loire et Mémoires de l'Académie des inscriptions et 
belleS'f étires . Cette publication s'est continuée jusqu'à 
présent. Ce corps savant a pour but principal de faire 
ccmnaître les temps anciens par Texamen de tout ce 
qui tient à la science bistorique , prise dans sa plus 
grande acception. On pourrait donc penser que les 
annales de notre pays et les monuments des beaux- 
arts qui s'y rapportent auraient eu une large part dans 
les travaux des énidits qui ont fait partie de cette aca- 
démie. Mais il nVn a pas été ainsi. Il se trouve peu de 
monumenls historiques relatifs à rbistoire de France, 
commentés et surtout reproduits par des estampes 
dans ce recuei!^ qui est maintenant de prés de quatre- 
"vingls volumes in-4*. On ne peut pas en faire de sérieux 
reproches à un corps savant aussi respectable. L'his- 
toire des peuples anciens tenait la plus grande place 
dans les travaux des érudits du dernier siècle. Depuis 
la révolution de 1789, les antiquités nationales ont at- 
tiré Tattention de beaucoup d'hommes instruits et pro- 
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duit beaucoup d'ouvrages. Mais la nouveaulé même de 
ces recherches pouvait retarder leur entier développe- 
ment dao^ une réunion d'hommes livrés à des études 
d'archéologie égyptienne^ grecque et romaine. Plu- 
sieurs membres de celte académie se sont cependant 
occupés de nos antiquités nationales; beaucoup de 
mémoires relatifs à la France ont été les résultats de 
leurs travaux. Mais peu de monuments français ont été 
commentés et gravés dans les mémoires de cette aca- 
démie. 

Dom Calmet fit paraître en 4745 la seconde édition 
de son Histoire de Lorraine , et en 1 756 la Notice de 
In Lorraine^ ouvrages contenant des planches de monu* ^ 
meots de celte province. H 

En 1750 parut un ouvrage important, le Noweau 
traité de diphrmitiqiie^ par deux religieux bénédîctiDS 
(dora Toustain et dom Tassin)* Ce livre renferme la 
représentation d'un grand nombre de sceaux. 

L'ouvrage du docteur Ducarel, A nglo- Norman an^^ 
tiquies^ publié a Londres en 1767, contient des monu- 
ments relatifs à Guillaume le Conquérant, et d'autres 
des temps où les Anglais occupaient une partie de la 
France, qui se rapportent conséquemment a Thistoire 
de noire pays. Cest un des premiers ouvrages où se 
remarque le soin que Ton a donné en Angleterre aux 
ouvrages à figures, et dans lesquels on trouve les pre- 
mières représentations fidèles du style des monuments i 
du moyen âge. ^| 

Le nombre des documents imprimés et manuscrits 
qui ont rapport à F histoire de France est immense. 
Dès les premiers temps où les éludes historiques furent 
cultivées, les écrivains qui se sont occupés de travaux 
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de cette nature ont compris la nécessité de réunir en 
corps d'ouvrages des documents historiques on d'en 
constater 1 existence dans des catalogues. A la fin du 
XVI* siècle, on commença à introduire dans ces éludes 
une saine critique et à leur imprimer des directions 
plus utiles que précédemment. Les deux frères du Til- 
let enlrèrent les premiers dans celte voie- En 1588, 
Pierre Pillion fit paraître une collection des premiers 
de nos anciens annalistes. Il y donna une suite en 
1596. 

André Dticbesne publia^ de 163C à 1649, cinq volu- 
mes de sa collection des liistoriens de France, dont les 
récits s'étendaient jusqu'à Pannée 1286. 

Depuis lors, de nombreux écrivains et particulière- 
ment des bénédictins de la congrégation de Saint- 
Maur publièrenl des travaux sur les ouvrages relatifs à 
rbistoire de France. Bom Bouquet donna, de 1738 à 
1 754, neuf volumes du recueil des historiens des Gaules 
et de France. Celte coHeclioo a été continuée après sa 
mort jusqu'à présent. 

Les historiens n'occupèrent pas seuls ces savants. 
Les chartes et actes authentiques furent aussi recueillis 
et publiés dans un grand nombre d'ouvrages; des ca- 
talogues en furent donnés au public. 

Ces divers matériaux, tous les documents se rap- 
portant à rbistoire de France, pour pouvoir être con- 
nus et consultés avec fruit , demandaient un ouvrage 
qui les indiquât, qui en donnât les litres, dans un ordre 
tel que les écrivains pussent y trouver ce dont ils 
avaient besoin pour leurs travaux. Le père J. Le Long, 
prêtre de fOratoire et bibliothécaire de la maison de 

risj conçut et exécuta cet ouvrage; il le publia 
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en 17f^, sous le titre de : Bibliothèque historique de Af 
France y en un volume in-folio. La préface de oel ou- 
vrage fait connaître les nombreuses sources où Fauteur 
avait puisé les éléments de son travail, principalement 
pour les uianoscrits dont il donnait les titres et les in- 
dications* 

Ce livre, malgré les nombreuses recberches de sob 
auteur, et qui indiquait plus de di\-huît mille ou- 
vrages, fut bientôt reconnu comme très -incomplet 
Le père Le Long en projetait une seconde édition, 
lorsqu'il mourut en 1721, Fcvret de Fonlette, conseil- 
ler au parlement de Dijon , dont il est souvent ques- 
tion dans le présent ouvrage , entreprit ce travail , et 
publia, de 1TG8 à 1778, cette seconde édition de la 
Bibliotlwque historique de Ici France f en cinq volumes 
in-folio. Celte édition, formant presque le triple de b 
première, contient beaucoup de rectifications à celle-ci, 
ainsi que de nouvelles et nombreuses indications de 
livres imprimés et de manuscrits* Fevret de Fontette y 
joignit, dans le quatrième volume, un appendice im- 
portant contenant les catalogues suivants : 

L Table générale du recueil de titres concernant 
Thistoire de France, etc., tirés des anciens manu* 
scrits, etc., par M* Gaspard Moyse de Fontanieu. 

IL Détails d*un recueil d'estampes, dessins, etc<, 
représentant une suite des événements de Lhistoire et 
France, à commencer depuis les Gaulois jusques et y 
compris le règne de Louis XV. (Ce recueil, formé par 
M, Fevret de Fontette, est aujoiu-d*hui à la bibliothèque 
du Roi.) 

IIL Table générale du recueil de portraits des ruis 
et reines de France, des princes, princesses, seigneurs 
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Cl dames, et des personnes de toutes sortes de profes- 

[ fiions, dessinés à la main, etc, (Ce recueil a été fait par 

les soins de M. de Gaignîéres, et est maintenant dans 

• la bibliothèque du Roi, au cabinet des estampes, en 
[dix portefeuilles in-folio, n** 442-451 •) 

IV. Liste alphabétique de portraits des François et 
Françoises illustres, etc. 

Ces catalogues, à la réserve du premier^ et bien par- 
lîculièrement le quatrième, sont consultés continuelle- 
ment par ceux qui s'occupent de recherches et de tra- 
vaux sur les monuments de riiisloire de France. 

Cet ouvrage n'est pas cité ici au même point de vue 
que la presque totalité de ceux qui ont servi à la ré- 

* daclion de mon travaO, puisqu'il ne contient point de 
1 planches. Mais son importance pour les études histo- 
riques de la France, les nombreuses indications que 
doivent y puiser ceux qui s'occupent de T histoire de 
Fart et des monuments, et Futihté continuelle qu'il 
offre pour ces travaux, en font uo livre à part qu'il 
convenait de mentionner* Il contient sans doute beau- 
coup d'omissions et même des erreurs ; il a été critiqué 

I par divers écrivains. 

En effet, malgré lés soins donnés à cette nouvelle et 
deuxième édition de la Bibliothèque hisiorique^ on peut 

1 y signaler de nombreuses omissions. Sous le rapport 
de ce qui concerne l'histoire figurée, il est à regretter 
que les titres des ouvrages imprimés ne mentionnent 
que rarement Tindicalion des estampes qui en font 
partie, et surtout que les manuscrits qui contiennent 

I des miniatures et des dessins ne soient pas désignés 
avec plus de détails, sous le rapport de ces produc» 
lions de l'art. 
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Il faut parUculièrement indiquer romission presque 
coniinuelle de iludîcation des planches dans beaucoup 
d'ouvrages, et surtout dans ceux qui en contiennent de 
peu nombreuses. 

Quant aux secours que je pouvais trouver dans cet 
ouvrage pour la rédaction de mon travail, voici ce ^ 
qu*il me faut exposer : H 

Pour la recherche des monuments publiés dans les " 
livres imprimes, à citer dans mon ouvrage, la Biblio^ 
fhèqite historique devait me servir, sous le rapport des 
indications de ceux de ces livres qui sont rares, el%fl 
pour y puiser des renseignements sur ces livres lorsque 
je ne pourrais (jas les voir eux-mêmes. 

Quant aux manuscrits, une t^ande partie de ceux 
cilés dans la BibUoihèque historique n*existent plus, ou 
du moins sont devenus introuvables par la destruc- 
tion des dépôts dont ils faisaient jadis partie, par la 
dispersion ou même la perte de ces volumes. 

Lorsque j'ai pu voir le livre à figures, ou le manu- 
scrit à peintures, cités dans la Bibliothèque ïiis torique ^ 
j'ai décrit les monuments sur les volumes eux-mêmes. 
Mais lorsque je n'ai pu avoir d'autre connaissance de 
ces ouvrages imprimés ou manuscrits que par la Bi* 
ùlîothèque historique^ je les ai cités avec Tindication de 
ce livre. On conçoit que ces indications se trouvent le 
plus souvent incomplètes et însofïisantes. 

La Société des Antiquaires de Londres commença en 
1779 la publication de ses mémoires sous le litre de: 
Jrchaeiogiuj et l'a continuée jusqu'à présent. Ce re- 
cueil , qui formait en 1846 trente-un volumes in4% 
contient un grand nombre de travaux d'érudition sur 
les matières d'histoire et archéologiques qui se rappor* 
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teDt à TAngleterre et à ses établissemeaU daos les di- 
verses parties du monde. On y trouve aussi quelques 
dissertatioDS accompagnées de plaoches relatives à des 
monumeols qui ont rapport à Hiistoire de la France, 
Cette académie a spécialement publié en 1810-1823 
une belle et exacle représentation de la tapisserie de 
BayeuXy en dix- sept plancbes coloriées. 

En 1790, Aubin-Louis Millin fit paraître le com- 
mencement de son ouvrage intitulé ; Antiquités na- 
tionales^ dont la publicatloû s'arrêta en 1799, sans 
qu*il fut terminé^ et qui forme cinq volumes in-4*, Od 
reproche en général à cet auteur d'avoir traité d'une 
façon trop légère les matières d'érudition , et de man- 
quer d'une saine critique. Avant de s'occuper spécia- 
lement d'arcbéologie, il avait étudié diverses branches 
des connaissances y et surtout de riiistoire naturelle. 
Quant à cet ouvrage en particulier, on peut eu dire en 
premier lieu qu'il ne répond pas à son litre , puisqu'il 
contient beaucoup dd monuments qui ne peuvent pas 
être classés au nombre des antiquités nationales pro- 
prement dites. Ceux qui méritent ce nom et dont T ou- 
vrage traite, avaient été publiés en grande partie anté- 
rieurement. Le texte manque de soin dans la manière 
dont il est rédigé ; on y trouve des erreurs et des in- 
certitudes dans les rapports avec les planches. Celles-ci 
sont pour la plupart très-insuffisantes par la petitesse 
des représentations et le peu de style avec lequel ou 
les a gravées. Malgré ces défauts, cet ouvrage a de l'in- 
térêt, et il a contribué à conserver des représentations 
de monuments détruits depuis. 11 faut tenir compte à 
cet écrivain de son zèle a soutenir et à recommander 
rétude des monuments historiques , et de ses eUbrt& 
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pour arrêter tani de destructioDs qui eurent lieu à cette 
ëpoque. Ceux qui Tout connu savent aussi que c'était 
un homme bon, obligeant^ empressé pour rendre aux 
amis des beaux-arls et de 1 étude les services qui dé- 
pendaient de lui dans sa position de conservateur du 
cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale , el 
de plus un homme de fort bonne société. 

J'ai indiqué tous les monuments rapportés daos cet 
ouvrage qui devaient prendre place dans mon travail. 

On lira ci-après comment fut établi, en 1791, te 
Musée des monuments français et dans quel but. 
Alexandre Lenoir fut nommé d'abord garde du dépM 
des monuments des arts^ et ensuite administrateur de 
ce musée. Il ne se borna pas à publier de simple» ci* 
talogues de ce qui composait ces collections; il entre- 
prit un travail littéraire plus étendu, et commença en 
lâOO la publication de son ouvrage intitulé : Musée 
des monuments français ^ etCj qui fut continué jus- 
qu'en 1821 , et forme huit volumes in-S*". On trouvera 
aussi ci-après des indications sur les travaux d'AIexai> 
dre Lenoir, les importants services qu'il a rendus eo 
contribuant à la conservation de tant de monumeDti 
intéressants y et la reconnaissance que lui devront tou* 
jours les hommes s'occupant de Tétude des arts, de c^llc 
de rhistoire monumentale et tous ceux qui corapYen- 
uent que les souvenirs artistiques du passé font partie 
de la gloire nationale. Nous ne devons nous oceuper 
ici que de son livre. Destiné à la pratique de la peia- 
ture et n'ayant pas reçu une éducation propre à taire 
un savant, Alexandre Lenoir suppléa à ce qui lui 
inanqu^ity sous le rapport de Térudition^ par loules 1» 
études littéraires et pratiques qui pouvaient eu partie 
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en tenir lieu. Si on lui refuse une étendue Buffisânte de 
connaissances archéologiques, on doit rcoonnailre 
qu'il a réuni tout ce qu'il a pu savoir mettre en œuvre 
pour rendre ses observations utiles. Son ouvrage con- 
tient beaucoup de monuments qui n*ont pas rapport à 
Thistoire de la France, mais ils faisaient partie du Musée 
qu'il décrivait et expliquait. On peut lui reprocher 
d*avoir compris dans ce travail des monuments créés 
par lui soit entièrement, soit avec des fragments divers 
anciens. La même réponse peut être faite à ce repro- 
I che. Enfin des parties de ce livre sont tout à fait étran- 
gères aux monuments réels, tels que les portraits qu'il 
à donnés des rois de France* Le texte , dans certaines 
parties, est publié avec peu de soin quant aux concor- 
dances avec les monuments. Les planches méritent les 
mêmes observations de blâme qui ont été faites pour 
celles des Antiquités nationales ^ AeWiiïvn, On com- 
mençait, lors de la publication de ses ouvrages, à por- 
ter beaucoup d'intérêt sur les monuments historiques 
anciens, mais on ne pensait pas encore à les représen- 
ter dans les productions de la gravure avec leur style 
propre et tous les soins désirables. J'ai relevé dans 
Fouvrage d'Alexandre Lenoir toutes les indications des 
monuments qui devaient entrer dans mon travail. 

Nicolas-Xavier Willemin, né à Nancy le 5 août 1763, 
fut conduit fort jeune à Paris, et, poussé par un pen- 
chant nalurel, il prit la carrière des arts et devint gra- 
veur. Vers la fin du xvni* siècle le goût des imitations 
de l'antiquité grecque et romaine se répandit. Wille- 
min fit beaucoup de travaux de ce genre , et il publia 
en 1798 un ouvrage intitulé : Choix de costumes civils 
et militaires des peuples de f antiquité^ deux volumes 
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in-rolio. Il voulut ensuite donner un ouvrage sur les 
monuments des divers peuples compares entre eux. Il 
n'en a paru que quelques livraisons. Ces divers travaux 
et les éludes qui en étaient la conséquence le portèrent 
à ridée de chercher à faire renaître le goût pour les 
monuments nationaux du moyeu âge. Il commença eo fl 
1806 la publication de : Monuments français inédits. 
On doit à cet ouvrage et à son auteur une part notable 
dans cette révolution artistique et archéologique qui a 
appelé Fiiitérét général sur les anciens monuments na- 
tionaux, et qui surtout a produit la fidélité dans leurs fl 
reproductions, depuis lors si multipliées. Willemin 
consacra à celte œuvre lout son temps, cl les faibles 
moyens pécuniaires dont il pouvait disposer. Cet ou- 
vrage fut pubHé par livraisons qui se suivirent lente- 
ment pendant trente années. L'érudition classique 
manquait à Willemin, et cela se conçoit; aussi ne vou- 
lait-il donner à 1 a[)pui de ses planches que des iodica- 
lions très-peu étendues. Depuis sa mort , Touvrage a 
été coordonné en deux volumes in-folio, avec un texte, 
par HL André Potlier, conservateur de la bibliothèque 
de Rouen, 

Nicolas-Xavier Willemin doit être compté au nombre 
des hommes qui se sont occupés le plus utilement de 
rélude des moimments nationaux et des moyens de 
les bien connaître sous le rapporl de leur valeur arlis* 
tique et de leur véritable style. 

Quoique avant lui quelques ouvrages aient donné des 
monuments reproduits avec talent et vérilé, confor- 
mément à leurs véritables styles, il n'en est pas moins 
un des premiers artistes et auteurs qui soient entrés 
antièremeut dans cette voie. 
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L'ouvrage des Monunieïits français inédits se compose 
de Irois cents planches représentant presque toutes des 
monuments historiques. J*ai donc décrit la presque 
totalité de ces planches, sauf celles qui n'avaient pas 
d'intérêt liistorique proprement dit, et qui se rappor- 
tent principalement à riiistoire de l'architecture. 

En 1805 fut fondée à Paris l'Académie celtique; cette 
société avait pour but T étude des monuments , des 
institutions et des langues des peuples qui habitaient la 
Gaule avant Tinvasion des Romains (Celtes, Gaulois 
et Francs). Les hommes instruits qui rétablirenl fu- 
rent entraînés par Tidée d'éclaircir l*histoire de temps 
dont il reste peu de monuments, et ils crurent entre- 
voir un vaste champ d'érudition à défricher et à cul* 
liver ensuite avec espoir de nombreux et intéressants 
résultats. Mais, forcés bientôt de reconnaître que Tépo- 
que ciu'ils avaient clioisie p(îur unique but de leurs 
études n'offrait pas des sujets de recherches et de tra- 
vaux assez nombreux pour une société savante , ils 
laissèrent languir et tomber leui^ publications. Alors 
cette société fut modifiée et prit en 1813 le nom de : 
Académie celtique ou Société des antiquaires de 
France. En Tannée 1816, elle fut constituée de nou- 
veau sous le nom de : Société royale des antiquaires de 
France* On doit reconnaître que cette dernière société, 
de même que l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, s'est peu occupée de donner des représentations 
et d'expliquer des monuments relatifs à rhistoire de la 
France. La première série de ses mémoires, qui va de 
1817 à 1834, n'en contient aucun. La nouvelle série 
qui en est la continuation n'en renferme jusqu'à pré- 
sent que très-peu. 

1, n 
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Â. L. Millin fit paraître en 1807 soo yàjragt dmns les 
départements du midi de la France y \ 807*481 1 ; 4 iroL 
m-8'', avec un allas qui contient principalement dci 
monuments de ranUquilé romaine. Jl renfenne auw 
quelques monuments relatifs à Tbistoire de France, 
que j'ai indiqués. On peut faire sur cet ouvrage les 
mêmes observations que sur celui des antiquités natio- 
nales, publié en 1790. 

MM. F. Beaunier et L. Ratbier ont commencé en 
1810 la publication d'un Recueil de costumes frea^ 
çaisj etc.^ cT après les monuments manuscrits^ peinturai 
et vitraux. Cet ouvrage n'a pas été terminé ; il eo a été 
publié trente-quatre livraisons de six planches , for^ 
maut un total de deux cent quatre planches, avec um 
courte explication des monuments pour chaque livrai- 
son. Une notice historique et chronologique devant 
servir à Thistoire de Tart du dessin en France, annoih 
cée sur le titre de Touvrage, n*a pas été donnée. 

La presque totalité des monuments représentes dans 
ce recueil avaient été déjà publiés par Montfaucon et 
par d'autres auteurs. J'ai cru cependant devoir in- 
diquer la totalité des monuments donnés dans lei 
planches de MM. Beaunier et Rathier, parce que cette 
publication se trouve plus facilement que les autres 
grands ouvrages et qu elle est souvent consultée. 

Tlhe monumental effigies of great Britain^ etc. y bjr 
C. A. Stot/uird. London, 1817 (1821), 1 vol. in-folio, 
mag^, Gg. 

Ce magnifique ouvrage contient cent quarante-sept 
planches représentant les tombeaux d'un grand nom* 
bre de personnages importants de TAngleterre , ainsi 
que quelques-uns relatifs à la France. J*ai indiqué cm 
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derniers. C'est un des premiers livres où la fidélité 
artistique des monumeûts ait été jointe au luxe Ij'po- 
grapbique. 

C'est eu 1 823 que parut l'ouvrage depuis longtemps 
aiinoncë de J, B. L. G, Seroux d'Agincourt, intitulé : 
V Histoire de tari par les monuments^ depuis sa déca- 
dence ail IV* siècle jusquà son renotwellement au xvi*. 
Ce livre important, sur lequel ce n'est pas ici le lieu de 
porter un jugement , contient peu de productions des 
beaux-arts exécutées en France. Cet auteur, Français, 
mais ayant habité très-longtemps Roo:ie, où il a com- 
posé son travail ^ préoccupé plus particulièrement de 
rhistoire de Tart en Italie, a peu parlé des autres con- 
trées. Quant a la France spécialement , il aurait pu et 
peut-être même dû faire connaître des productions des 
beaux-arts exécutées par des artistes italiens existant 
dans diverses contrées de Tltalie et relatives à la France* 
11 ne Ta pas fait et s'est borné à reproduire un peut 
nombre de monuments dont Ja presque tolalité sont 
copiés de Mon t faucon , Plusieurs écrivains français ont 
reproché à cet auteur la légèreté avec laquelle il parle 
de l'art en France , de son histoire , et même d'avoir 
énoncé des jugements totalement erronés à cet égard, 
et particulièrement en ce qui se lapporte aux xii' el 
xiii' siècles. 

Il faut ajouter que les monuments si peu nombreux 
qu'il a donnés dans les planches de son livre sont 
reproduits dans de si petites dimensions que ces 
images ne peuvent être d'aucune utilité. J'ai indiqué 
cependant tout ce que cet ouvrage contient de relatif à 
rhistoire de France. 

L^e docteur Gustave Uaei^l entreprit, vers 1 820, des 
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voyages dans le but dVxaminer dans diverses bîblîo- 
llièques de T Europe les manuscrits relatifs au druil 
romain* Le cadre qu'il s'était d'abord tracé pour sea*^ 
recherches s'élendif, et il recueillit les catalogues des 
manuscrits d'un grand norabre de bibliothèques pu- 
bliques de la France, de la Suisse, de la Belgique, de 
TAngleterre, de FEspagneet du Portugal. 

Il publia à Leipsick^ en 1830^ un volume contenant 
ces catalogues* La courte préface de cet <mvrage in- 
dique le but que Tauteui^ s'était proposé, les dilbcultés 
qu'il avait éprouvées et ce qu'il avait fait pour parve- 
nir à la rédaction de son travail. Cet auteur s* est en 
grande [jartie borné a donner les catalogues tels qu'ils 
lui avaient été communiqués. 

Ces catalogues sont très-succincts et n'ofFrenl que 
de simples indications des manuscrits; ils sont cepen- 
dant intéressants , puisqu'ils contiennent ce qui ne se 
trouve pas ailleurs. 

Mais non-seulemenl ces catalogues se bornent co 
général à donner les titres très-courts des manuscrits; 
il faut ajouter qu'ils ne renferment presque aucun dé- 
tail sur les peintures des volumes qui en contiennent 
ni sur les époques et les beux où ces ouvrages ont été 
écrits et peints* 

Pour les bibliothèques de Paris , G, Haenel n*a pas 
donné de catalogues des manuscrits de la Bibliothèque 
royale , trop nombreux pour faire partie du cadre 
qu il s'était tracé. Il a donné ceux des bibliothèques 
Sainte-Geneviève , de TUistitut, Mazarine, de rAr^nal 
et de la ville de Paris. 

Pour ces bibliothèques , je ne me suis servi de [ou- 
vrage de G, Haeuel que comme indication des manu- 
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scrits à rainiat lires ayant rapport à l'histoire de France 
qui devaient s'y trouver et que je pouvais examiner. 

Quant aux bibliothèques des autres villes de France, 
il a été publié de quelques-unes des catalogues plus 
détaillés que ceux donnés par G. Haenel, et j*ai fait 
usage de ces publications. Je citerai les bibliothèques 
d'Albi, d'Aulun, de Cambrai et de Montpellier. 

Il ne restait donc à extraire de Touvrage de G. Hae- 
nel que les notions sur les manuscrits des bibliothè- 
ques des départements de la France et des pays étran- 
gers, dont les catalogues n'ont pas été donnés ailleurs 
que dans cet ouvrage, et que je n'ai pas pu visiter. 

En résumé , quant aux manuscrits que je n'ai coti- 
nus que par Touvrage d'Haenel, j*ai dû me borner à 
citer cliaque article tel que cet auteur le donne. 11 m'a 
fallu presque toujours ajouter quelques appréciations 
et fixer des dates souvent approximatives. On com- 
prend que ces indications sont fort incomplètes et 
peuvent être parfois inexactes. 

En 1834, M, de Caumont commença la publication 
d'un ouvrage périodique intitulé ; BuUetin monu- 
mental ou coUection de mémoires et de renseignements 
pour sentir à la confection d'une statistique des monu- 
ments de la France. Ce recueil avait été précédé par 
un Cours d'antiquités monumentales professé ii Caen , 
par le même, 1830. 

C'est à cette époque que M. le comte Auguste de 
Bastard commença la publication des fac-similé d'an- 
ciennes miniatures, pour la reproduction desquelles il 
avait conçu un plan aussi vaste que somptueux. Jamais 
jusqu'alors on n'avait rien produit de conqiarable h ce 
qu'entreprenait cet ami des beaux-arts et de la peinture 



262 PRorciPAUx outhaok 

historique. Favorisé pour de telles publieations par n 
position personnelle^ il y joignit d'importants encoo- 
ragements accordes par le gouvernement. Il publia 
d'abord la Librairie de Jean de France^ duc de Berrjr^ 
frère du roi Charles V^ magnifique ouvrage dont il n*a 
paru que trente-deux planches. La continuation de ce 
livre fut abandonnée et une partie des planches fut des- 
tinée à faire partie d'un ouvrage plus important encore, 
intitulé : Peintures et ornements des manuscrits classés 
dans un ordre chronologique pour sentir à Ckisùdre 
des arts du dessin depuis le iv* siècle de Vère chrétienm 
jusqu'à la fin du xvi*. C'est en 1 835 que parut le com- 
mencement de cet ouvrage. Je me borne ici à Tindica- 
tion de cette importante entreprise artistique sur les 
résultats de laquelle on trouvera les détails nécessaires 
à la table des auteurs et des ouvrages. 

En 1835 9 M. le docteur G. K. Nagler entrejurit la 
publication d'un grand ouvrage , contenant de nom- 
breux détails sur les artistes, peintres, graveurs, sculp. 
teurs, etc. Ce livre renferme des catalogues plus ou 
moins étendus des œuvres des graveurs. Cette impor- 
tante publication est arrivée à son terme et son utilité, 
pour tous les renseignements que Ton peut y trouver, 
est évidente *. 

Tous les hommes avancés en âge, qui ont aimé les 
beaux-arts et les études historiques, ont connu 
M. Alexandre du Sommerard, cet infatigable collecteur 
de monuments du moyen âge, qui a tant contribué à 
en généraliser le goût et l'étude. Il consacrait tous ses 

i . Neues allgemeiDes Kûnstler. — LexicoD oder Nachrichten Toa des 
Leben und den Werken der Maler, Bildhaaer, Baumeister, Kupfente- 
cher, etc. MoncbeD, 1835-185. 23to1. in-S*. 
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soins , toutes ses ressources à la formation d*une col- 
lection qui était placée dans une partie de Miôlel de 
Cluny, où il habitait. A sa mort celte collection a été 
acquise par I*Etat et laissée dans le même lieu. Elle est 
ainsi devenue une collection nationale sous le nom de 
Musée de lliôtel de Cluny, auquel on a successivement 
réuni beaucoup d'autres olyets. 

Dès que sa collection eut acquis de Fimportance , 
M. A. du Sommerard conçut le projet d'un ouvrage sur 
les arts pendant les temps du moyen âge , basé sur les 
monuments qu'il possédait, et il fit graver successive- 
ment un grand nombre de planches. La publication de 
cet ouvrage commença en 1838, sous le litre de : Les 
arts an moyen âge y in- 8*. 

Le texte contient de nombreuses recherches et des 
observations fournies à Tauteur par ses études sur la 
marche des beaux-arts dans la longue période traitée 
dans ce livre, 

M. du Sommerard a fait graver et a commenté beau- 
coup de monuments qui ne sont pas relatifs à la 
France , mais dépendent des écoles italiennes et alle- 
mandes* Il a cédé en cela au désir de publier des mo- 
numents qui faisaient partie de sa collection. Il est à 
regretter qu'il n'ait pas consacré tous ses soins, ses ac- 
quisitions, ses travaux sur les productions des beaux- 
arts à ce qui se rapporte à la France seulement et à This- 
loire de notre pays. En réduisant son cadre à des 
limites moins étendues, il aurait pu présenter un en- 
semble d'observations mieux précisées et se rapprochant 
davantage d'un corps de doctrine, sur une matière^ à 
la vérité, bien difllcile à exposer sous un point de vue 
général et satisfaisant. On peut regretter aussi, et en 
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restant dans le même ordre d'idées , que oe travail soit 
formé en partie de notes importantes, placées séparé- 
ment, mais qui auraient pu être fondues dans le texte 
même de Touvrage. Malgré ces observations , cet ou- 
vrage n'en est pas moins d'un grand intérêt. 

Cette publication était parvenue, pour le texte, au 
quatrième volume, lorsque la mort frappa son auteur 
en 1842. Ce texte fut terminé par son fils. M» Edmond 
du Sommerard, qui donna en 1846 le cinquième et 
dernier volume. Les planches, au nombre de cinq cent 
dix, sont réunies dans un atlas et un album. L'exécution 
en est soignée. 

M. Achille Jubinal donna en 1838 un ouvrage inti- 
tulé : Les anciennes tapisseries historiés , etc. Ce tra- 
vail intéressant et les planches coloriées fort exactes 
qu'il contient ont contribué à fixer l'attention sur cette 
nature de monuments curieux du moyen âge et de la 
Renaissance. Les tapisseries historiées furent jadis en 
fort grand crédit ; elles servaient à l'ornement des pa- 
lais et des églises ; il est à regretter qu'un si petit nom- 
bre de ces tissus aient échappé à toutes les causes de 
destruction qui en ont fait disparaître de si grandes 
quantités. Cet ouvrage est terminé par des considéra- 
tions générales sur les tapisseries anciennes et leur fa- 
brication. L'auteur dit que c'est à la publication de 
son ouvrage qu'est due la formation de la galerie des 
tapisseries établie au Louvre il y a peu d'années. 

En 1842 parurent les premières livraisons de l'ou- 
vrage publié par M. Gavard , sous ce titre : Galeries 
historiques de Versailles. On trouvera les détails rela- 
tifs à cet ouvrage dans la table des auteurs et des oi>- 
vrages. 
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Il convient de citer ici Vouvrage de M. J. C. Brunet, 
intitulé : Manuel du libraire et de Famateur de livres. 
La dernière édition de ce li>Te important a paru en 
1842-44, en cinq volumes in -8**. Il ne contient 
dauires planches que quelques copies de marques de 
libraires et d'imprimeurs. Ce n'est donc pas sous le 
rapport de monuments figurés qu'il est rappelé ici; 
muis la grande utilité dont est cet ouvrage à tous les 
travailleurs qui s'occupent d'une partie quelconque 
de recherches littéraires et archéologiques, fait un 
devoir de oe pas manquer une occasion de mention* 
ner un livre aussi important* 

M, Louis Paris a publié en 1843 son ouvrage inti- 
tulé : Toiles peintes et tapisseries de la ville de Reims. 
Ce livre fait connaître quelques-unes de ces anciennes 
toiles coloriées qui remplaçaient les tapisseries , qui 
ont péri comme celles-ci^ et dont il reste un si petit 
nombre. Les recherches contenues dans le texte ont 
de r intérêt ^ surtout relativement aux tapisseries et 
toiles peintes qui existaient jadis en grand nombre à 
Reims. On peut aussi citer avec éloges un autre ou- 
vrage relatif à celte ville, celui de M, Prosper Tarbé , 
qui a paru dans la même année , intitulé : Trésors des 
églises de Reims* Ce livre contient beaucoup de détails 
intéressants sur les richesses artistiques qui existaient 
dans cette ville, et sur les dévastations et les pillages 
qui en ont amené la perte. 

M. Albert Lenoir a publié dans ces dernières années 
le commencement de son ouvrage intitulé : Statistique 
momimentale. Cette importante publication n*a pas été 
achevée jusqu'à ce moment. 

En terminant cet exposé des principaux ouvrages 
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qui ont ëté publies sur les monuments historiques de 
notre pays, il ne faut pas oublier de mentionner les 
mémoires des sociétés des diverses parties de la France 
qui se sont occupées de travaux de cette nature. Quel^ 
ques*unes de ces sociétés se sont spécialement livrées 
aux études de l'antiquité. D'autres, en embrassant un 
cercle plus vaste dans les connaissances humaines, ont 
cependant produit quelques recherches archéologie 
ques. Les monuments historiques proprement dits 
n'occupent pas des parties très-étendues dans les tra- 
vaux de ces corps savants, surtout quant à des repro- 
ductions paj* la gravure; mais il faut dire cependant 
qu'une grande partie des monuments publies et com- 
mentés dans ces recueils ne se trouvent pas ailleurs. 
Ce n'est pas ici le lieu d'apprécier la valeur littéraire 
de plusieurs de ces notices, rédigées souvent sans la 
connaissance de toutes les sources où il eût été à pro- 
pos de puiser. Mais on doit savoir gré aux menoANTes 
de ces sociétés de faire connaître ainsi des monu- 
ments situés ou placés dans des localités peu explorées, 
et même des monuments qui ont péri , et dont des 
souvenirs existent dans des dépôts où il serait difficile 
à tout autre qu'à un habitant de ces contrées d'en con- 
naître l'existence. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

RECUEILS D'ESTAMPES ET DE DESSINS HISTORIQUES- 

Les nombreuses collections d'estampes et de dessins 
qui ont été formées depuis le xvii' siècle , la nécessité 
de les classer en séries de diverses natures, les goûls 
particuliers que ces réunions ont développés dans les 
collecteurs devaient conduire à la réunion de beau* 
coup de ces monuments du dessin et de la gravure 
sous des points de vue dilTérents. 

Il ne s*agit pas encore ici du goût pour les collec- 
tions d'objets d'art en général, ni de ces collections 
elles-mêmes dont il sera question dans le cbapitre sui- 
vant ; mais uniquement des recueils d'estampes et 
de dessins formés dans des buts spéciaux d'instruction. 

Il se présente en première ligne celte réflexion, que 
les productions des beaux-arts sont à considérer sous 
le double rapport de leur mérite artistique en lui- 
même et de r intérêt qu'offrent les représentations 
qu'elles retracent. 

Cette seconde nature des avantages si divers de ces 
monuments des arts devait amener la formation de 
séries d'estampes et de dessins relatifs à toutes tes 
branches des connaissances ^ à toute nature d*objets 
pouvant être représentés. Aussi ces sortes de séries se 
trouvèrent-elles formées dès les premiers temps où des 
collections existèrent. 



268 



BECDEILS D ESTAlVfPES 



On peut rappeler à cet égard les avantages que pré- 
senlent les estampes pour la formation de pareils re- 
cueils, par leur nombre , la modicité relative de leur 
prix et le peu de place qu'elles occupent. 

A toutes les époques il a donc été formé des collec- 
tions, des recueils d'estampes et de dessins relatifs aux 
diverses parties des sciences et des arts , particulière- 
ment à la topographie de tous les pays, à Thistoire de 
tous les temps. 

Des recueils ayant rapport aux notions historiques 
ont été spécialement fort nombreux. Ce sont évidem- 
ment ceux de tous qui offrent le plus d'intérêt. Ils se 
sont divisés en plusieurs catégories diverses. Ainsi on 
a formé des recueils historiques de certains pays , de 
certaines époques, d'ordre de faits spéciaux , de por- 
traits. Ceux-ci ont été réunis sous un point de vue gé- 
néral, ou pour une époque , une province, une classe 
d'individus. 

Mais des collections dans un but général ont été très- 
rarement formées. Peu de personnes ont entrepris de 
tels travaux. Cela tient à diverses causes. Outre les 
motifs de convenance et de moyens pécuniaires que 
Ton peut invoquer pour expliquer ce fait^ il faut indi- 
quer le manque des connaissances nécessaires pour 
concevoir de semblables plans , pour réunir de telles 
collections et pour les classer dans un ordre qui en 
fasse apprécier tout l'intérêt. 

Ces sortes de recueils formés dans des buts divers , 
historiques, topographiques ou autres, ont été assez 
généralement nombreux en Allemagne et en Angleterre. 
Ils Font été moins en France* 

Outre les causes qui ont rendu rare la formation de 



ET DE DEVINS HISTORIQUES, 



269 



recueils de celte nalure , il faut mention uer aussi le 
sort réservé à presque toutes les collections privées. 
Précisément parce qu'il se forme peu de recueils 
tels que ceux dont il est ici question , peu de per- 
sonnes, lorsqu'il s'en trouve en vente, veulent les 
acquérir ; on ne les achète que pour les défaire et ran- 
ger leurs éléments dans uu autre ordre* 

Il résulte de ces diverses causes qu'il existe peu de 
recueils de celle nature consacrés à Tlûstoire de 
France à un point de vue généi-al. 11 ne s'en trouve 
guère que dans les collections publiques. Je vais faire 
connaître ceux que Ton peut citer, 

M. François- Roger de Gaignières j gouverneur des 
ville, cliâteau el principauté de JoiuviJle, qui vivait 
sous le règne de Louis XIV, était un homme instruit , 
que son goût pour les arts et principaiement pour ce 
qui était relatifs l'histoire de France avait porté à for- 
mer une colleclion nombreuse d'objets de cette 
nature ; i! avait réuni des tableaux, des dessins, des ma- 
nuscrits, des estampes, et tout ce qu'il avait pu acqué- 
rir de monuments historiques. Il habitait Paris, et sa 
maison, située vis-à-vis des Incurables, était un véri- 
table musée* Non content de former une telle collec- 
lion d*objets intéressants pour Fhistoire du pays, par 
eux-mêmes et surtout par leur réunion, il y joignit une 
série de dessins représentant des tombeaux, vitraux et 
autres monuments placés dans les églises, les monas- 
tères et les lieux publics; des copies de minialures 
choisies dans les manuscrits de diverses bibliothè- 
ques , enfin des représentations des monuments quil 
ne pouvait pas réunir à sa collection. Il fit faire 
des dessins même hors de France. Le P. Montfaucon 
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dit qne M. de Gaignièfes otait employé à former ces 
recueils bien des atidëes et de grosses sommes , qu*il 
avait fait, dans ce but, de fréquents voyages en diverses 
contrées du royaume *. On conçoit surtout ces dépenses 
lorsqu'on examine ces recueils, dont un grand nombre 
de pièces sont des miniatures copiées avec grand soin 
sur celles des manuscrits. 

Il est facile de reconnaître que le but de M. de Gai- 
gnières était de former un véritable et important ma* 
sée de Tbistoire nationale; but remarquable en lui* 
même y et par la manière dont il a été rempli et par 
répoque où cela avait lieu. 

Le P. Montfaucon se servit principalement de ces 
recueils pour son ouvrage sur Iqi Monuments de b 
monarchie française, dont un grand nombre de plan* 
cbes ou de parties de {dancbes furent gravées d*aprài 
ces dessins. M. de Gaignières favorisa ainsi beaucoup 
le travail du P. Montfaucon, qui parle de lui avec 
reconnaissance '. 

Voici un fait qui prouve le cas que Ton faisait des 
collections de M. de Gaignières de son vivant. 

Le 6 avril 1702, le duc de Bourgogne alla faire visite 
à M. de Gaignières et passa plus de trois heures à cfta- 
miner les collections formées par ce curieux célèbre et 
placées dans sa belle maison située vis-à-vis des locu* 
râbles. I^ prince en témoigna toute sa satisfaction*. 

Par acte passé par-devant M** Clieure et Lefebnre, 
notaires à Paris , le 19 février 1711, M. de Gaignières 
fit donation au roi de tous les objets qui formaient son 

1 . MotmmenU de la monarchie françaiie^ t. III, préface. 

2. Idem^ 1. 1, préface; t. III, préface. 

3. Mercure galant, i7D3 ; avril, p. 30S à 316. 
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cabioel et qui consistaient en plus de deux mille de^ 
sins (manuscrits) et une quantité considérable de livres, 
tableaux, estampes, et autres curiosités. Cette donation 
fut acceptée dans le même acte par messire Jean-Bap- 
tiste Colbert, marquis de TorcVf minisire et secrétaire 
d'État, au nom du roi. Cette donation comprenait tant 
ce que possédait alors M. de Gaignièrcs que ce qu*il 
acquerrait jusqu'au jour de son décès ; il se réservait 
la jouissance du tout sa vie durant. 

Pour iDdemniser M. de Gaîgnières des dépenses qu'il 
avait faites pour la recberche de ce qui formait sa col- 
lection, le ministre, de la part du roi, lui accordait : 

V Un contrat de quatre mille livres de rente via- 
gère, à partir du 1 " janvier 1 7 H ; 

2** Quatre mille francs en argent comptant ; 

3** Une somme de vingt mille livres , après le décès 
de M. de Gaignières, en faveur des personnes aux- 
quelles il léguerait cette somme ou bien de ses héri- 
tiers. 

M. de Gaîgnières mourut au mois de mars 1715. 

L'acte de 17H fut exécuté, el un arrêt du conseil 
d'État du 6 mars 1717 régla ce qui était relatif à cette 
donation. La plus grande partie des objets formant la 
collection de M. de Gaignières fut réunie à ia Btblio* 
tbèque du roi et au cabinet des médailles. Ce cabinet 
renfermait alors les objets d'antiquité et de curiosité de 
toute nature appartenant au roi. La vente du surplus 
de cette collection fut ordonnée par cet arrêt du con-* 
seil d'État K 

On vient de voir ce qu'étaient les collections formées 

1. Voir i Catalogue des livres imprimez de 1a BiljUoihe<ïue au Rot» 
Atfk, bipr. royak, 1739*1750. 1. t, prélace 
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par M. de GaigDÎères et le grand intérêt qu'elles de^ 
valent inspirer. Les recueils de dessins fomiës par Itti 
étaient une împorlanle partie de ces coIleclioDS- Avant 
d*exposer ce qu'étaient ces recueils et ce qu*ils sont 
devenus, il est nécessaire d'établir quel avait été un des 
principaux buts de ce célèbre collecteur. 

Il avait voulu réunir, dans les recueils de dessins 
qu'il faisait exécuter, le plus grand nombre possible de 
représentations de monuments relatifs à Thistoire de 
France, piincipalenient de tombeaux. Beaucoup de 
ces dessins ont été exécutés par des artistes qui com- 
prenaient et rendaient avec talent le style des monu- 
ments. Cela se reconnaît dans plusieurs de ces dessins, 
qui expriment avec exactilude , goût et im sentimeut 
vrai les statues tombales et les miniatures des monu* 
ments. 

Mais il faut reconnaître que le but jirincipal de 
M, de Gaignières était évidemment la portraiture. Il 
voulait surtout réunir des séries de portraits* 

Après avoir fait faire les dessins exacts des monu- 
ments, des statues placées sur les tombeaux , il faisait 
exécuter, en copies, d'autres dessins représentant des 
portraits en pied des mêmes personnages représentés 
en attitudes. Les ligures couchées sur leurs tombes 
dans une position de repos, le visage avec Texpression 
de la mort, les bras placés le long du corps, les 
mains jointes sur la poitrine, étaient tirées de cette si- 
tuation et converties en représentations de personnages 
vivants. 

De là, rentière destruction de tout caractère monu- 
mental, des changements de vêtements, en un mol, le 
contraire de la vérité. Ces dessins de persounages aui* 
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mes semblent presque tous faits sur le même modèle , 
par le même artiste , et dans une maoïère semblable 
qui leur ôte tout caractère d'époque» 

Ce qui indique posilîvement que M* de Gaignières 
se proposait pai ticulièrement, comme cela vient d'être 
dit, de réunir des portraits^ c'est la composition d'un 
de ses recueils de dessins, celui qu'il É'aut croire 
qu'il considérait comme principal. Il est intitulé ; 
Recueil de /jorfratts des rois et reines de France , des 
princes j etc. Il se compose de dix volumes in-folio. Il 
contient principalement les dessins de personnages 
animés, copiés sur ceux représentant les monuments 
et les dessins de miniatures et tapisseries représentant 
des portraits ou des scènes de personnages vivants» 

Le catalogue de ce recueil a été inséré dans Féditiou 
de la Bibliothèque de la France, du père Le Long, 
donnée par Fevret de Fontette , comme on le verra ci- 
après* 

On ne peut donc pas douter de la direction des idées 
et du but principal de M. de Gaignières tels qu'ils 
viennent d'être indiqués, en examinant ce recueil, qui 
était sans doute principal dans sa collection, et qu'il 
regardait comme le résultat le plus important de ses 
recherches et de ses dépenses. 

Cette opinion est confirmée par celte considération, 
que ce recueil a été placé dans le cabinet des estampes 
de la Bibliothèque du roi , après l'achat des collections 
Gaignières et leur classement , et que d'autres parties 
de ces dessins n*y ont pas été conservées, comme on va 
le voir. 

S'il résulte de ces considérations que M. de Gai- 
gnières considérait les monuments du moyen âge 
u 18 
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comme devant lui offrir prlncipalemeot de la portraî* 
ture , il faut en conclure qu'il n'attaeliait que peu 
d'importance à l'art en lui-même, à ses styles, a sei 
époques, à son histoire* Cétait la coolÎDuatlon de ce 
qui avait eu Heu jusqu'à son temps* 

On doit pardonner ces idées erronées, ou plulàit 
étroites, à M. de Gaignières , parce quelles étaient 
celles de son temps, mais surtout en pensant au semce 
important qu'il a rendu à rarcbéologie tnonumentftk 
de noire pays , en conservant , par les nombreux dm* 
sins qu'il a fait faire, les représentalious de tant de 
raonuraenls qui ont péri depuis et que Ton oe connai- 
Irait pas aujourd'hui sans ces dessios. 

Çontormément à Farrèt du conseil d'État qui vieni 
d'être mentionné, une partie des dessins de M. de Gai- 
quiéres fui réunie à la Bibliothèque du roi dans la col- 
lection des estampes. Le recueU de dessins intitulé : 
Recueil des portraits des rois et reines de France^ des 
princes^ elc.^ en dix volumes in-folio, dont il vient 
d'être question , y fut placé avec onze autres volumes 
de dessins; le tout fait aujourd'hui partie du départe* 
ment des estampes. 

Je renvoie à la table des auteurs et des ouvrages tcMi^J 
ce qui est relatif à la composition de ces voliunes. ^| 

Malgré ce qui a été exposé sur la nature d'une 
grande partie des dessins de ce recueil, il u*en est m» 
moins une bien importante réunion de représentations 
de monuments historiques. J'ai*douccru devoir coin* 
prendre dans mon travaU la totalité des dessins for^ 
mant ce recueil de dix volumes, bien que quelques 
uns d'entre eux n'aient pas entièrement le caractère 
historique qui fait le but principal de ce qui doit étrt 
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admis dans cet ouvrage. L'importance de ce recueil 
m'a fail prendre le parti d'adraellre tout ce qu'il con- 
tient, comme je Tai fait pour Touvrage du IK Mont* 
faucon, et par les mêmes motifs. Pour les volumes 
XJ et XII, contenant les maisons étrangères, j'ai décrit 
les monuments se rapportant a la France et principale- 
ment pour les maisons d'Anjou* Sicile, Bourgogne, 
Lorraine. Le volume XIII, contenant vingt deux costu- 
mes français de 1577, a été décrit en totalité. Les au- 
tres volumes, XIV à XXI, ne contenant rien de relatif à 
la France, je n'ai eu à en décrire aucune pièce. 

Outre les vingt et un volumes dont il vient d'être 
question, beaucoup de dessins de M. de Gaignières , 
insérés par lui dans d'autres recueils, furent placés dans 
la Bibliothèque royale, au département des estampes 
ou bien et surtout au département des manuscrits. 

Mais un grand nombre des dessins de M* de Gai- 
gnières re|irésentant des nionumenls n'arrivèrent pas à 
la Bibliotlièijoe royale. Ils furent vendus ou dispersés^ 
et ce qui vient d'être dit explique ces dispersions. 

Il en existe dans quelques bibliothèques. 11 faut citer 
d'abord un volume aclieté à la vente de AI. Bignon en 
1848 par M. Albert Lenoir, puis un recueil de trente- 
deux dessins découverts récemmeul à la biJ)liothèqu6 
Mazarine, 

Un recueil très-important de ces dessins se trouve 
dans la bibliothèque Bodieienne h Oxford. Depuis 
la dispersion d'une partie des collections de M. de 
Gaignières, en 1717, il n'avait pas été (juestion de ce 
recueil jusqu'au temps on Ton s'occupa davantage de 
nos antiquités nationales. On connut alors Fexistence, 
dans la bibliothèque Bodieienne, de cette collection 
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formant seize volumes in-folio, qui avait été ïégaée i 
cette bibliothèque par M. Richard Gougfa , célèbre to- 
pographe anglais, qui en avait fait Tachât à une vente 
aux enchères, à Londres, et qui mourut le 20 .février 
1 809. On ne sait pas où ces volumes étaient placés an- 
térieurement, et Ton a avancé, sans aucun fondement, 
qu'ils avaient été volés en France. 

Le grand intérêt que devait insph'er ce recueil a été 
apprécié par les personnes qui s'occupent de recher- 
ches sur les monuments du moyen âge en France, et 
qui ont connu son existence et l'ont examiné. Plusieurs 
auteurs en ont fait mention ^ 

Le gouvernement, ainsi averti, jugea Timportance 
de ces dessins telle, qu'il envoya successivement deux 
artistes pour en prendre une connaissance approfondie 
et faire des copies de ce qui pourrait s'y trouver d'u- 
tile pour des restaurations, et principalement pour 
celles de l'église de Saint-Denis. Ces examens ont été 
faits par M. Henri de Gérente et par M. Eugène VioUet 
le Duc. 

Les comités historiques se sont préoccupés de tout 
ce qui avait trait à ces travaux et au recueil lui-même. 
On peut voir ces détails dans le Bulletin de ces comi- 
tés*. Divers membres des comités rendirent compte de 
ce que contenaient ces volumes, de leur origine, de 
Tulilité fort grande que Ton pourrait en tirer, des 
moyens à employer pour cela. M. Viollet le Duc fut 
invité à faire connaître les résultats de ces examens. Il 



1. Voir, cDtre autres, lo comte L. de Laborde, Notice des émaax du 
Louvre, p. 59. — J. Guénebault, Revue archéologique, 1853, p. 43. 

2. Bulletin des comités historiques, archéologie, beaux-arts, t. II, UI, 
18IS0-1853. 
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se rendit à celte demande , et il réunit une liste de ce 
qui compose les volumes; cette liste fut imprimée dans 
le Bulletin des comités. 

Llmporlance de ce recueil rendait indispensables les 
citations, dans mon travaili de la plus grande partie 
des nombreux dessins qui le composent. 

Mais la liste imprimée dans le Bulletin des comités 
historiques est totalement insu(^[îsante^ Elle forme qua- 
rante-huit pagesin-S** pour la désignation d'environ trois 
mille dessins. Aussi de nombreuses séries de dessins y 
sont citées en masse ^ et des volumes entiers même n'y 
sont pas indiqués; il s'y trouve quelques différences 
avec les indications des dessins. 

Il m'eût donc fallu, pour faire le travail nécessaire , 
aller passer quelque temps à Oxford. Je ne l'ai pas pu. 

Je me suis adressé au bibliothécaire de la bibliothè- 
que Bodieienne , le révérend D. BandineL 11 a bien 
voulu consentir, avec beaucoup d'obligeance, à faire 
exécuter le travail dont j'avais besoin par un fonction- 
naire de cette bibliolhèquej le révérend D, Alfred Hack- 
man, qui a fait avec soin ce relevé , dont je me suis 
servi pour la rédaction de mes notes. J'offre ici à ces 
deux messieurs l'expression de toute ma reconnais- 
sance. 

Je renvoie à la table des auteurs et des ouvrages 
pour tout ce qui se rapporte à la description de ce re- 
cueil. 

Quant il Findication des articles que j'en ai extraits, 
il y a quelques observations à présenter, li faut 
dire d'abord qu'il ne renferme pas de dessins re- 

1. Bulletin des comitéi hijtoriqtiM, archéologie, beâux-arti; t. III, 
1S52, p. i29«tS69. 
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présentant des personnages en attitudes, d'aprds les 
monuments , comme le recueil des dix volumes de h 
Bibliothèque royale. La presque totalité den dessins 
composant ces seize volumes représentent des monu- 
ments mêmes, dans l'état où ils se trouvaient à Tëpo- 
que où ces dessins ont été faits. Mais plusieurs de ces 
monuments ne portaient point ou ne portaient plus 
d'indications suffisantes pour pouvoir établir pour 
quels personnages ou pour qudles circonstances ils 
avaient été faits; dans d'autres, les dates manquent; 
un très-petit nombre sont sans intérêt historique d'au- 
cune nature; enfin, parmi ces dessins^ il y en a un 
grand nombre (|ui représentent des épitapfaes qui ne se 
rapportent pas à des tombeaux ou à des monuments , 
des inscriptions pour fondation ou autres causes : tous 
ces dessins sans parties figurées. Je n'ai pas eu à 
citer les dessins de ces diverses natures , parce qu'ils 
rentrent dans la catégorie des documents écrits, ou 
qu'ils ne contiennent pas d'indications suffisantes. 

Je terminerai cet exposé de tout ce qui a rapport aux 
recueils de M. de Gaignières par une citation intéres* 
santé. 

Les mémoires du duc de Saint-Simon contiennent 
un passage curieux relatif à ces collections. Je pour- 
rais me borner à en faire connaître en peu de mots 
le résultat; mais ce passage me semble remarqua- 
ble, et il vient tellement à l'appui des motifs qui éta- 
blissent l'importance des monuments historiques, que 
je ne puis résister au désir de le citer en entier. 

Le duc était un soir chez Tévéque de Fréjus , depuis 
cardinal de Fleury, qui venait d'être nommé précep- 
teur de Louis XV, et ils s'entretenaient de l'éducation 
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du jeune roi. « Sur ce propos des ihèmes du roi , je 
lui demandai , corame ne Tapprouvaut pas^ s'il proje- 
tait de lui mettre bien du latin dans la tête* Il me ré- 
pondit que non^ mais seulement pour qu'il en sut 
assez pour ne pas Tignorer entièrement , et nous con- 
vînmes aisément que riiistoire, surtout celle de France, 
générale et particulière, était à quoi il le fallait appli* 
quer le plus, lii-dessus il nie vint une pensée que je lui 
dis tout de suite, pour apprendre au roi mille choses 
particulières et très-instructives pour lui dans tous les 
temps de sa vie, et en se divertissant, qui ne pouvaient 
guère lui être montrées autrement. 

« »Te lui dis que Gaignières, savant et judicieux eu- 
rieuK, avait passé sa vie en toutes sortes de recherches 
historiques, et qu'avec beaucoup de soins , de frais et 
de voyages qu'il avait faits exprès , il avait ramassé un 
très-grand nombre de portraits * de ce qui, en tout 
genre, et eu hommes et en femmes , avait ligure en 
France, surtout à la cour, dans les affaires et dans les 
armées, depuis Louis XI, et de même, mais en beaucoup 
moindre quantité, des pays étrangers, que j'avais sou- 
vent vu chez lui en partie, parce qu'il y en avait tant 
f qu'il n'avait pas pu les placer, quoique dans une maison 
fort vaste, où il logeait seul, vis-à-vis des Incurables ; que 
Gaignières, eu mourant, avait donné au roi tout ce cu- 
rieux amas. I^e cabinet du roi, aux Tuileries, avait une 
porte qui entrait dans une belle et fort longue galerie, 
mais toute nue. On avait muré cette porte, on avait 
fait quelques retranchements de simples planches dans 
cette galerie , et on y avait mis les valets du duc de 
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Villeroy. Je proposai donc à M. de Fréjus de leur feire 
louer des chambres dans le voisinage , à quoi 1 000 fr. 
auraieiil éié bien loin, d ouvrir la porte de communi- 
cation du roi, et de tapisser toute cette galerie de ces 
portraits de Gaignières, qui pourrissaient peut -être 
dans quelque garde-meuble; de dire aux précepteurs 
des pelils garçons qui venaient faire leur cour au roi, 
de parcourir un peu ces personnages dans les histoires 
et les mémoires, et de dresser avec soin leui^ pupilles 
à les connaître assez pour en pouvoir dire quelque 
chose, et ensuite avec plus de détails pour en causer 
les uns avec les autres, en suivant le roi dans cette ga- 
lerie, en même temps que M. de Fréjus en entretien* 
droit le roi plus à fond; qtie de cette manière il ap^ 
prendrait un crayon de suite d'histoire, et mille aoeo 
dotes importantes à un roi qu'il ne pourrait aisément 
tirer d'ailleurs; qu il serait frappé de la singularité des 
figures et des habillements qui l'aideraient à retenir tes 
faits et les dates de ces personnages; qu'il y serait 
éguisé par T émulation des enfants de sa cour, les uns à 
regard des autres^ et la sienne i\ lui-même , de savoir 
mieux et plus jusie qu'eux ; que le christianisme et la 
politique ne contraindraient en rien sur la naissance, 
la fortune, les actions, la conduite de gens, morts eux 
et tout ce qui a lenu à eux, et que par là, peu à peu le 
roi apprendrait les services et les desservices , les fri- 
ponneries, les scélératesses, comment les fortunes se 
font et se ruinent, Tart et les détours pour arriver à ses 
fins, tromper, gouverner, museler les rois> se faire des 
partis et des créatures, écarter le mérite, Tesprit, la 
capacité , la vertu , en un mot les manèges des cours, 
dont la vie de ces personnages fournissent des exem* 
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pies de toute espèce ; conduire cet amusement jusque 
vers Henri IV, alors piquer le roi d'Iionneur, en lui 
faisant entendre que ce qui regarde les personnages au» 
dessous de cet âge ne doit plus élre que pour lui, parce 
qu'il en existe encore des familles et des tenants, et 
tête à tête les lui dévoiler j mais comme il s'en trouve 
quantité aussi de ceux-là dont il ne reste plus rien, les 
petits garçons y pourraient être admis comme aux pré- 
cédents; enfin, que cela mettrait historiquement dans 
la tête du roi mille choses importantes dont il ne sen- 
tirait que les choses , sans s apercevoir d'instruction, 
laquelle serait peut-être une des plus importantes qu*il 
pût recevoir pour la suite de sa vie, dont la vue de ces 
portraits le ferait souvenir dans tous les temps, et lui 
acquerrait de plus une grande facilité poiu* une étude 
plus sérieuse, plus suivie et plus liée de rhistoire, parce 
qu'il s'y trouverait partout avec gens de sa connais- 
sancCj depuis Louis XI, et cela sans le dégoût du cabi- 
net et de rétude, et en se promenant et s'amusant. 
M. de Fréjus me témoigna être charmé de cet avis et 
le goûter entièrement» Toutefois il n*en fit rien, et dès 
lors je compris ce qui arriverait de l'éducation du roi^ 
et je ne parlai plus à M. de Fréjus de portraits ni de 
galerie, où les valets du maréchal demeurèrent tran- 
quillement*. » 

Ce projet du duc de Saint-Simon était aussi remar- 
quable par l'appréciation exacte de ses avantages que 
par la justesse des idées qui ravaient inspiré. Il n'y a 
rien à changer à cet exposé, et même pour une matière 
si peu dans les pensées habituelles de cet écrivain , il 
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faut admirer sa perspicacitéf la rectitude des dévelop* 
pemerits qu'il expose, les conséquences qu'il fail sortir 
de son projel, ainsi que l'énergie de son style. Il n'y a 
sur ce passage de ces mémoires qu'une remarque à 
faire, c'est que les recueils de Gaignières n^ont pas 
pourri dans un garde-meuble^ mais sont heureusement 
fort bien conservés. On y trouve aussi une preuve évi» 
dente de l'opinion qui existait alors sur la manière dont 
étaient conservés et soignés les objets d'art apparte- 
nant à rÉtat, oUf comme on parlait dans ce temps, au 
roi. 

Ces détails sur la collection de Gaignières sont fort 
étendus ; mais peu de recueils méritent comme ceux-là 
d'être exactement connus et appréciés* 

Mp Charles-Marie Fevret de Foolette, d'une ancienne 
famille de Bourgogne, naquit a Dijon en I7Î0, et fui 
en 1736 conseiller au parlement de cette ville. Instruit 
et s' occupant particulièrement de ce qui avait rapport 
à rinstoire de France, il voulut donner une seconde 
édition de la Bihliothèque histotiqtw de lu France , du 
P, Lelong, qui avait été publiée en M\0 en un vo- 
lume in-folio» Il s'occupa de ce grand travail toute sa vie, 
et cette seconde édition fut publiée en cinq volumes in- 
folio, de 1768 a 1778, par Barbeau de La Bruyère, au- 
quel M. de Fontette en avait confié le soin. U ne vit 
que les deux premiers volumes de ce grand ouvrage , 
étant mort le \h février 1772, directeur de rÂcadémie 
de Dijon et membre de F Académie des inscriptions et 
belles-lettres. Cet ouvrage a été critiqué par divers 
écrivains, qui lui ont reproché une rédaction faite avec 
trop de négligence et peu d'exactitude dans plusieurs 
parties, le manque de critique et des omi&sious. Quoi 
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qu'il en soit, c'est le recueil bibliographique le plus 
nombreux relatif à tout ce qui sie rapporte à l'histoire 
de France , et il est continuellement eousulle par tous 
ceux qui s'occupent de recherches de celte nature» 

Il faut ajouter ici, attendu le but de mon travail, que 
celte édition de la Bibliothèque historique contient 
dans le tome IV un appendice important sous le rap- 
port de riiistoire figurée. J'en ai déjà parlé au cha- 
pitre quatrième. Cet appendice est divisé en quatre 
parties, dont je crois devoir rappeler ici les titres som- 
mairement : 

L Table générale du recueil de litres concernant 
Thistoire de France , par M. Gaspard Moyse de Fnnta- 
nieu. Cet article n'est pas relatif au but de mon ou- 
vrage. 

II. Détail d'un recueil d*estampes^ desseins (j'/c), etc., 
représentant une suile des événements de Fhistoire de 
France, à commencer depuis les Gaulois jusques et y 
compris le règne de Louis XV. (Ce recueil , formé par 
M. Fevret de Foolette, est aujourd'hui à la Bibliothè- 
que du roi.) C'est le recueil dont il va être question. 

ÏIL Table générale du recueil des portraits des rois 
et reines de France, etc., de M, de Gaignières. Il a été 
décrit ci -avant. 

IV, Liste alphabétique de portraits des François et 
et Françoises illnstres, etc. C'est le catalogue le plus 
nombreux de portraits français qui existe, et qui est 
continuellement encore consulté. 

M. Fevrel de Fontelte, outre ses travaux bibliogra* 
phiques, qui étaient basés en grande partie sur les 
livres el les imprimés divers qu'il réuiii^aili avait aussi 
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Tormé une nombreuse collection d'estampes et de des- 
sins relatifs à Thistoire de France. 

Oti vient de voir que ce recueil est décrit dans la 
Bibliotfièque historique de la France ^ du P. L<eloogy 
ëdition Fevret de Fontette, t* IV, \\. Son litre a été 
indiqué. 

Il est fait mention de cette cotlection à deux endroits 
de la Biblioûièqiw historique de la France^ dans les 
éloges de Fevret de Fontette qui y sont insérés. On en 
parle fort brièvement et sans ajouter aucun détail sur 
l'approbation que méritait une telle réunion, rassemblée 
et classée avec tant de soins, sinon avec critique*. Ce 
laconisme est une nouvelle preuve du peu d'intérêt que 
Ton mettait encore alors aux reproductions des mo- 
numents anciens et aux œuvres artistiques relatives à 
l'histoire. Peut-être faut-il attribuer ce manque d'éloges 
à ce que les auteurs de ces passages avaient reconnu 
les défauts de la formation de cette collection qui voot 
être exposés. 

Ce recueil fut cédé au roi par acte du 4 décembre 
J770, passé devant Bro et Baron, notaire^ à Paris, sui- 
vant un état de 284 feuillets , avec faculté par M. de 
Fontette de le conserver sa vie durant , sans que les 
augmentations qu'il pourrait faire s'y trouvent incor- 
porées de droit. A la mort de M. de Fontette, en 1772, 
il ne fut livré au cabinet des estampes de la Bibliothè- 
que royale que les pièces portées dans Tétat du 4 dé- 
cembre 1770. Celles acquises depuis par M. de Fon- 
tette ne furent pas remises , mais beaucoup de ces 
pièces furent acquises depuis. 
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Ce recueil existe encore au déparlement des estam- 
pes de )a Bibliothèque tel qu*il avait été acquifi. Il se 
compose d'enviroo dix mille cinq cents estampes ou 
dessins, rangés dans cinquante-deux portefeuilles. Il 
commence par Thistnire des Gaulois et se termine à 
Tannée 1768. Les pièces sont rangées dans Tordre 
chronologique et collées sur des feuilles de papier 
grand-aigle de grandeur uniforme, sur lesquelles sont 
écrites des notes historiques et autres. 

Nous venons de voir que le catalogue de cette col- 
lection est donné dans la Bibliothèque historique de la 
France, Ce catalogue est fait avec moins de soins 
qu*on pourrait le désirer, et on lui reproche des in- 
exactitudes. 

11 faut maintenant apprécier ce qu*est en réalité cette 
collecïion. 

Sans aucun doute ^ d'abord, cela a été une idée fort 
recommandableque celle de former une telle collection, 
et un exemple rare de persévérance et de soins de 
l'avoir conduite au point où elle est , ainsi que de la 
disposer comme on Ta fait. Mais cet éloge exprimé, 
l'exécution du plan a été complètement vicieuse sous 
un point de vue très-important, celui de la nécessité de 
n'admettre comme documents historiques figurés que 
des monuments cuntemporains aux événements. 

La première partie, relative aux Gaulois, comprend 
des monuments antérieurs aux commencements de la 
nation française, et même des compositions purement 
imaginaires. Cela est étranger à mon travail. 

Vient ensuite Thistoire des Français, ses préliminai- 
res , puis l'histoire elle-même , rangée dans l^ordre 
chronologique. La première et la seconde race sont 
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presque entièrement formées de compo«ition§ histori- 
ques imaginaires et de portraits supposés* Saufun petit 
nombre de monuments aullientlques^ des statues de 
tombeaux, des miniatures de manuscrits , des OKin- 
UâieSy le surplus des estampes relatives à ces temps 
sont toutes des compositions dVpoques de beaucoup 
postérieures, et même presque toutes des x^tf et 
x\ni* siècles, conséquemment sans valeur historique 
aucune. 

Il en est de même du commencement de la troisième 
race jusqu'au xui* siècle. Alors les moDumeuts du 
temps augmenleiil , toujours mélangés avec beaucoup 
de compositions imaginaires. Successivement, le nom- 
bre des monunients contemporains authentiques sac- 
croit, et lors de Tin Irod action successive de la gravure 
en France, quand les estampes contemporaines des 
événements deviennent elles-mêmes des monuments, la 
collection prend un caractère plus général de vérité 
historicfue. Mais dans ce temps encore et depuis ^ il y ^ 
été admis bien des pièces postérieures aux temps aux* 
quels elles ont rapport, conséquemment sans aucun 
intérêt comme documents historiques. 

On voit par ce court exposé combien celte collec- 
tion doit être vue avec critique et sérieusement exami*^ 
née, lorsque Ton cliercbe la vérité dans les productions 
de la gravure dont elle est formée, 

11 s y trouve un grand nombre d'estampes relatives a 
la topographie, cartes, vues, plans, à rarchitecture et 
à d'autres matières qui ne sont juis des pièces biMori* 
ques proprement dites. 

Ajoutons que sur les Feuillets qui forment celle col- 
lection sont collés, à titre d'ornementation, beaucoup 
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de fleurons et autres pièces de ce genre qui n'ont au» 
cuD rapport à rhistoire de France- 
Ces réserves faites et à partir du xTi* siècle , cette 
collection renferme une grande quantité d'estampes 
curieuses et rares. A Tépoque où elle a été formée, on 
aurait pu en réunir davantage sans doute, avec des re- 
cherches, et principalement en Allemagne, pour toutes 
les pièces gravées dans cette contrée relatives à la 
France. Mais il faut penser qu'alors les relations n'é- 
laienl pas aussi fréquentes, aussi faciles qu'elles Tont 
été depuis. •' • 

Parmi ces estampes, qui deviennent aussi intéres- 
santes que nombreuses à partir du règne de Henri IV, 
plusieurs ont été peu soigneusement placées dans la 
collection Fevret de Fonlelte. Dans des idées de classe* 
ment chronologique strict, on a dénaturé des estampes 
poiu^ en placer des parties à des époques différentes. 
Ainsi, la plupart des grands ahiianaehs historiques du 
règne de Louis XIV et de Louis XV contieiuient des 
représentations de divers événements de Tannée pré- 
cédente, placées dans des médaillous, des cartouches , 
des parties de la composition principale. Les almanacbs 
de celte collection ont été coupés en autant de mor- 
ceaux séparés pour placer les événements qu'ils repré- 
sentent à leiu^s dates respectives, Aiusi , ces grandes 
pages de gravure, si curieuses et si remarquables, se 
trouvent dans ce recueil presque toutes réduites en 
morceaux et en réalité détruites. 

On a vu que cette colJection se termine à Tannée 
1768, et *|u>lle contient environ dix mille cinq cents 
pièces* Elle a été continuée par M, le pré*iident au parle- 
Eoeot d'Ormessoo, bibliothécaire du roi, jusqu'en 1 793, 
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époque de sa mort. Cette partie est d'environ mille 
cinq cents pièces. Depuis, le département des es- 
tampes de la Bibliothèque royale a acquis par achats^ 
échanges ou aulreoienl des pièces historiques française* 
qui s*é!èvent à environ deux mille trois cents, cl 
il a acheté de plus , au mois d*octobre 1 845 , une col- 
lection, formée par M. Laterrade, d'estampes relatives 
à la Révolution et a l'Empire, des années 1 789 à 18{5, 
d'environ sept mille pièces* Ce dernier achat a porté 
cette partie de la suite historique à un point que Ton 
peut regarder comme aussi complet que possible ^ el 
dont aucune autre collection relative à cette époque ne 
pourra approcher. La série de 1789 à 1815 a été ar- 
rangée avec beaucoup de soin et d'exactitude en 
soixante-dix volumes in-folio max*^. 

Voici le relevé de ces diverses parties de pièces re- 
latives à l'histoire de France : 

Pièce». 

Collection Font ette, environ 10 500 

dont à peu près le quart sont des estam- 
pes sans valeur historique. 
Continuation jusqu'en 1793 .*.,.,• i 500 

Autres acquisitions 2 300 

Collection de 1789 a 1815, acquise en 

1845. . TOOO 

Total, environ . . . . , 21 300 

Il ne faut pas oublier que beaucoup d'estampes re- 
présentent un nombre plus ou moins grand de monu- 
ments divers, comme celles qui offrent des représeota- 
tious de sceaux, de monnaies, etc. 

Il faut aussi penser que ces réunions d*estampes his- 
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toriques ne contieuneiiL que peu de porirails, parce 
que ron n'y a placé que les pièces représeDlaDl des 
portraits figurés daus des compositioDs relatives à des 
événements, et dans lesquelles le personnage lui-même 
n'est qu'une partie du sujet. 

Si Ton voulait donner à cette grande réunion de 
pièces historiques un arrangement véritablement ration- 
nel et utile, il faudrait refondre toutes ces pièces et les 
classer en deux suites séparées; Tune intitulée : Col- 
lection des monuments de tliistoire de France y et Tau- 
tre : Collection de compositions relatives à r histoire de 
France^ postérieures aux d'énemcnts. Si un tel classe- 
ment était établi, ceux qui consulteraient ces suites 
pourraient apprécier exactement la valeur historique et 
Tintérét de chacune d'elles. Alors, Texameo de ces col- 
lections serait instructif, d'une utilité réelle ; les artistes, 
les écrivains et tous ceux qui les constdteraient ne se- 
raient plus, comme maintenant, exposés à se faire des 
idées ou incertaines ou complètement erronées sur 
Fhistoire figurée des diverses époques de Thistoire de 
notre pa\s. Pour qu'un tel arrangement de ces impor- 
tants recueils put avoir lieu , il faudrait une volonté et 
des moyens d'exécution que je ne suis pas appelé à in<- 
diquer. 

Jeao-Louis Soulavie , né à rArgentière , dans le Vi- 
varais, en 1751 ou 1752 , embrassa Tétat ecclésiasti- 
que, A répoque de la Révolution, il se rangea dans le 
parti des patriotes ardents et figura dans diverses cir- 
constances politiques du temps, H fut ensuite ministre 
résident de France a Genève. Il publia divers ouvrages 
historiques; occupé de recherches de cette nature , il 
voulut réunir mie collection d'estampes historiques re- 
1 i« 
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latives à la France, et il en forma une sur le même plan 
que celle de Fevret de Fontette, qui offre des avantages 
de la même nature, quoique de beaucoup moins belle» 
et aussi les mêmes défauts. Il rémiit ces estampes et 
quelques dessins depuis 1783 jusquen 1808. 11 les 
classa en ordre chronologique et les fît relier en cent 
quaraiîte-huit volumes in-folio, dont un double (le 66"). 
CeUe collecûou est intitulée : Monvunjents de thistoire 
dk France^ en estampes et dessios^ représentant par 
ordre chronologique rétablissement de^ Français dans 
les Gaules y leur servituile sous le gouvernement féodal^ 
les mœurs et institutions €les siècles iCignorance^ les 
croisades et les premières expéditions en Italie et dans 
k nouveau monde ; les guerres religieuses j les monu-* 
ments de sculpture et d'architecture des différents dgts, 
les costumes , médailles , monnoyes y sièges et cornbats 
des différents règnes; les portraits et mausolées des 
princes et Itomnies célèbres dans les leitres ou le gou* 
uernement. 

Collection recueillie en France ou chez Tétranwer 
depuis Van \1%Z jusquen 1808, par J. Z. Souloi^ie^ 
de r Académie des antiquités de Hessû'Cassel^ corr€^ 
pondant de tJcadémie des inscriptions^ ete* 

Les dix premiers volumes întitidés Préliminaire 
contiennent des pièces relatives à la Gaule ou à divers 
pays étrangers et sans rapport à l'histoire de France. 

L'histoire de France vient ensuite et se compose de 
cent trente-lmit volumes. 

Les volumes 1 à 30 contiennent Hiistoire depnîi 
Pbaramond jusqu'à François 1*^ Presque toutes les es- 
lampes formant ces volumes sont des compositions 
faites dans les xvii* et xviii" siècles , sans valeur histo- 
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rique* Les pièces reprcsenlant des monuments sont 
presque toutes extraites de Monlfaucon, ou des plan- 
ches de monnaies, sceaux, etc. 

Les volumes 31 à 57 contiennent la suite de This- 
toiro jusqu*à la fin du règne de L< nis XIIL On y trouve 
des pièces du temps dans chaque ëpoque , dont peu 
sont Irès-kileressantes ou rares , et toujours beaucoup 
d*eslampes de compositions faites très-postérieurement 
aux événements. Cependant le règne de Louis XllI 
contient quelques belles pièces. 

Le règne de Louis XIV forme les volumes 58 à 74, 
qui renferment plus d estampes intéressantes que les 
précédents et particulièrement plusieurs grands aima- 
bacbs. 

Le règne de Louis XV compose les volumes 75 à 92. 
11 contient peu de pièces remarquables. Celui de 
Louis XVI est dans les volumes 93 à 1 04. Il offre peu 
d'intérêt. 

La Révolution forme les volumes 105 à 130. Des 
pièces antérieures y sont d'abord placées comme causes 
de la Révolution. Cette série contient un grand nombre 
de pièces intéressantes et rares, ainsi que quelques cu- 
rieux dessins. Cela devait être, cette collection ayant 
été formée h cette époque* 

Le Consulat et TEmpire, jusqu'à Tannée 1808 , for- 
ment les volumes 131 h 138, qui sont peu importants. 

Ces cent quarante- iiuk volumes sont décrits dans un 
catalogue fort exact donnant le détail de ce qu'ils con- 
tiennent. Le nombre total des pièces de cette collec- 
tion est d'environ dix-huit mille. 

On voit par cet exposé que cette collection a été 
formée dans le même système que celle de Fevrel de 
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Fontette et qu'elle a les mêmes défauts avec iDfînixneDt 
moins d'estampes belles ou rares. De 1 examen de cette 
suite, il résulte que celui qui Ta formée n'y consacrait 
que des sommes peu importantes. A cette époque , les 
estampes de cette nature pouvaient être acquises à des 
prix très-modiques, parce qu'elles étaient en bien plus 
grand nombre que depuis , et aussi parce qu'elles 
étaient mcius recherchées. Beaucoup de pièces de ce 
reeueû sont en médiocre état, et le format des volumes 
beaucoup trop petit, choisi par Tabbé Soulavie, Ta 
obligé de ployer et même de couper un très- grand 
nombre de pièces. 

Cette collection a été acquise par le prince Eugène ; 
elle a été placée avant sa mort, arrivée en 1824, dans 
la bibliothèque du palais de Leuchteoberg, qu'il avait 
fait construire à Munich, 

La Biographie universelle de Michaud parle de la 
collection d'estampes historiques formée par Soulavie, 
en cent soixante-deux volumes in-folio, la qualifie 
d'unique en son genre et ajoute qu'elle fut saisie en 
1 81 3, à la mort de fauteur, par ordre de Bonaparte 
(alors empereur), et qu'elle doit exister encore (en 1 825) 
dans les archives du ministère des affaires étrangères. 
(Biographie universelle de Michaud, t. XLlll, p. 180,) 

On voit par ce qui précède combien ces détails sont 
inexacts, et surtout combien la qualification de collec- 
tion unique est erronée, conséquence trop fréquente de 
rhabitude de quelques hommes de lettres qui écrivent 
sur des matières qu'ils n'ont pas étudiées et citent des 
faits qu'ils n*ont pas vérifiés. 

M. Silvan avait formé dans le commencement de ce 
siècle une stdte d'estampes relatives à Thistoire et à k 
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topographie de la France- Elle se composait d*environ 
treize raille pièces, dont dix mille sept cents pour This- 
toire et deux mille trois cents pour la topographie. 
Cette collection, réunie probablement à peu de frais, 
ne contenait que fort peu de pièces remarquables. Le 
formât in-folio, qui avait été choisi pour les papiers sur 
lesquels les pièces étaient collées, avait exclu un grand 
nombre de pièces plus grandes ou avait obligé à les 
ployer ou à les couper. L*intention de M. SOvan avait 
été bonne en formant une collection historique natio- 
nale. Mais Texécution n'avait pas été ce qu'elle eût dû 
être. Cette collection était à Aix en Provence, lorsqu'en 
1834 j'en fis l'acquisition. J'ai réuni à ma collection 
tout ce qui pouvait y être placé. 

Je dois citer maintenant ma collection. Dès ma jeu- 
nesse, j'ai réuni des suites d'estampes et de médailles* 
Depuis fort longtemps je me suis borné à former une 
collection d'estampes et de dessins relatifs à rhistoire 
de France. J'ai continuellement augmenté celte suite 
par des acquisitions faites surtout à l'étranger et parti- 
culièrement en Allemagne. Dans son état actuel, cette 
collection se compose d'environ dix^sept mille pièces 
contenues dans cent portefeuilles in-folio maximo. 
Elles sont collées sur des demi-feuilles de grand aigle. 
Le nombre des dessins est considérable. 

Les recherches que j*ai faites et les occasions que j'ai 
eues d'acquérir ce qui me manquait, ont porté cette 
suite au premier rang parmi les collections de ce genre. 
Elle renferme un grand nombre d'estampes très-rares 
et qui ne se trouvent pas ailleurs, .le n'ai pas voulu la 
rendre très-nombreuse. J'ai cherché surtout à réunir 
des représentations de ce qui constatait des faits. 
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Il n*est pas nécessaire d'insister sur ce que cette col- 
lection ne contient que des estampes et des dessins 
ayant une valeur historique réelle , soit par les inoDU* 
ment s qui y sont représentés, soit par ces pièces elle&* 
raémes. 

11 faut remarquer, quant au nombre total de cette 
suite, si l'on veut le comparer avec ceux d*autres col- 
lections^ qu'elle contient un grand nombre de portraits 
de personnages liistoriques que des suites d'éveDementâ 
ne renferment pas toujours. 

Je crois devoir citer les pièces remarquables de ma 
collection dans le courant de mon ouvrage. 

Après avoir parlé des collections historiques avant 
un but général, il faut mentionner celles qui sont for- 
mées dans un point de vue restreint, comme Thistoire 
d'un personnage, d'un règne, d'une province, d'une 
localité. Ces suites sont nombreuses, et dans presque 
toutes les parties de la France il y a des hommes in- 
struits ^ des curieux qui réunissent des collections de 
celte nature. 

Dans les pays étrangers où le goût des estampes est 
très-répandu, eu Allemagne, aux Pays-Bas, en Angle* 
terre, il existe un grand nombre de collections histo- 
riques* Plusieurs même d'entre elles ont des parties 
relatives à la France, par les résultats de la grande part 
qu'elle a eue aux affaires de FEurope, dans les derniers 
siècles, et par T importance de ses productions arlisti* 
ques. J ai vu en Allemagne et j'ai pu quelquefois ac- 
quérir des parties d'estampes historiques relatives à la 
France, gravées en Allemagne et en France, aussi remar- 
quables par leur intérêt que par leur conservation. 

Terminons en disaut que nous sommes arrivés h une 
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époque où va cesser la possibilité de former pour This- 
toîre des temps à venir des collections historiques ayant 
tous les genres d'intérêt qui ressortent de celles for- 
mées jusqu'à présent, suivant les idées généralement 
admises* On comprend que je parle ainsi en pensant 
au nombre immense des documents historiques qui 
sont maintenant publiés. Déjà, depuis l'année 1830, la 
quantité des productions artistiques relatives à Thistoire 
était devenue considérable; mais depuis quelques an- 
nées et maintenant, la multiplicité de ces pièces n*a 
plus de bornes. On en est arrivé au point de publier des 
journaux mensuels, hebdomadaires, quotidiens même, 
remplis de sujets historiques. Leur nombre est tel, que 
les curieux qui voudront faire des séries historiques des 
temps présents et futurs, si cet usage dure, devront 
se borner à des choix plus ou moins restreints. 11 ne 
résulte point de ces réflexions un blâme quelconque sur 
ce nouvel et immense usage de la gravure sur pierre et 
sur bois. Un grand nombre de ces productions ont 
beaucoup de mérite et sous le rapport de Fart et sous 
celui de Tintérét historique. J'indique seulement le ré- 
sultat de ces myriades d'estampes, sous le rapport des 
collections qui en seront faites dans Tavenir* 

Il se publie maintenant chaque année environ trois ou 
quatre mille estampes ayant un intérêt historique, ou 
même plus. Il faut donc penser que, si cette mode 
continue, dans un siècle , tes seules estampes histo- 
riques formeront un total d'environ quatre cent mille 
estampes. Si Ton calcule le nombre de portefeuilles, 
de salles qu'il faudra pour contenir de telles collec- 
tions, l'imagination recule devant de véritables impos- 
sibilités , car il ne s'agit ici que d'estampes d'uue seule 
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nature et pour un seul pays. En y joignant toutes les 
autres, que seront les collections publiques d'estampes? 
Si Ton applique ces idées aux livres, tout aussi nom- 
breux et qui occupent bien plus de place, que pour- 
ront être alors les bibliothèques particulières? Que 
seront les bibliothèques publiques? 



CHAPITRE SIXIÈME. 



MUSÉES ET COLLECTIONS 
m MONUMENTS HISTORIQUES. — BIBLIOTHÈQOES, 

Les réunions de productions des beaux -arts de toules 
les natures impressionnent plus ou moins vivement 
les hommes qui les examinent. Elles produisent ces 
elTets sur ceux mêmes qui n'ont pas de connaissances 
acquises qui leur feraient apprécier plus rationnelle- 
ment tous les genres d'intérêt que ces productions 
offrent. Mais combien l'attention excitée par ces objets 
est plus grande lorsqu'elle naît dans des esprits prépa- 
rés par la culture intellectuelle à tous les examens qui 
peuvent en ressortir 1 

Toutes les idées qui occupent T intelligence de 
rhomme trouvent des moyens de développements 
dans la contemplation des productions des beaux-arts, 
^ Elles captivent 1* attention par tous les genres d'intérêt 
qui sont innés en nous. Elles excitent le développe- 
ment de nos pensées par les résultats de cette double 
source d^instruction que Ton y trouve , la manière 
dont elles sont exécutées , et les objets qu'elles repré- 
sentent. 

Aussi, les grandes collections publiques des produc- 
tions des beaux-arts sont-elles généralement appréciées, 
et Ton doit dire que les parties de ces collections qui 
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sont relatives aux noiions historiques des pays où elles 
existent , attirent plus particulièrement Fattention gé- 
nérale. 

Ces mêmes considérations expliquent le penchant 
qui porte beaucoup de personnes à réunir des séries 
d'objets d'art de celte catégorie. Si un petit nombre 
de collecteurs seulement ont conçu et exécuté des réu- 
nions nombreuses de raonuraents historiques , îl faut 
Taltribuer aux difTicultés inhérentes à de semblables 
créations. Nous avons déjà indiqué quelques-unes de 
ces difficultés , parmi lesquelles se trouve principale- 
ment le manque de connaissances su {lisantes pour bien 
juger les monuments et leurs difTérents genres d'intérêt. 

Ce chapitre contient le détail sommaire des musées 
publics de Paris et de ses environs , avec les indications 
des parties de ces collections qui renferment des objets 
relatifs à Thistoire de France. 

Les bibliothèques publiciues sont comprises dans ces 
examens. On en a vu précédemment les motifs. 

Quant à tout ce qui se rapporte aux collections pu- 
bliques des départements , il faudrait entrer dans trop 
de détails pour en présenter un état mèrae sommaire , 
en supposant aussi que Fou put réunir les éléments 
suffisants {lour un tel travail. Les monuments et objets 
d'art relatifs à lliistoire de France qui en font partie 
sont indiqués dans Touvrage d'après les publications 
qui en ont été faites. 

Les collections d'objets d'art appartenant à des par- 
ticuliers soDt nombreuses à Paris et dans toutes les par- 
ties de la France. Beaucoup de ces collections ren- 
ferment des objets relatifs à F histoire de France. Des 
résumés de ces diverses réunions offriraient de Fin- 
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lérét. Mais ce qui rendrait à peu près io utiles des tra- 
vaux de cette nature , c'est la mobilité de ces col- 
lections qui changeut fréquemment de propriétaires, 
et sont presque continuellement dispersées. Je ne 
pouvais donc pas penser à faire entrer dans mon 
travail de telles indications. Mais les objets relatifs à 
notre liistoire , placés dans des collections privées , et 
qui ont été publies et gravés , se trouvent indiqués 
d'après ces publications. 

Les mêmes observations et d'autres difficultés bien 
autrement graves font que les musées étrangers ne 
peuvent pas cîre mentionnés ici avec les indications 
des parties qui s'y trouvent d'objets relatifs à noire his- 
toire. Tous ceux de ces monuments qui ont été publiés 
sont indiqués dans mon travail. J'ai même été en position 
de voir quelques-uns de ces musées, de façon à pouvoir 
en tirer quelques indications de monuments non pu- 
bliés, indications qui se trouvent ainsi dans mon travail. 

A répoque delà révolution de 1789, il n'y avait pas 
en France de musées. L'institution d'expositions d'ob- 
jets d'art anciens n'était même connue que depuis peu 
de temps- C*est vers le milieu du xvni* siècle que Tat- 
tention publique fut attirée sur ce point, et un homme 
distingué par ses connaissances dans les arts , La Font 
de Saint- Yenne, y contribua principalement. Dans un 
écrit publié en 1747, il proposa de choisir, dans le 
Louvre ou ailleurs, un lieu convenable pour y placer à 
demeure « les innombrables chefs-d'oeuvre des plus 
grands maîtres de TEurope, et d'un prix infini, qui 
composent le cabinet de Sa Majesté , entassés aujour- 
d'hui et ensevelis dans de petites pièces mal éclairées, 
et cachés dans la ville de Versailles , inconnus ou in- 
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différents k la curiosité des étrangers par Vimpossibi* 
lité de les voir *. » Ce projet fut exécuté troi^ ans après, 
par une première exposition au palais du Luxembourg. 
S*il n'y avait en France, avant Tannée î 789, que des 
collections publiques de tableaux anciens fort peu nom- 
breuses y et aucune où Ton put trouver des réunions 
de monuments de la sculpture , à plus forte raison il 
n existait aucun musée de monuments historiques. 

Leur formation eut été inexécutable » puisque la 
presque totalité des monuments de cette nature étaient 
placés dans des lieux d'où il n'eût pas été possible de 
les tirer. Pendant des siècles, on avait détruit, déna- 
turé , déplacé , soustrait des monuments de toute es- 
pèce ; ils avaient disparu par les résultats du désordre, 
de la négligence , de l'ignorance, de la cupidité. Mais 
réunir ce qui avait été préservé, ôter des églises et des 
palais ce qui s y détruisait successivement, former des 
dépôts , des musées de ces monuments dans un but 
scientifique, c'était une idée qui n'était pas accueillie, 
du moins par ceux qui auraient pu la réaliser. 

A cette époque , les musées étaient dans les églises , 
dans les monastères , dans les palais , sur les places pu- 
bliques. 11 fallait chercher les monuments dans les 
églises de Saint-Dents et des Célestins , dans celles des 
villes de Reims ^ de Rouen , de Dijon et tant d'autres , 
dans les palais de Fontainebleau, de Versailles* Là , se 
ti'ouvaicot des musées historiques , ou plutôt des rén* 
nions d'objets d'art relatifs à l'histoire. 

Dans les années 1792 , 1793 , et dans celles qui sui- 



1, La Font de Satnt-Yeiioe : Réfiexîcins lur quek{ues caosef de TéCit 
prêtent de là peinture eu France. 17i7. 
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dirent , de nombreuses destructions de monuraenls et 
d'objets d'an eurent lieu. Les détails eu ont été donnés 
précédemment , et il suffît ici de rappeler ces faits. 

Ces observations préiimiuaires conduiseul a indiquer 
les mesures qui furent prises pendant la Révolution par 
le gouvernement central et par rautorilé municipale 
de Paris j pour la consenation des objets d'art histo- 
riques et leur réunion en collections. 



Musée des monuments français aux Petits^Jugustins. 

Dès le commencement de l'année 179f , !e Musée 
des monuments français fut établi par les soins du 
comité d'aliénation de l'Assemblée nationale, et d'une 
réunion de savants et d'artistes choisis par la munici- 
palité de Paris, qui formèrent une commission des 
monuments. On affecta à ce musée la maison des 
Petils-Augustius , comme on avait , dans ce même 
temps, établi des dépôts de livres , manuscrits, etc., 
aux Capucins, aux Grands-Jésuites et aux Cordeliers. 

J'ai déjà parlé de la fondation de ce musée au cha- 
pitre troisième* Il convient d'entrer ici dans plus de 
détails. 

Le 4 janvier 1791, Alexandre Lenoir fut chargé de 
la garde du dépôt des monuments des arts, placé dans 
le couvent des Pelits-Augustins* 

Destiné par son éducation a la pratique de la pein- 
ture , élève de Deiyen , et n'ayant pas reçu une instruc- 
tion qui lui eût fait tenir une place parmi les érudits, 
il se distingua par sou zèle à remplir les devoirs qui lui 
avaient été donnés, par une haute intelligence artis- 
tique , et par un goût vivement senti pour les moou- 
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ments qu'il recueillait et disposait. Ce qu'il a fait pour 
sauver, réunir^ classer et restaurer tant de moDumentSy 
lui mérite la recounaissance de tous ceux qiiP8*intëre»- 
sent à Thistoire de uotre patrie et aux beaux-arts. Com- 
bien de monuments ont été préservés .par lui, qui, 
sans son zèle , auraient augmenté le nombre des dé- 
vastations déjà trop considérables à ces tristes époques! 
Ce zèle était tel, qu^il ne reculait devant aucun des 
actes qui pouvaient assurer les succès de sa mission. 
On a déjà vu dans le chapitre troisième qu'il fut blessé 
d'un coup de baïonnette , en s'opposant à la destruc- 
tion du tombeau du cardinal de Richelieu à la Sor- 
bonne , ainsi que d^autres détails qui lui sont relatifs. 

Présent à la destruction des tombeaux de Tabbaye 
de Saint-Denisy il sauva les restes des mausolées de 
Louis XII, de François I^ et de Henri II, et raconte 
dans ses ouvrages les détails de la violation de ces tom- 
beaux j et des particularités curieuses sur les dévasta- 
tions de i 792 à i 794. 

Les rapports qu'il fit sur les pertes nombreuses d'ob- 
jets d'art qui avaient lieu à cette époque, et sur ses 
ePbrts pour conserver et réunir tant de débris au dépôt 
des Petits-Augustins, contribuèrent à faire décider la 
forma^tion du Musée des monuments français , dont il 
fut nommé administrateur. 

Il forma alors ce musée, fit restaurer les monuments 
dégradés^ et spécialement les beaux tombeaux de Saint- 
Denis, qu'il avait contribué à préserver d'une ruine 
totale. 11 rassembla de toutes les parties de la France 
les monuments qu'il put obtenir. Le tout fut disposé 
par siècles dans différentes salles. Ces arrangements 
furent faits avec soin et persévérance , et aussi conve- 
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nablement que le permirent le local destiné à cetle 
réunion, qui comprenait tant de grands monuments, et 
les sommes qui y furent affectées. 

Alexandre Lenoir fit paraître divers catalogues des 
objets qui formaient le Musée des monuments français, 
à Tusage du public qui visitait ces collections. Il voulut 
faire davantage , et il publia successivement son ou- 
vrage intitulé : Musée des monuments français^ en buit 
volumes in-8, avec plancbes. Cet ouvrage, dont j*ai 
déjà parlé au chapitre quatrième^ offre des descriptions, 
satisfaisantes à certains égards, si elles ne le sont pas 
entièrement , de ce qui formait ce musée national , qui 
depuis a été dispersé et détruit. 

En effet , le gouvernement de la Restauration ne 
voulut pas conserver cette création de temps dont il 
cherchait à effacer, autant que possible, les traces. On 
fit valoir la nécessité de replacer les tombeaux des rois 
à Saint-Denis, que Ton voulait restaurer j de rendre 
aux autres églises, et même aux paiticuliers , les pro- 
ductions des beaux-arts dont ils avaient été dépouillés. 
On lie pensa pas que des monuments déjà si altérés , 
placés dans un musée ou ils avaient acquis une cé- 
lébrité historique et artistique, y étaient à Fabri de 
nouvelles détériorations , et que les remettre à leurs 
anciennes places, c*était les exposer à de nouvelles 
chances d'attaques de la part des passions politiques et 
religieuses. On ne réfléchit pas que des monumenls de 
marbre, de pierre , déjà endommagés, déplacés, res* 
taures, allaient subir d'autres dégradations par de 
nouveaux déplacements. En blâmant des destructions 
passées , qui avaient été causées par les passions poli- 
tiques, on céda à des passions du même caractère. 
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Sous le point de vue des beaux-arls , celle suppressioD 
du Musée des monuments français fui un nouvel 
exemple de ce besoin irrénéclii de renverser, sous pré- 
texte de reconstruire, de détruire pour créer, dont il 
a éié question précédemmeut* 

Ce musée fut donc supprimé en 1814* On reporta 
à Saint-Denis ce qui restait des lombes des rois; on 
rendit à quelques églises leurs tombeaux, à des parti- 
culiers ce qui leur avait appartenu. Une partie de ces 
objets ne furent pas remis à leurs anciennes places. L'ou- 
vrage d'Alexandre Lenoir contient des détails sur la 
suppression de ce musée , sur les destinations données 
à !a plus grande partie des monuments qu'il contenait, 
et sur ce qui fut fait à cet égard sous les règnes de 
Louis XVIII et de Cbarles X. 

Ces restitutions furent eflectuées avec le plus grand 
désordre. Quelques ouvrages et les souvenirs des hom- 
mes qui ont été témoins de ces déplacements attestent 
Fîncurie, le manque de soins et de toutes constata* 
lions régulières dans ce qui eut lieu à cet égard. Les 
replacements et les restaurations dans d'autres lieux 
ne fiu*enl pas exécutés avec plus de soins, surtout à 
Saint-Denis. 

La presque totalité des olyels d'art , productions de 
la sculpture et de la peinture qui formaient le Musée 
des monuments français ont du être mentionnés dans 
mon travail, avec les indications résultant des détails 
contenus dans les ouvrages d'Alexandre Lenoir. 

Le Musée des monuments français ainsi détruil , son 
local devint F École des beaux-arts. Cet établissement a 
été agrandi , augmenté , et a été mis successivement 
dans un état convenable à sa destination. On y voit 



DE MOîitJMlIfTS HISTORIQUES. 



305 



encore quelques fragments des monuments qui faisaient 
partie du Musée des monumenls français, 

Biblioihèque de la rue de Richelieu^ successwement 
nommée Bibliothèque du rot\ royale, nationale^ 
impériale. 

Le but de cet ouvrage ne comporte pas de présen- 
ter un exposé, même fort abrégé , des diverses collec- 
tions qui composent rensemble de celte bibliothèque 
et de leurs accroissements successifs. Ces détails ont 
été donnés dans plusieurs écrits qui traitent de telles 
ou telles parties de cet immense établissement. On 
peut en trouver aussi des résumés succincts jusqu'à 
répoque de la Révolution dans quelques ouvrages*. 
Relativement à la situation dans les derniers temps, il 
y a également des publications à consulter*. 

S*il ne peut pas entrer dans le plan du présent ou- 



!, Catalogue de» livres iropriniez de la, BîLliollièque dtt roi. Paris, 
Imprimerie royale, 1739-1750; C toI, in -fol. , i, I, préface. — Tableau 
historique de la BibliotLéque du roi, etc. (par Nie. Th. Le Prince J. 
Paris, J7S2, in-12. 

â* Voir princi paiement : De r organisation des Bibliothèques dans Paris, 
par le comte de Laborde, Première lettre; Paris, février i%Â^, A. Franck, 
gr, in -8 de ai pages, iig. — Deuxième leUre; Parts, nian 1845, Idem ^ 
de 56 pages, fig. — Le palais Maz:irin et les grandes habitation» de Tille 
et de campagne au xvir siècle, par le même. — Quatrième letire sur 
rorgani&ation des Biblioibèques dans Paris; A. Franci. ISiO, gr, in-8, 
' Êg, — De rorganisation des BibUoilièques dans Pons, par le même. Hui- 
'. tième lettre; Paris, atril iSiS » A. Frandt , gr. in-8 de 52 pages, fîg. 

Les troisième, cinquième ^ sixième et sep tiédie lettres n^ont pas été pu- 
blices. 

Voir aussi : Descriptioii des estampes exposées dans la galerie de la 
Bibliothèque impériale , etc. # par J- Duchesue aîné, Paris , Simon Rftçon 
et comp. , 1855, jn*8* Cet ouvrage contient des détails sur une partie du 
palais Mazarui, 



306 



MUSEES ET COLLKCTlOïfS 



vrage de donner des exposés, menie succmiicIs, des di- i 
verses collections réunies dans cette bibliothèque, o^H 
ne serait pas non plus le lieu d'entrer dans des déve-^ 
loppemeots sur Télat actuel de ce grand dépôt de ri- 
chesses littéraires et artistiques. 

Les examens de ce qui forme ces collections , de la 
manière dont elles sont conservées et administrées, ont 
été développés dans de nombreuses publications , et les 
observations résultant de ces examens ont été produites 
dans beaucoup d*écrits. 

C'est surtout relativement à la partie des livres im- 
primés que les écrivains qui se sont attachés à jugier 
radministration de la Bibliothèque ont quelquefois 
développé des observations critiques, appuyées de faits 
et de considérations qui ofirent souvent un tableau fâ* 
cheux de la situation de quelques parties de ce grand 
dépôt , dont la bonne conservation devrait être le but 
de la pensée continuelle des hommes chargés de la di- 
rection des grands et véritables intérêts intellectuels de 
la nation 

Toutes les parties de cette bibliothèque ont été étu- 
diées par beaucoup d'écrivains , et ont amené de con- 
tinuelles observations de la part des hommes d'étude 
et d'érudition aux travaux desquels ce grand dépôt 
devrait être particulièrement consacré. On a scruté, 
examiné, analysé tout ce qui constitue ces collections , 
causes de laccroissement immense qu'elles ont pris, 
provenances , arrangements scientifiques et matériels, 
conservation 
nel des conserv 
tifs contre les destructions , etc, , etc. 

Pour connaître jusqu'à quel point d'animation les 
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; , arrangements scientifiques et matériels, 
I , catalogues , forme des édifices , person^^M 
serviteurs et employés , moyens préserva-" 
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critiques sur radministralion de la Bibliothèque ont 
été portées, il faut lire un ouvrage qui a paru il y a 
eïivirou dix ans*, L^auteur s'est efforcé de présenter le 
sjstème suivi par radminîstration de cet établissement 
comme étant des plus déplorables. Il indique des faits 
' et développe les causes qui, suivant lui, conduisent à 
la destruction entière et inévitable de cette biblio- 
tbèque* 

Tout en admettant de nombreuses exagérations dans 
ces récits , et des appréhensions pour l'avenir beaucoup 
au delà de toutes prévisions; tout en reconnaissant que 
dans ces dernières années des améliorations ont pu 
être introduites, encore reste-t-il de ces exposés des 
motifs de réflexions bien graves surTavenir de ces col- 
lections. 

D'un autre côté, si Ton examine les dispositions 
prescrites depuis bien des années par Fautorité supé- 
rieure, on trouve des exposés sur la nécessité impé- 
rieuse de nombreuses réformes, des tentatives à ce 
sujet, des actes d'administration ordonnés et non exé- 
cutés, et peu de résultats effectifs» En étudiant ces di- 
vers documents, on est forcé de reconnaître le manque 
de connaissances pratiques suffisantes dans les direc* 
tiens supérieures, H y a telles prescriptions dont la 
seule rédaction indique la plus complète absence d'idées 
exactes sur ce que sont les Bibliothèques et sur ce 
qu'elles devraient être. 



Je reviendrai à la fin de ce chapitre 
meuts des Musées et des Bibliothèques. 



sur 



les ai 



range- 



1 . Réforme de la BîLliolhèque du roi , par P; L. Jocob ^ bîbllopîiile 
(Lftcroix). Parîii Âlliaiuse dci ans, IB4^,àji^tl. 
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La Bibliothèque impériale est divisée eo cinq dépar-, 
temeots : 

1 . Imprimés; 

2. Manuscrits ; 

3. Médailles et antiques ; 

4. Estampes; 

5. Cartes et plans. 

Nous parlerons d*aborddes imprimés. 

La principale origine des réunions de livres fomaées 
en France par les souverains et des princes de leur 
famille se reporte aux fils du roi Jean , Charles V , 
Louis duc d*Anjou , Jean duc de Berri et Philippe le 
Hardi , tige de la branche des derniers ducs de Bour- 
gogne • Ces princes formèrent des collections de ma- 
nuscrits dont on connaît Timportance et les destinées. 
Après eux , la découverte de l'imprimerie vint changer 
de nature les réunions de livres, l-es princes suivirent 
rimmeose impulsion donnée aiLv lettres et aux sciences 
par cette découverte, et successivement les bibUolbè* 
ques royales et priucières prirent de grands dévelop- 
pements. 

Dans son état actuel, le département des imprimés de 
la Bibliothèque impériale contient environ un million el 
demi de volumes et de petites pièces de peu de feuilles. 

Un nombre si considéra]>le de livres offre les moyens 
les plus étendus aux personnes qui se livrent à des re^ 
cherches de toutes les natures , pour réimir les maté- 
riaux devant servir à leurs travaux. Une telle colleclioo 
de publications faîtes à toutes les époques depuis l'in- 
vention de rimprimerie , contient de nombreuses sé- 
ries d'ouvrages plus ou moius rares , ou même d'une 
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très^grande rareté , et que Too ne trouverait pas dans 
d*autres dépôts littéraires. 

C'est ainsi , pour les représentations de monuments, 
dont les indications sont le but du présent ouvrage, 
que Ton peut trouver dans cette bibliothèque de très- 
nombreux livres des xv' et xvi" siècles , contenant des 
planches gravées , chroniques , romans de chevalerie et 
autres , que l*on ne pourrait pas voir ailleurs. 

Les causes diverses qui ont conduit à cette réunion 
si immense de livres sont bien connues. Les donations, 
les achats continuels, soit partiels, soit de bibliothèques 
I entières, y ont beaucoup contribué. Mais la masse prin- 
I cipale a été accpjise au moyen de lobligalion imposée 
I depuis rinvenlion de rimprimerie , du dépôt des pu- 
Iblications nouvelles. 

Il y aurait des faits intéressants à exposer ici , sur ce 
' qui tient à la question du dépôt légal , et à ses résultats 
pour la Bibliothèque, qui aie droit de recevoir un exem- 
plaire de tout ce qui est publié en France* Mais ces 
détails seraient trop étendus. Ce qui paraît certain , 
c'est que le système du dépôt légal , en ce qui louche 
cette bibliothèque, demande des réformes. 

Plus le nombre des livres réunis à cette bibliothèque 
est grand , plus il serait nécessaire , indispensable d*en 
avoir le catalogue , et principalement un catalogue im- 
primé. Il n'en existe point. Ce n*est pas ici le lieu de 
mentionner les tentatives faites à diverses époques pour 
arriver à réaliser cette œuvre , les plaintes élevées à ce 
sujet , les discussions'qui ont eu lieu , les fonds qui ont 
été accordés. Dans ces dernières années , on a fait de 
grands travaux pour arriver à des résultats réels. Une 
partie importante du catalogue général est terminée , 
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c est ceOe de Thistoire de France. La publication de 
cette partie est commencée; les deux premiers tomes 
Dot déjà paru. ^M 

Une grande partie des renseignements que Ton peuf^^ 
désirer sur celte importante entreprise de la publica- 
tion des catalogues des collections diverses de la Bîblio- | 
thèque se trouvent exposés dans le rapport adressé au 
ministre de rinstruction publique , par M. F. Tasche— 
reau , administrateur adjoint, directeur des catalogues, 
le 25 décembre 1854, et qui est imprimé en tête du 
tome V^ du catalogue de la partie de l'histoire de France. 

Nous passons aux manuscrits. 

Si les miniatures dont sont ornés les manuscrits du 
X* au xvi" siècle sont une des sources les plus abondantes 
où Ton doive puiser des renseignements surtout ce qui 
a trait à l'histoire figurée de ces temps , la collection 
des manuscrits de la Bibliothèque impériale ofire la 
réunion la plus nombreuse, la plus admirable de ces 
volumes, si précieux sous tant de rapports. 

Ce n'est pas ici le lieu de donner le détail de la for- 
mation et des accroissements de cette collection aussi 
remarquable par le nombre que par la nature des vo- 
lumes qui la composent. Ces notions ont été données 
dans divers ouvrages. Bien avant la découverte de l'im» 
primene , les rois et les princes avaient réuni des ma- 
nuscrits, qui, successivement augmentés, ont formé 
des bibliothèques entièrement composées de livres de 
cette nature, et qui se sont trouvées ensuite placées à côté 
de celles réunissant les produits de la typograpliie* Je 
me bornerai ici aux indications nécessaires dans un 
travail de la nature du mien , sur les moyens qui exis- 
lent ou qui devraient exister pour tirer de celte admi- 
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rable réunion tous les renseignements que Ton peut y 
puiser relativement à Tbistoire figurée. 

Pour qu'une collection de maoyscrits offre T utilité , 
tous les genres d'ulilité que Ton peut en retirer ^ la pre- 
mière , la principale des conditions est qu'il existe un 
catalogue publié des volumes qui composent cette 
collection. Ici, pour répondre d'avance à toutes les 
objections , à toutes les difficultés qui sont opposées 
par les administrations cbargées de la conservation de 
ces dépôts ^ il faut bien étaljlir ce dont il s'agit pré- 
cisément. Ce que les littérateurs , les historiens ^ les 
houimes d'érudition, les travailleurs demandent, ce sont 
des catalogues indiquant les titres des manuscrits , les 
matières qui les composent et les observations de di* 
verses natures à faire sur chaque ouvrage , le tout très- 
sommairement énoncé , et de manière seulement à 
mettre sur la voie, a indiquer ce que rou peut trouver 
dans chacun des volumes* Il faut enfin que ces cata- 
logues soient publiés, imprimés ^ afin que chaque Ira- 
I vailleur puisse indiquer précisément aux conservateurs 
de ces dépôts ce qu'il désire consulter , examiner , 
publier. 

Ces idées fort simples ont été mises en pratique pour 
plusieurs collections de manuscrits. 

Mais il en est tout autrement pour la collection des 
manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris. 

Il n^existe pas de catalogue de celte collection ^ ou 
du moins pas de catalogue formant un tout, contenant 
Tindication de renserable des manuscrits. 

Cette précieuse collection , formée successivement 
par des acquisitions et agrégations diverses, et com- 
posée d'environ quatre-vingt-dix mille volumes, a été 
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considérée comme devant conserver toujours , en 
grande partie, ce caractère, et non point comme de- 
vant former un ensemble. Il en est résulté la situaliôD 
dont voici le détail sommaire. 

Le tout se trouve divisé en diverses parties , aux- 
quelles on a donné le nom de fonds. Il y en a d*abord 
quatre principaux ; ancien fonds grec , ancien fonds 
latin , ancien fonds français^ fonds oriental. Ces fonds 
ont leurs suppléments, qui forment d'autres fonds, et 
dans lesquels sont placées les acquisitions postérieures 
à la première formation. Les acquisitions provenant 
des établissements religieux supprimés, ou de quelques 
autres origines , forment des fonds séparés , tels que 
Gaignières, Saint-Germain des Prez, Lavallière, Nostre- 
Dame, Sorbonne, etc. Enfin des acquisitions plus ou 
moins importantes, faites à diverses époques, ont été 
insérées dans les fonds principaux , et il faut citer ici 
les manuscrits provenant des bibliothèques Cangé , 
Colbert , Lancelot , etc. Chacun des fotids a une 
série de numéros séparés. Les insertions dont il vient 
d'être question ont été placées près des numéros aux- 
quels elles étaient relatives, avec des sous-chiffres. 

Comme la provenance des manuscrits ainsi insérés 
a de rintcrét, on les désigne quelquefois sous les nu* 
méros qui leur appartenaient dans les collections dont 
ils faisaient originairement partie. Ainsi Ton dit ; an* , 
cien fonds français, n*'7384,'^; Colbert, n'2704. 

On conçoit que ce système doit amener de nom<> 
breuses confusions. 

Une seconde difiîculté provient de ce que ces cata- 
logues, tels qu'ils sont, n'ont pas été publiés. 

Pour faire juger du manque de soin qui a eu lieu en 
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quelques points fort importants , relativement à des 
tentatives de rédaction d'un catalogue de cette collec- 
tion , on peut citer le fait suivant. 

Des notes relatives a la formation d*un catalogue 
des manuscrits de la Bibliothèque du roi avaient été 
rédigées dès le règne de Louis XIV, par d'Herbelot , 
Tabbé Renaudot, Petis de Lacroix, pour les manuscrits 
orientaux , et quant aux manuscrits grecs et latins , par 
du Gange, Mabillon et Moulfaucon, Ces notes avaient 
été égarées dans ce dépôt et ont été retrouvées il y 
a peu de temps seulement*. 

D'autres observations importantes doivent être ex- 
posées ici. Des collections considérables, faisant partie 
de 1 ancien fonds français, c'est-à-dire des manuscrits 
entrés à la Bibliothèque avant 1792, et du nouveau 
fonds, c'est-à-dire des manuscrits reçus depuis cette 
époque, sont demeurés jusqu'à ces derniers temps en 
liasses et en paquets. Plusieurs de ces collections ont 
été communiquées au public dans cet état. 11 en est 
résulté des dérangements. On y a pourvu en dernier 
lieu , et beaucoup de ces parties sont maintenant re- 
liées et peuvent être communiquées sans inconvénients. 
C'est une importante amélioration. 

D'autres collections étaient restées sans aucun ordre, 
et en paquets depuis longtemps, et certaines depuis 
plus de soixante-dix ans. 

Il parait que ces arrangements ont produit la reliure 
de plus de trois mille deux cents volumes. 

C'est surtout à ces causes que doit être imputée la 
situation périlleuse dans laquelle se trouvait, il y a 

1, Nolice «ur le Catalogue général des mamucrks onenUyiE, etc. , par 
M. Heinaud. Paru, 1855, in-S. 
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peu de temps, cette collection si précieuse, suivant 
les termes du rapport adressé à M* le ministre de 
rinslmclion publique, le 25 décembre 1854, par 
M. J, Taschereau, admioislraleur adjoint, directeur 
des catalogues , déjà cité ci-avant. 

Cependant il faut dire ici que de nombreux manu- 
scrits de cette bibliothèque ont été indiqués, de'crits^ 
commentés dans des dissertations particulières et dans 
des ouvrages généraux. Il faut citer bien parlîculière* 
ment Touvrage de M. Paulin Paris ^ Mais cet ouvrage, 
si recnmmandable a tant de titres, ne contient la des* 
cription que des manuscrits de Fancien fonds français 
du ïf 6701 au n*7310. Toutes les personnes qui se 
livrent à des recherches sur cette partie des manuscrits 
de ce département, doivent reconnaître Timportance 
des renseignements qu'elles trouvent dans Touvrage de 
M, Paulin Paris, et des secours qu elles en tirent. 

Sans doute , les dispositions de classirication et de 
catalogues des manuscrits de cette bibliothèque , tout 
irrationnels qu'elles sout, n'empêchent pas le» employés 
de ce département de se reconnaître dans le dépôt qui 
leur est confié, 

Cependant quelques circonstances semblent annon- 
cer le contraire, puisqu'ils sont parfois dans la néces- 
sité d'avouer qu'ils n'ont pas connu la véritable aUri- 
butina de certains de leurs catalogues*. 

Quant aux travailleurs , cet état de choses est fort 
fâcheux. Si l'on désire voir un manuscrit dont OD 



1. Ijei manuscriu françai» de la Bîblioibèqae du roij «to. Paris, Tech» 
ner, 1 836- 1 848 , in- B , 7 vol . 

2. Paulin Pari», Le» manuAcriu de la Bibliothèque du rot^ t. ÏQ^ pré- 
face, p. 1, 3* 
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peut indiquer le foads et le numéro , ce volume sans 
doute est communiqué. Cependant la moindre inexac- 
titude dans rindicatioii rend la communication presque 
impossible. Mais si une personne désire la communi- 
cation d'un grand nombre de manuscrits sur telle ou 
telle matière , il y a impossibilité à ce qu'elle ait satis- 
faction , excepté dans le cas d'un acte de complaisance 
bien marquée de la part de MM. les conservateurs. En 
examinant cette question, et en prenant pour base la 
situation actuelle des choses , il semble évident que ces 
conservateurs ne sont point réellement obligés à mie 
telle nature de communications. Ceux qui les obtien- 
nent doivent donc en être reconnaissants. 

Il serait trop long, et dailleurs hors du but de cet 
ouvrage, d'indiquer les causes de cette singulière si- 
tuation d'une collection si précieuse par les volumes 
qu elle contient^ et dont on [lourrall tirer tant de se- 
cours pour ravancement des sciences et des matières 
d'érudilion. 11 serait également long et diffîcile d'éta- 
blir comment et pourquoi mi tel état de choses a pu 
se prolonger jusques à présent. Ce que Fou peut dire, 
c'est que depuis longtemps les conditions de capacité 
et de zèle n'ont pas manqué dans les personnes atta- 
chées à divers titres à cette partie de la Bibliothèque 
impériale. Pour éclaircir entièrement cette question, il 
faudrait Texaminer sous le point de vue de la direction 
supérieure. 

Quant à la possibilité qu'il y aurait de faire cesser cet 
état de choses, de dresser un catalogue contenant les 
indications des manuscrits et leur provenance , il est 
facile d'établir des données à peu près cerlaines sur le 
temps nécessaire pour un tel travail. 



316 



MUSÉES FI GOLi£cnoirs 



Faut-il citer des exemples de ce qui peut se faire en 
ce genre de travaux en mentiouDant ce qui a été fait? 
Trois savants étrangers ^ distingués par leur érudition 
et leur zéJe infatigable pour le progrès des sciences et 
des belles-lettres, ont publié^ seuls , sans aucune aide, 
les catalogues des manuscrits italiens, portugais et es- 
pagnols de la Bibliothèque royale de Paris. Ce sont le 
docteur Antonio Marsand^ M, le vicomte de Santaretu 
et M. de Ocboa; ce dernier, qui fit ce travail pendant 
son exil , a été nommé depuis directeur de la btblîo* 
tlièque de Madrid, Deux de ces ouvrages ont été 
imprimés à Paris*, 

On peut objecter que ces publications ne sont rela- 
tives qu*à des nombres peu considérables de manu- 
scrits qui ne s'élèvent pas au delà de quelques cen- 
taines* Mais les travaux contenus dans ces trois ouvrages 
peuvent faire juger des résultats qu'une volonté éclai* 
rée et persistante obtiendrait pour des rédactions de 
catalogues plus étendus sans doute quant au nombre 
d'ouvrages, mais plus succincts quant à Tétendue des 
articles. 

Si Ton veut mettre en parallèle le travail de la for- 
mation d'un catalogue de quatre-vingt-dix mille vo- 
lumes manuscrits , avec ce qui est journellement pra- 



1. I manoscrittî îtaliatii délia regûi Bibliotecu parîgtna, descritti ed 
Ulustrat) dal D. ÂBt. Mar»and. Parigi , dalla Stainperia reale , lSS5-lâ3S, 
in-! , 2 \oL 

NoUcw do* manuicriptos pertencenlei to dîreiio publica extemo di- 
plomatico do Portugal e a liistoria , e tltteratura do meimo Paix que eitt- 
tem n» BïLliotheea B. de Paris ^ e outras du mesme capital , etc., pdû 
segDiido viconde de Saotarem. Lisboa, 18:^7^ petit iii'-4. 

Cambgo razonado de los manuscritos etpaBoles exittentes en li Bîbtiô- 
teea real de Parii, etc., por Eugenio de Ocboa. Pari»» ea la ImpreaU rcal. 
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rîqué pour les livres, par les libraires qui foot les ventes, 
00 arrive à des comparaisons dont il peut élre (acbeux 
de déduire les conséquences. 

Tout libraire instruit fait en peu de mois, avec un 
ou deux aides, des catalogues de vingt, trente mille 
volumes* Que Ton ajoute les considérations d'un nom- 
bre de volumes triple , celles de la nature des manu- 
scrits , et toutes tes autres difficultés que Ton voudra 
accumuler; ensuite, que l'on cherche à expliquer com- 
ment il a pu se faire que Ton n'ait pas rédigé le cata- 
logue d'une bibliotbèque de quatre-vingt-dix mille vo- 
lumes^ pour la conservation de laquelle on entretient, 
depuis deux siècles, des gardes , des conservateurs et 
des employés plus ou moins nombreux, 

La question des catalogues d'ouvrages manuscrits 
a été quelquefois îraitée, et même anciennement^ mais 
sans solution pratique et surtout sans résultat. On peut 
citer un fait. Une lettre insérée en extrait en 1724, 
dans le Mercure de France^ renferme quelques idées 
sur le projet d'un catalogue général des manuscrits de 
France. Une autre lettre de M. Le Beuf, chanoine et 
sous-chantre de la cathédrale d'Auxerre^ relative a Fan- 
nonce ci-avant, contient aussi quelques notions fort 
judicieuses sur ce sujet '. 

De nombreuses observations sur Farrangeraent et les 
classifications des manuscrits de la Bibliotbèque royale 
ont été consignées dans plusieurs ouvrages*. 

Les conservateurs des manuscrits de cette biblio* 



1. Mercure de Fnmcc, 1724. Décembre, p. 2612. — /W«m, I7Î5, 
p. 4 149. 

2. Voir, entre autre» ou^rftge» , le* Ducs de Bourgogne, pir le comte 
de Lafaorde. 2« partie , t. I , p. cxxxn et »aiv. 
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Ibèque, souveot attaqués relativemenl à la situalion du 
depût qui leur est confié, ont répondu à ce» reprochej. 
Ils ont cité les noms des hommes recommandabïes qui 
les ont précédés , ainsi que leinrs travaux et les catalo* 
gués mêmes que ces hommes ont dressés. Ib ont établi 
que ces catalogues divers suIBseot; qu^im catalogue 
général ne pourrait se faire qu'avec des difïîcultés très- 
grandes ^ et aiu'ait pour résultat de rendre Tarrange- 
ment de leur dépôt moins clair, les recherches m<:>ÎDs 
faciles. Cela est possible pour eux, mais pour le public 
il en est tout autrement, 

I^s objections que font MM, les conservateurs des 
manuscrits h la formation d'un seul catalogue sont en 
général basées sur des allégations qui n'ont pas de 
fondement bien réel. Ainsi, ils présentent comme un 
grand obstacle le fait que beaucoup de voluriies con- 
tienneut des ouvrages ou traités distincts, et que l'on 
oe parviendrait pas à réunir les ouvrages analoi^ues, à 
moins de dépecer ces précieux volumes ; ils allèguent 
aussi r impossibilité de placer sur les rayons des ar- 
moires un iu-lbl. max** à côté d'un in-32- D'autres 
objections de mém^ nature sont présentées. C'est évi- 
demment confondre des choses très-distinctes : la maté- 
rialité des volumes formant une bibliothèque, le fait 
de leur disposition sur les tal>lettes, avec leur cata* 
iogue. l'n catalogue succinct bien lait pourvoira toutes 
ces difficultés, au moyen de tables, de renvois et dUo- 
dications convenables. 

Dans les bibUothèques de livres imprimés on n'a pas 
pensé à élever de telles objections , et des coUecûons 
bien plus nombreuses que celle des manuscrits dont 
il s'agit ont un seul catalogue. 
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Une observatîoo plus importante en appareDce est 
faite également par SIM. les conservateurs \ celle de là 
convenauce, de Futilité , de la oécesÂÎté même , si Ton 
veut, de conserver réunis les maouscrits provenant 
d'une même origine, attendu qu'ils ont été longtemps 
cités , étudiés coUectivemenl dans ces conditions; i|u't] 
est important de leur conserver les indications , les 
numéros qu'ils ont longtemps portés ; que le sentiment 
de la reconnaissance même fait un devoir d'éterniser 
ainsi le nom des anciens possesseurs dont les richesses 
sont venues ainsi successivement se réunir dans ce 
dépôt. Ces raisons ne sont pas, en réalité, plus fondées 
que les auti^s. Rien de plus utile et de plus juste que 
de mentionner dans la description d'un manuscrit sa 
provenance, les noms de ses anciens possesseurs, les 
numéros qu'il portait dans leurs catalogues ; mais cela 
n'entraîne pas l'impossibilité de fondre tous ces vo- 
lumes dans un catalogue unique , mentionnant d'ail- 
leurs les provenances, avec des tables qui indiqueraient 
les volumes ayant jadis formé chaque collection méri- 
tant un semblable souvenir, 

La conclusion des objections faites à un nouvel ordre 
de catalogues de cette collection est que les catalogues 
sont faits, que la description des volumes existe, 1*" dans 
l'ordre de leurs numéros ; 2' dans Tordre de leurs ma- 
tières; 3° dans l'ordre de leurs auteurs, et que ce sont Ik 
tous les catalogues que les hommes d'étude et les 
curieux peuvent demander. On ajoute que cet ordre 
ei^iste particidièrement pour les volumes du fonds 
français. 

Mais , disons-le encore , en admettant que cela soit 
ainsi , et que les conservateurs et les employés de cette 
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coUeclioti puissent faire leur service au moyen de ces 
catalogues existants, il faut reconnaître que les hommes 
d'étude ne peuvent pas remplir le but de leurs recher- 
ches. 

Dans tout ce qui vient d'être exposa , il n'est ques- 
lion que des manuscrits qui rentrent dans la catégorie 
de tout ce qui se rapporte à mon ouvrage. 

11 reste à parler d'un point important, celui relatif 
à la communication des nianuscrils, el principalement 
de ceux contenant des miniatures. S'il est juste que les 
objets d Vt contenus dans les dépôts publics soient a 
la disposition du public , il est d'une importance évi- 
dente que ces communications aient lieu de manière 
que ces productions des arts ne souffrent aucun dom- 
mage. Ce que Ton peut dire à cet égard pour les 
hvres s'applique entièrement aux manuscrits , el ac- 
quiert une importance bien plus grande encore. En 
effet, d'une part, 'es mauuscrits sont uniques , ce qui 
les rend plus précieux que les imprimés, et d*aulre part, 
les miniatures sont plus facilement destructibles que 
les estampes. 

On ne saurait donc prendre trop de précautions, 
imposer trop de réserve pour les communications de 
ces volumes. 

Parmi les considérations tendant à approuver le sys- 
tème actuel de classification de cette collection , et celui 
de ses catalogues , on a fait valoir comme très-conve* 
nables des usages qui tendent à rendre plus difficile la 
communication de ces volumes* Ces tendances ultra* 
conservatrices ont pour ba»e cette idée qu'eu rendant 
compliquée , confuse et difficile la demande de com- 
muuications des manuscrits , le très^rand nombre des 
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personnes qui désirent eo examiner quelques-uns, sont 
écartées par de telles exigences. 

On dit aussi que beaucoup de ces demandeurs ne 
sont pas guidés par des buts de travaux utiles, mais 
veulent seulement satisfaire des instincts de simple 
curiosité. 

On ajoute enfin des considérations sur le nombre 
de demandes de communications que F administra- 
tion recevrait , s'il existait un catalogue bien rédigé , 
public , qui mit à même de connaitre toutes les ri- 
chesses de cette collection. 

Mais , en admettant même toutes ces appréhensions 
comme positives , encore serait-iî fort facile d'éviter les 
résultats fâcheux que Ton en craindrait. Le moyen le 
plus efficace serait rohligation imposée aux deman- 
deurs de justifier préalablement du but utile dans le- 
quel ils désirent obtenir des communications des ma- 
nuscrits. 

Pendant de longues années , les précieux manuscrits 
à miniatures du xu* au xvi" siècle ont été fort négU* 
gés , peu étudiés , peu demandés par les curieux , les 
érudits , les artistes. Mais il en a été tout autrement de- 
puis la fin du dernier siècle j époque où l'étude de Fart 
dans le moyen âge a pris beaucoup de faveur. X partir 
de ce temps, les manuscrits de la Bibliothèque royale 
ont été beaucoup feuilletés , examinés , copiés. On n*a 
pas toujours pris toutes les précautions convenables 
pour ces communications , et les personnes auxquelles 
on les a accordées oVn ont pas toujours usé avec les 
soins nécessaires. On a dit que des manuscrits ont été 
prêtés, sont restés plus ou moins de temps hors de la 
Bibliothèque , ont été copiés sans soins et même cal- 
1. 21 
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qués. 11 y a quinze ou vingt ^us que déjà Tou se plai* 
gnait de dégradations subites par les manuiicrils \ De- 
puis quelques aimées il a été pris des mesures de 
conservation; les manuscrits principaux onl élé placés 
dans une réserve, et ne sont comoiuiiiqués que sur d^s 
autorisations spéciales. J*ai, connue tant d'autres per* 
sonnes , pu reconnaître des dégradations dans quel- 
qu*»s uiapMscrits de cette riche collection^ mais je dois 
dire que mon impression a été que ces dégâts sout petj 
importants* J'ai \u avec soin la presque totalité des 
manuscrits à miniatures^ français ou latins, relatifs a la 
France , et souvent J'ai été frappé de la belle conser- 
vation du plus grand nombre de ces volumes , qui ont 
conservé un éclat et une fraîcheur admirables. 

Il est important d'indiquer ici que cette belle con- 
servation , cette fraîcheur de peinture , cette netteté 
des textes , la blancheur égale des vélins est un fait 
très-remarquable , et qui constate dans les siècles der- 
niers des habitudes de soins de propreté , je dirai même 
de respect pour les productions des arts. Ces volumes 
n*ont pas toujours été dans les mains de bîblioUjécaires 
soigneujt. 

Ceux qui ont appartenu à des particuliers et niême 
à des princes ont souvent dû être examinés , feuilleté» 
par des femmes , des enfants. 

Les bibliothèques des monastères , peu fréquentée^ 
à la vérité, n'étaient pas toujours conservées avec le^ 
précautions convenables. 

Faisons des vœux pour que des soins les plus atten- 
tifs conservent longtemps encore ces monumeuts si pre- 

I. PâuliQ FÂrifl| Les MAniucriti btuicals 4e \& Bil>tiotbèque du itM, 
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cieui des siècles passés , pour l'instruction des siècles 
à venir. 

J'ai examine et décrit avec soin et avec les détails 
suffisants tous les manuscrits de celte collection fran- 
çais et latins à miniatures, offrant de rintérét pour Tbis- 
toire de France, soit sous le rapport des faits , soit sous 
celui de tout ce qui s'y rattache, vêtements, armures, 
meubles , accessoires , objets relatifs aux usages , etc. 
Ce travail a compris environ deux mille cinq cents ma- 
nuscrits. 

Pour ce qui tient aux dinicultés que j*ai eues à sur- 
monter pour ce travail . je renvoie à ce qui a été déjà 
exposé. A ces cousidéralions, il faut joindre les circon- 
stances des manuscrits prêtés j et même pendant long- 
temps ^ déplacés^ manquants. Une faudrait donc pas 
s'étonner si quelques manuscrits avaient échappé à mes 
recherches. 

Si des manuscrits , je le répète, et même quelques- 
uns importants , ne se trouvent pas indiqués dans 
mon travail , il faut que je m'en excuse par le fait 
même de Torganisalion de ce précieux dépôt, de 
Tabsence d'un catalogue , de la non-publication de 
ceux qui existent. Je dois le dire , tout en reconnais- 
saot Fextréme obligeance que j'ai éprouvée de la part 
de M* Paulin Paris pour me venir en aide dans les exa- 
mens que j'avais entrepris. Je lui ofire ici l'assurance 
de ma reconnaissance à cet égard , ainsi qu'a M>L les 
employés de ce département , chargés de ces communi- 
cations. 

En examinant les nombreuses indications de manu- 
scrits de la Bibliothèque royale que j'ai données , on 
pourra penser que j en ai cité un trop gra«d nofubre et 
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particulièreoient parmi les ouvrages dont les minia* 
tures n'ont pas de rapports bien positifs ou bien impor- 
tants avec les notions historiques de toutes natures. 
J*ai été entraîné à donner ces détails , par le motif que 
mon travail aura cet intérêt de contenir les indications 
de tous ou du moins de presque tous les manuscrits <le 
la Bibliothèque à miniatures, relatifs aux nations qui se 
rapportent à T histoire de la France. 

Nous arrivons aux autres parties de la Bibliothèque. 

Le département des médailles et antiques contient 
les collections de médailles et monnaies les plus nom* 
breuses qui existenl. 11 renferme en outre des pierres 
gravées de Tantiquité et des temps modernes du plus 
haut intérêt. 11 s'y trouve aussi beaucoup de petits 
monuments de diverses natures anciens et modernes. 
C'est à ces colleclions qu'il a du le nom qu'on lui a 
quelquefois attribué de déparlement des médailles eti 
antiques, parce qu'où a longtemps donné aux pierres 
gravées de rantiqiiité le nom é antiques. C*était une 
appellation peu rationnelle. Les pierres gravées desl 
anciens n'élaient pas les seuls monuments de Tanti- 
quité, et l'on ne pouvait pas leur donner spécialement 
le nom général à' antiques. 

11 y a quelques ouvrages sur ces collections. Le Mer- 
cure de 1Î19 contient une notice intitulée : L*Histoire 
du cabinet des médailles du Roi par feu le P. C. du 
Molînet, qui renferme des détails intéressants sur la 
formation de ce cabinet jusqu'à cette époque*. 

Pour les temps postérieurs on peut consulter deux 
Yolumes publiés par Mariou Dumersan, conservateur 
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adjoint de ce département*. L'auteur de ces ouvrages 
fait connaître succinctement ce qui se rapporte aux ac- 
croissements de ces collections dès le temps de Fran- 
çois I" , sous Louis XIV et depuis. Elles furent trans- 
portées en 174i de Versailles a Paris , et réunies à la 
BîliHotbèque du roi. L'abbé Barthélémy fut celui des 
savants chargés de la conservation de ce précieux dé- 
pôt qui contribua le plus à le placer au rang où il sa 
trouve maintenant. 

Les pertes bien fâcheuses que ces collections ont su- 
bies dans les années 1804 et 1831 , par suite de deux 
vols qui ont eu une triste célébrité, ont été indiquées 
avec quelques détails dans le chapitre troisième. 

J'ai cité parmi les petits monuments et les- pierres 
gravées de cette collection tout ce qui se rapporte à 
rhistoire de France* Quant aux monnaies et médailles, 
je n'ai pu entrer dans les détails et les nomenclatures 
des nombreuses suites que Ton y trouve. 11 eût fallu 
pour cela faire d^mmenses travaux , accompagnés de 
nombreuses recherclies critiques qui , dans aucun cas , 
ne pourraient prendre place dans un ouvrage de la na- 
ture du mien. Pour ime pareille entreprise , il faudrait 
la vie presque eolière d'un numismate. Il faut dire^ 
de plus, que le seul relevé des nombres des monnaies 
de chaque roi , prince , prélat , ville , ayant frappé 
monnaies et existant dans la collection de la Biblio- 
thèque , serait un travail demandant des précautions et 



i . Notice sur la Btîjliotlièque royde, et paiticulièrcmeiit sur le Cabinet 
de» médailles antiques et pierre» gravées. Paris, 18M, in-8®, atlas, — 
Hiitoîre du Cabinet des médaillef antiques et pierres gravées, etc. Paris, 
1838, iu-S. — Voir aussi '. Cointreau, Histoire abrégée du cabinet de# 
médaille» et antiqtie»j etc 1600, in- 8. 
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de» soins tels, qu'il ne pourrait être fait que par les , 
conservateurs de cette collection* 

Tajouterai que les monnaies du moyen âge , par leur 
nature même, forment la partie des monuments histo*| 
riques la moins remarquable au point de vue de This- 
toire figurée et de l'art , mettant à part le grand intérêt 
qu'elles offrent sous le ra|>port de la critique histo- 
rique^ J*ai donc considéré les suites monétaires de cettte 
collection comme lous les autres monuments nnmis» 
matiques, et je me suis borné à indiquer celles qui ont 
été décrites et gravées dans les ouvrages de numisma- 
tique et autres. Ce sujet sera traité de nouveau au cha- 
pitre septième. 

Le dépai teraent des estampes renferme la collection 
la plus nombreuse et la plus remarquable qui existe des 
productions de l'art de la gravure. Établie sous le règne 
de Louis XIV , par Colbert , et formée d*abord princi- 
palement de la collection de Fabbc de Marelles , elle a 
été augmentée depuis successivement par d'autres col- 
lections aussi nombreuses que remarquables dont celles 
de Gaignières, Clément, Beringbeu , Fevret de Fon- 
telte , Mariette , etc. , et par de nombreux achats de 
pièces isolées ou par parties; elle a acquis ainsi succès 
sivement le point si remarquable où elle se trouve main- 
tenant. Le nombre total des estampes contenues dans 
cette collection est d'environ i 400 000 pièces. Sous le 
rapport des estampes relatives à l'histoire de France, 
elle peut , comme pour les autres parties , être placée 
au premier rang. Il faut rappeler ici le recueil des des- 
sins de Gaignières , et citer surtout la collection de 
Fevret deFontette, dont il a été donné une description 
sommaire dans le chapitre cinquième. De nombreuses 
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parties d'estampes de la même narture ont été' réunies 
à cette dernière collection, ou forment des recueils sé- 
parés ayant également rapport h rhisloire de France, 
Je ne redirai pas ici ce que j'ai déjà exposé au sujet de 
la collection Fontette. 

. Ùans cette immense réunion d'estampes, on con- 
çoit que les portraits se trouvent en grand nombre. 
Ils sont placés dans des séries générales , rangées par 
états des personnages , dans des recueils spéciaui for- 
més dans divers buts , et dans les œuvres des graveurs 
qui les ont produits. Enfin , il y a peu de temps , le 
département des estampes a acquis la collection des 
portraits qui appartenait à M. de Bure Taîné, libraire, 
renfermant environ 62 000 portraits rangés en ordre 
alphabétique. 

11 serait superflu d'établir ici combieri de secours j'aS 
tfouvé dans la communication des nombreitx recueils 
et portefeuilles dé cette collection que j'ai consultés. 

Le département des caftes èî plans est de création 
récente. Précédemment il fonhait une section de celuî 
des estampes* Pat sa nature, il ne contient que peu 
d'objets qui se rattachent à mon travaih 

M usées du Louifre, 



Le Musée du Louvre, ou plutôt la réunion des divers 
musées conservés dans ce palais ^ forme la collection 
la plus nombreuse et la plus remarquable qui existe de 
productions de la sculpture ^ de la peinture et des arts 
qui en dépendent; sauf cependant , pour quelques 
parties , les musées du Vatican et la galerie de Flo* 
renée. 
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Cette réunion se compose des collections suivantes : 

1* Le Musëe égyptien; 

2^ Les monuments antiques assyriens^ grecs et ro- 
mains, et les' monuments antiques américains; 

3^ Les monuments du moyen âge, ceu^c de la Renais- 
sance et de la sculpture moderne; 

4^ La galerie de tableaux des maîtres de toutes les 
écoles; 

S"" La collection de dessins des maîtres de toutes les 
écoles anciennes et de la chalcographie ; 

6^ Le Musée des souverains; 

7^ Les collections du Musée de marine composées 
du Musée naval et du Musée ethnographique. 

Ces divisions ont subi dans ces derniers temps quel- 
ques changements. 

Parmi le nombre immense d'objets formant ces di- 
vers musées j la quantité de ceux qui ont rapport à 
rhistoire de France n'est pas fort considérable ; ils se 
trouvent tous dans la catégorie des temps modernes ; 
et voici un aperçu de ce que ces collections contiennent 
sous ce rapport. 

Les sculptures modernes sont en petit nombre au 
Louvre. La plupart d^entre elles sont relatives à l'his- 
toire de France; je les ai citées. 

Il en est de même des émaux , bijoux et objets di- 
vers. 

Dans le grand nombre de tableaux de TÉcole fran- 
çaise de ce musée y un nombre limité se rapporte posi- 
tivement à rhistoire de la France. Ce sont d'abord des 
portraits et quelques faits historiques représentés par 
des artistes du temps dans lequel les événements se 
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soDt passés. J'ai cité ces tableaux aux dates des évé- 
nements qu'ils représentent, et les porLrails à celles de 
la mort des personnages, 

La collection des dessins contient environ cinquante 
mille pièces des diverses écoles. F*armi ceux de T École 
française, un nombre peu considérable présente un 
intérêt historique. Il se trouve dans cette immense col* 
lectloo quelques volumes de fêtes et cérémonies qui 
sont remarquables, La partie de tous ces dessins qui 
offre le plus d'intérêt, sous le rapport historique, est 
celle des portraits. 

I^ classement définitif de cette collection n*est pas 
encore terminé. On y travaille, et te catalogue qui sera 
dressé, et probablement imprimé, sera un élément fort 
utile pour tous les travaux sur cette partie si impor- 
tante des beaux-arls. 

J'ai cité les dessins de cette réunion dont F indication 
devait se trouver dans mon travail. 

Le Musée des souverains a été fondé par un décret 
du 15 février 1852. Le but de cette création était de 
réunir tout ce que Ton pourrait recueillir d'objets de 
diverses natures ayant appartenu spécialement aux sou- 
verains, et ayant servi à leur usage particulier. Les di- 
verses collections du Louvre ont fourni les premiers 
éléments de cette réunion ; on y a joint ensuite ce que 
Ton a cru devoir choisir dans les autres musées et dans 
les bibliothèques. Les magasins du garde-meuble de 
la couronne ont également donne des parties de vête- 
ments et d'ameublements de diverses époques. 

L^ tout offre un assemblage peu nombreux d'objets 
d'art, de vêtements, d'armures, de manuscrits, d'us- 
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(ensfles^ de meubles ayant servi ou pu servir mtx Érm^ 
verains de la France. 

La création de ce musée spécial et les dispositions 
prises pour tout ce qui tient à sa formation , sont en* 
core choses trop récentes pour que Ton puisse les ap- 
précier avec les soins nécessaires, et présenter ici des 
détails sur ce sujet. Les obsen^alions importantes que 
cette création doit faire naître sur la nature de cette 
collection, le choix des objets à y placer, et ses résul- 
tats, demanderaient des développements trop étendus 
pour être placés ici. 

La chalcographie contient les planches gravées appar- 
tenant à rÉtat. Un grand nombre de ces estampes re- 
présentent des sujets historiques et sont gfavées d'après 
des tableaux existant dans les musées et les palais. 
J'ai indiqué toutes ceUes de ces estampes ayani ub in* 
téré( historique. 



Musée de F hôtel de Chmj, 

Le goût des monuments du moyen âge et des études 
qui s*y rapportent reçut au commencement de ce siècle 
une impulsion nouvelle par Tinfluence d'un- homme 
qui s'y consacra tout entier. M* Arlexandre du Somme- 
fard, né à Bar-sur-Aube, en ôo^embré t779, militaire 
datis sa premicre jeune&se, e! âçant plus tard fait fe 
guerre en Italie , puisa dan*3 ce f>ays une véritable pas- 
sion pour les beaux-art^ , passion qui fut dSrigéé sur 
les monuments du moyen âge. Ei^tré et^ 1 807 à la Cour 
des Comptes, où il parvint en 1831 au rang de Côn^ 
seiller-maître , il consacra le temps que ses devoirs lais- 
saieol libre et ses moyens pécuniaires h rassembler 
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des monuments dii?ers de Tépoque qu'il affectionnîiît. 
Cette collection devint successivement fort nombreuse, 
et fut placée par lui en 1832 à Fliôlel de Cluny, dont 
il loua une partie à cet efTet. Toutes les personnes qui 
s'occupaient des études archéologiques dans ce temps 
Tont conuu, ardent dans ses recherches, et zélé pour 
tout ce qui se rapportait à ses acquisitions et à ses tra- 
vaux studieux. 

M. Alexandre du Sommerard , dès que sa collection 
fut devenue nombreuse , commença la publication d'un 
ouvrage intitulé : Les arts au moj'en âge , dont il a été 
question en détail au chapitre qualrième. 

L*idée de faire de la collection de M. Alexandre du 
Sommerard un établissement public avait été pressen- 
tie et généralemeut approuvée. i4près sa mort , arrivée 
en 1842, ce projet fut réalisé. Une loi 'du 24 juil- 
let 1 843 régla l'achat de cet le collection , celle de l'hô- 
tel de Cluny , la réunion à cet ensemble du palais des 
Thermes, qui fut cédé a TEtat par la ville de Paris, et la 
formation de ce nouveau musée. ïl a été depuis lors 
augmenté par des acquisitions nouvelles , et il prit rang 
parmi les collections publiques sous le nom de Musée 
des Thermes et de Thôlel de Cluny. 

Alexandre du Sommerard mérite donc une mention 
des plus honorables parmi les hommes qui se sont 
occupés de nos monuments nationaux. Son nom sera 
toujours placé au premier rang , et a côté de celui 
d'Alexandre Lenoir, dans la liste des écrivains et des 
collecteurs qui se sont acquis sous ce rapport la recon- 
naissance du pays. 

Le Musée des Thermes et de Fbôtel de Cluny ren- 
ferme un grand nombre de monuments relatifs à Tliis- 
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toire de France, et des monumenls italiens, flamands, 
allemaDds, orientaux. Le catalogue de tous ces objets 
a été publie. Cest d'après l'édition de 1852 que j'ai 
relevé les indications des monuments relatifs à This- 
toire de France. Quelques-uns , quoique de travail fran* 
çais , sont sans aucune importance historique. J*aî dû 
les omeltre, I>'un autre côté, quelques objel s, produits 
de rart étranger , ont été spécialement exécutés pour 
la France, ou bien Uii sont relatifs: j*en ai donné les 
indications. 

Il y a dans ce musée on grand nombre de nionu* 
ments qui n'ont qu*une importance très-secondaire. Je 
les ai indiqués par séries d'objets de même nature , 
classés à la fin de chaque règne , ou de chaque siècle , 
auquel ils se rapportent. 



Musée du tajcembourg. 

C^est dans le palais du Luxembourg qu'eurent lieu 
les premières expositions publiques de tableaux anciens. 
Elles commencèrent en Tannée 1750. Quelque temps 
avant la Révolution , tous les tableaux qui étaient réu- 
nis dans ce palais furent transportés au LouvTe , pour 
y être restaurés. Ils y restèrent et firent depuis partie 
du Musée central des arts. Les tableaux peints par Ru- 
bens pourla reine Marie de Médicis, et qui formaient la 
galerie du Luxembourg, en furent olés lorsque ce pa- 
lais fut donné en apanage au comte de Provence en 1779; 
ils furent transportés alors au Louvre. En 1802 , on les 
remplaça au Musée du Luxembourg, d'où ils ont été 
de nouveau enlevés en l'année 1815, pour faire partie 
u Louvre. 
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Le Musée du Luxembourg , dans son état actuel, est 
destiné princîpaleraeot à des tableaux d'artistes mo- 
dernes. 11 contient fort peu d'objets ayant un intérêt 
historique^ et seulement pour les épo(|ues récentes. 
On y a aussi réuni des productions de la gravure et 
de la litbogra pille. 



École des Beaux-Arts. 

L'École des beaux-arts a été établie , ainsi qu oo Ta 
vu précédemment, dans Tancien couvent des Pelits- 
Augustins^ après la suppression du Musée des monu- 
ments français , et dans les premiers temps de la Res- 
tauration. Ce local fut successivement rendu libre par 
les reslitutioDS des monuments qui y étaient réunis aux 
lieux d*où ils avaient été précédemment enlevés. 

Il a déjà été fait mention du manque de tous soins 
avec lequel ces replacements eurent lieu , surtout pour 
ce qui dépendait de l'abbaye de Saint-Denis. Après les 
restitutions fondées on non qui furent effectuées , il ne 
resta que quelques débris de monuments, principale- 
ment des parties architecturales , dont Teniploi ne fut 
pas trouvé , et les façades des châteaux d'Anet et de 
Gaillon. 

L'Ecole des beaux-arts a été depuis lors convenable- 
ment disposée pour sa nouvelle destination. Parmi les 
objets d'art qui y sont placés se trouvent des portraits 
des membres de Fancienne académie de peinture et 
sculpture, et quelques morceaux de réception pour la 
sculpture , jusqu'à Fépoque de la suppression de cette 
académie. On y voit aussi les concours de peinture ^ 
sculpture et architecture , depuis Tannée \ 720 environ. 
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U existe à l'École des beaux-arts une coUectioti inté- 
ressante de moulages de i^ceaux du inoyeti âge ^ exécu- 
tés avec beaucoup de soÎDspar M. Depaulis, graveur en 
médailles. Cette collection n*est pas encore portée au 
point où elle doit être , et une partie de ces moulages 
sera jointe à ceux déjà exposés. Le catalogue de celte 
collection sera publié. Ce sera une réunion intéressante 
de reproduclions de monuments curieux, rares, et dont 
les collections, par leur nature même, ne peuvent guère 
être exposées à la vue du public* Ces motifs m'ont dé> 
terminé à donner les indications de ces plâtres classés 
par natures et par siècles , ou à leurs dates pour ceux 
qui devaient être isolés. 

Musée de F Artillerie^ 



Le Musée de lartillerie se compose d'un nombre con- 
sidérable d*armes et d'armures de toutes natures , et 
de diverses époques , de modèles et d'objets divei^s re- 
latifs à la guerre. M porte ce nom ^ parce que c*esi Tar* 
tillerie qui est chargée de tout ce qui se rapporte à 
larmement de rarmée. 

Les catalogues qui ont été publiés de cette collection 
ne fournissent pas de détails généraux sur sa formation. 
Elle a eu lieu depuis la Révolution , et par des agréga- 
tions successives. 

On assez grand nombre d'objets de ce musée ont un 
intérêt individuel^ et je les ai mentionnés séparément 
aux dates auxquelles ils se rapportent. Ce sont princi- 
palement des armures ou armes ayant appartenu à des 
personnages bisturiques. D'autres sont relatifs à des 
flirts Q^ À 4e5 époques précisea. 
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Ces objeU ont €té cités à leurs claies. Eofbi une 
grande quantité d'amies de toutes natures et xi autres 
objets forment des catégories que j*ai iodiquées aux 
régnes ou aux époques auxquels ils doivent êlre placés. 
J'ai fait ces relevés sur rédition du catalogue de 1 85S. 

Manufacture des Gobelms, 

\jes salles d'èitposition des produits de la manufac* 
lure desGobelins repfermeul quelques tapisseries ayant 
uii intérêt Iiiiilorique , des derniers temps seulement. 
Ces tapisseries ne sont d'ailleurs que des copies de ta- 
bleaux qui existent et sont placés dans dos musées on 
des collections. 

Musée fie la Monnaie, 

Le Musée de la Monnaie de Paris contient une nom- 
breuse réunion de coins de diverses époques ayant servi 
à la fabrication des monnaies et des médailles frappées 
dans cet établissement. On y voit aussi des macliines et 
des modèles relatifs à Tart monétaire , ainsi qu'une 
nombreuse collection de médailles et de monnaies. Ces 
pièces existent également dans d'autres collections nu- 
mismaiiques , et elles ont été décrites et reproduites 
dans les planches gravées de divers ouvrages, . 

Arehwes de tEtat. 

Dès Tannée 1789 , rAssemblée nationale s'occupa de 
réunir tous les titres et documents dans des arcbives- 
Il ne fut d'abord question que des papiers relatifs aux 
travaux de l'A^enabiée ; m%^ bientôjt après , des dispo- 
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sitioos semblables furent ëlablies pour tous les docu- 
ments appartenant à l'État, et un décret de la Conven- 
tion nationale du 7 messidor an ii ( 25 juin 1794) régla 
les bases des arcbives nationales, A. G. Camus fut le 
premier archiviste. Par ses soins l'organisation de ce 
vaste et important dépôt fut terminée vers Tannée i 800. 
En 1808 les arcbives furent établies à rhôtel de Sou- 
bise j où elles sont aujourd'hui. 

De 1810 a 1814, les arcbives de la plupart des pays 
conquis et réunis a la France furent apportées à Paris et 
placées aux Arcbives de TEmpire. Ces immenses recueils 
furent rendus aux gouvernements étrangers de 1814 
à 1816. 

Depuis lors , de nombreux accroissements ont eu 
lieu dans rétablissement des Archives^ principalement 
pour les dispositions des bâtiments, et ont conduit ce 
dépôt au point où il se trouve. 

Le nombre des litres , chartes, registres , documents 
de toutes natures réunis aux Archives est immense. Les 
hommes qui s'occupent de recherches historiques faites 
dans des buts sérieux y puisent de nombreux matériaux 
pour leurs travaux. Le mode de conuiiunication des do- 
cunients de ce dépôt est difierentde ceux en usage dans 
les bibliothèques. Ces mesures administratives compli- 
quées peuvent être considérées comme résultant de la 
nature même des manuscrits communiqués. 

Parmi celte grande quantité de chartes et de docu- 
ments de toutes natures qui forment ce dépôt , quel- 
ques pièces contiennent des miniatures ou dessins qui 
ofTrent de rintérét sous le rapport historique. Ces pièces 
m'en té té communiquées, et j'en ai donné les indications. 

Un grand nombre des chartes et titres de ces ar^ 
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chives sont encore garnis des sceaux en cire en usage 
dans le moyen âge. Il a été déjà indiqué combien ces 
monuments otTrent d'intérêt sous le rapport historique 
et sous celui de Fart, Les archives cootiennent à peu près 
soixante mille sceaux qui présentent environ quinze 
mille types divers, La reproduction par le moulage de 
séries nombreuses de ces sceaux serait une création 
importante. Dans Tannée 183^4^ on commença à s'en 
occu|)er. Cette opération fut suivie avec diverses cora- 
bïoaisous de personnes et de systèmes*. On continue 
ces travaux avec les soins convenables , tant pour le 
moulage des sceaux que pour la rédaction du catalogue 
de leurs diverses séries, 11 est a désirer que cette opé- 
ration arrive a son terme , et tjue ce catalof^ue soit 
publié. Il sera d*uiî grand intérêt pour les études rela- 
tives aux temps du moyen âge. 

J'aurais désiré donner^ dans mon travail, des indi- 
cations , au moins très-succinctes , des diverses séries 
de sceaux existant aux archives, classées par natures, 
par règnes^ par époques. Les éléments des travaux faits 
à cet égard existent , mais on juge , et avec raison, qu'il 
faut attendre qu'ils soient complets , avant d'en publier 
les résultats , dont on ne pourrait donner maintenant 
que des aperçus insuffisants. 

Bibliothèques (inverses de Paris. 

La Bibliothèque du Louvre ne contient qu'un très- 
petit nombre de volumes où il se trouve des peintures 
ou des dessins relatifs à Tbistoire de France* On peut 
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citer cependant un recueil de dessins de Claude Per-I 
rault. 

Il existe dans cette bibliothèque un exemplaire da 
recueil des guerres de la Uj^ue, deTortorel et Perissio, 
(]ui contient quelques épreuves remarquables et des 
estampes historiques de la même époque^ indépen- 
dantes de ce recueil. 

L*Évangëliaire de Charlemagne, dont on verra la 
description à la date de l'année 791 , était consenré 
dans celle bibliothèque , d'où il a passé au Musée des 
souverains. 

La Bibliothèque de T Arsenal est riche en éditions ' 
d'ouvrages à figures de la fin du xv* siècle et du com- 
mencement du xvi^. Elle renferme un grand Dombredej 
manuscrits dont plusieurs à miniatures , parmi lesqueb j 
il y en a d'intéressanls sous le rapport de l'bistCHre de 
France jusqu'au xvi*" siècle, 

La BibHothèque Sainte - Geneviève renferme beau- 
coup de manuscrits , parmi lesquels quelques-uns t| 
mifiiatm^es qui offrent de Fintérét pour Fliistoire de] 
France* 

Cette bibliothèqîie est placée depuis peu d*années. 
dans le local qu'elle occupe et qui a été construit ex- 
près. Dans les arrangements qui ont élé faits pour le 
placement des livres , on a adopté en partie le système 
qui sera indiqué ci-après, et dont un point consiste à 
mettre les corps de bibliothèques dans le milieu des 
salles j mais on n'a suivi ce système que tres-im-'j 
parfaitemenL Pour la lumière , on a supprimé les le-'j 
nêtres, pour placer des livres contre tous les murs ^ et 
Ton a réservé dans les côtés du haut des jours Irèsrin- 
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suffisants. Quant aux iravaillears, ils sont placés, comme 
d*ordioaire , dans la même salle que les livres. 

La Bibliothèque Mazarîne contient quelques manu* 
scrits k miniatures qui offrent de l'intérêt sous le rap- 
port historique. On y remarque un recueil de trente- 
quatre dessins représentant des tombeaux, provenant 
des collections de M. de Gaignlères- On y trouve aussi 
un grand nombre d'ouvrages à figures des premiers 
temps de Timprimerie. 

La Bibliothèque de la ville de Paris ne renferme 
point de volumes oi de recueils contenant des mi- 
niatures ou des dessins offrant de rintérêt pour Fliis- 
toire de France. Elle est de formation récente dans son 
organisation actuelle et Ton n'a pas encore pu y réunir 
des livres ou des documeots maouscrîts ayant rapport 
à riiistoire de la ville. 

La Bibliothèque de la Sorbonne n'offre point de re- 
cueils manuscrits contenaiit des peintures ou des des- 
sins relatifs à Thistoire Hé Fiance. 

11 faut cependant citer un volume qui se compose de 
cinquante<{uatre portraits dessinés au crayon, de per» 
sonnages du x\f siècle dont le plus grand nombre sont 
français. Ces dessins sont d'une fort médiocre exé- 
cution. 

La Bibliothèque de l'Institut est composée d>nvîron 
cent quarante mille volumes; elle s'enrichit continuel- 
lement d'ouvrages qui lui sont oflerts, et d'acquisition* 
de livres publiés à Fétraiiger, qui ne se trouvent pas 
dans les autres bibliothèques de Paris. Elle contient 
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peu de manuscrits à miniatures ou dessins relatifs 4 i 
rhistoîre de France. ^M 

Elle n'est pas publique , étant propriété de rinstitut. ' 
On veut bien y admettre quelques personnes sur des 
recommandations de membres de ce corps savant , ou 
pour des causes qui méritent cette faveur. Toutes les 
personnes qui sont dans ce cas savent combien cette 
admission est utile; elles doivent être fort reconnais-, 
santés de l'accueil que Ton reçoit dans cette biblio-, 
thèque, dont la direction peut être regardée comme un 
modèle à suivre pour toutes les collections scienti- 
fiques. 

Il a été question, à la fin du chapitre quatrième , des 
travaux publiés dans les mémoires des sociétés savantes 
de France sur les monuments relatifs à Tliistoire de 
France. 

Après avoir exposé Inutilité qui peut résulter des re- 
cherches faites dans les mémoires de ces diverses socié- 
tés , il faut aussi indiquer les difTicultés que présentent 
ces recherches. 

Le nombre de ces sociétés e^l grand , la nature de 
leurs travaux est très-étendue , il y a des variations dans 
les époques de leurs publications; il se trouve des dif- 
férences dans les titres, dans les dislribulions de ces 
publications ; il y a même quelquefois des discordances 
entre les faux titres, les titres, les enveloppes des vo- 
lumes ou caliiers. 

Des travaux d'ensemble sur ces intéressantes séries 
sont dilTiciles à exécuter, parce que cela ne peut se faire 
qu'à Paris , et que ces diverses publications a*y existent 
point complètes» On pourrait croire que ces mémoires 
sont tous à la Bibliothèque impériale , parce qu'ils de- 
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vaienl y être placés par la conséquence du dépôt légal. 
Mais ils n'y parviennent pas tous , ou bien il est diffi- 
cile d'en obtenir la communication^ 

Il a élé formé depuis environ cinq ans^ au ministère 
de rinslruction publique, une bibliothèque spéciale re- 
lative aux sociétés savantes. C'est une collection fort 
utile* On y trouve déjà les publications de ces sociétés 
en plus grand nombre qu'ailleurs. 

Il résulte de ces détails que des travaux généraux et 
complets sur les publicatioDS des sociétés savantes de 
France sont fort difficiles à exécuter , et que Ton devra 
reconnaître, si des indications de monuments publiés 
ainsi ne sont pas mentionnées dans cet ouvrage, qu'il 
ne m*a pas été possible de faire des recherches plus 
complètes. 

Manufacture de Sèvres, 

La manufaclure de porcelaines de Sèvres renferme 
une exposition de ses produits depuis son origine, et 
des collections des œuvres des arts céramiques de di- 
vers pays et de diverses époques. Il se trouve dans ces 
réunions quelques porcelaines peintes et des vitraux 
qui ont de T intérêt sous le rapport historique des 
deux derniers siècles. 

Musée de Versaiiîes. 



Avant la révolution de 1789, il n existait point en 
France de musées; cette observation a déjà été faite. 
Les monuments et les objets d'art étaient placés dans 
les édifices religieux et les palais. Il n'y avait donc au- 
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cuiïe collection de moounients historiques. Lors de 
la suppression descominiinautés religieuses, et dans le 
but de préserver de la dispersion les monuments el ob- 
jets d'art contenus dans les édifices religieux destinés à 
être vendus , le Musée des monuments français fut éta- 
bli aux Petits-Auguslins , dès Tannée 1791 - 

Ce n'était pas encore là précisément un Musée his- 
torique deFrance, 

Il fut question d'en fonder un du temps du gouver- 
nement directorial : cette idée ne fut pas réalisée. 

En 1 814, le Musée des Petits-Augustins fut supprimé 
et dispersé , comme on l'a vu. 

Dès celte époque , un homme distingué par ses con- 
naissances et un gûùt très-vif pour les productions des 
arts du moyen âge , M* du Soramerard , profitant du 
peu de valeur pécuniaire qu*avaient alors les monu- 
ments de ces époques, commençait à en former une 
collection intéressante et qui s'annonçait comme devant 
l'être davantage dans la suite. Mais ^ tout en pensant 
que cette collection pourrait un jour être encore plus 
importante ^ et même devenir publique , ce qui , en 
effet , est arrivé , ce n'était pas encore là un musée his- 
torique. 

Le roi Louis-Philippe conçut, dès le commencement 
de son règne , le projet de former dans le château de 
Versailles un musée historique français. On dit qu'il 
fut conduit à Tidée de cette création par T aspect des 
réunions de portraits qu'il avait vues aux Invalides , 
peut-être aussi au Musée d'artillerie. Il plaça d'abord 
une suite de ce genre dans son château d'Eu , et décida 
ensuite la formation du Musée de Versailles. 

Cette grande el noble pensée suffirait seule pour don- 
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ner à un prince une grande part daos la recoooaissance 
et rafiection des Français , et surtout de ceux qui s'io- 
téreâsenl à rhistoire du pays et aux beaux-arts. Ce pro- 
jet ûfirait d'importants avantages sous des rapports di- 
vers. II créait une réunion d'objets d'art destinés à 
rappeler les souvenirs des événements anciens , à faire 
germer dans les jeunes cœurs le désir d'imiter nos an- 
cêtres dans ce qu'ils ont fait de bien, à présenter aux 
hommes vivants le spectacle de Thonneur et de la gloire 
dont on entourait ainsi le souvenir des hommes méri- 
tants des temps passés. Ua château immense , œuvre 
d'un des plus grands règnes, véritable monument lui- 
même et image de cette époque nommée le siècle de 
Louis XIV , était à peu près abandonné ^ sans emploi 
pralicaljle dans les nouvelles hakiludes de la société eft 
même dans celles de la royauté ; il se trouvait destiné 
probablement à être dénaturé par quelque destination 
peu d'accord avec son origine. L'établissement d'un mu- 
sée d'histoire nationale dans ce château lui rendait son 
éclat, lui donnait une destination d'autant plus conve* 
nable que, par les souvenirs qu'il rappelait^ il était plus 
propre que tout autre édifice à contenir des collections 
historiques. Cette détermination permettait d'a(Tecter à 
la conservation , et même à l'embellissement , à lac- 
croissement de ce palais, des sommes considéraI:»Ies qui, 
sans cela , n'auraient pas pu être consacrées à un éclat 
sans but , et dont la justification n'aurait pas été ad* 
mise. 

La ville de Versailles devait recevoir de grands avan* 
tages d*un établissement qui allait lui amener un si 
grand nombre de visiteurs. 

L'exécution de cette vaste entreprise commença par 
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les travaux nécessités par Tétat dans lequel se trouvaient 
les iiotnbreux éiiifices qui forment le château de Ver* 
sailles. Ces travaux furent exécutés avec un soin et des 
laigesses dignes de l'étabUsseraent qui était créé et de 
son fondateur. Les consolidations , les réparations né- 
cessaires eurent lieu. Des arrangements demandés par 
le nouvel emploi des lieux furent exécutés. Des créa- 
tions nouvelles remarquables furent faites , parmi les- 
quelles il faut citer la galerie dite des Batailles'. 

La création de ce musée national ayant été décidée , 
en même temps que les travaux du palais étaient exécu- 
tés , on s'occupa de réunir les productions de la pein- 
ture et de la sculpture qui devaient y être jjlacées. Elles 
se composèrent de tout ce que Ton crut devoir choisir 
dans les collections déjà existantes , et dans les ma£^a- 
fiins du Louvre ou autres dépôts appartenant à l'Etal* 
Divers dons vinrent se réunir h cet ensemble. Puis 
enfin , et surtout , on ordonna à des peintres et des 
sculpteurs un grand nombre d'ouvrages , qui de%'aieDt 
prendre aussi place dans cette immense réunion. 

Ce ne furent ni les nobles inspirations , ni le zèle, ni 
Targent qui manquèrent. 

Mais j il faut le reconnaître, et le dire, ces éloges si 
bien mérités étant énoncés , la part de blâme com- 
mence j et malheureusement elle est grande* La forma- 
tion de ce musée , et subsidiairement les arrangements 
qui ont été exécutés sont basés sur des idées erronées 
et ont conduit à des résultats complètement diflereots 
du but que Ton s'était proposé. Une collection de mo- 
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numents relatifs à riiistoire de France, que i*on avait si 
noblement conçue^ s'est trouvée n'être qu'une réunion 
d'objets d'art dont une partie seulement aurait du être 
admise, et dont l'autre n'a aucun rapport avec l'his- 
toire figurée réelle. 

En eiïet , sur environ cinq mille mtmuments de la 
peinture et de la sculpture qui forment ce musée, plus 
de trois înille cinq cents sont des compositions très- 
postérieures aux époques des événements et sont même 
la plupart des œuvres modernes. Ces compositions ar- 
tistiques ne peuvent donc avoir aucune autorité , au- 
cune valeur historique , pour faire connaître la physio- 
nomie réelle des temps anciens* 

Non-seulement toutes les circonstances de lieux , de 
vêtements, d'ameublements, d'accessoires de tous gen- 
res sont inexactes, toutes les habitudes des temps an- 
ciens sont changées, mais les ressemblances mêmes des 
personnages sont fausses. On sait combien de por- 
traits imaginaires sont placés dans ce musée , non pas 
seulement de personnages dont les portraits sont in- 
connusj mais même de personnages dont on a des por- 
traits exacts. 

Ces notions sur la valeur monumentale et historique 
réelle des œuvres desbeaux-arls produites postérieure- 
ment aux événements auxquels elles se rapportent, ont 
été déjà exposées et développées dans cet ouvrage. Il 
est à propos de les rappeler ici , à Toccasion d'une créa- 
tion qui leur donne ia plus éclatante constatation. 

Toutes ces productions de Fart , qui sont sans valeur 
historique réelle , doivent être distinguées en deux ca- 
tégories diverses* La première est celle des œuvres re- 
présentant des faits d'époques dont on n'a point de 
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monuments. Le tout est imagination, etconséquemraeni 
inexactitude. La deuxième est celle des œuvres relatives | 
à des époques dont on a des monuments. Dans celles-ci 
se trouve un mélange de vrai et de faux , pire peut-être 
que des œuvres d'entière imagination. Que Ton com- 
pare quelques*unes de ces compositions modernes, re- 
présentant des fails des derniers siècles, avec les pro- 
ductions conleraporaines ofïiant les mêmes faits , et 
Ton verra des exemples bien remarquables de la diffé- 
rence qu'il y a entre la vérité et le mensonge. Costumes, 
armes , édifices , meubles , et surtout usages , habitudes 
des temps , tout est dénaturé dans les œuvres modernes. 

Les ressemblances ne sont pas plus res[>ectées que 
le reste , comme cela vient d*étre mentionné- Il y au- 
rait aussi sur cet article de singuliers fails à raconter, 
soit pour des ressemblances fausses données à des 
personnages , soit pour des portraits auxquels on a 
imposé des noms quelconques pour en autoriser le pla* 
cernent. 

Il serait superflu de redire ici avec détails ce qui a 
été exposé sur ce point si important de rarchéologie 
historique figurée dans le chapitre premier. 

Il faut cependant dire de nouveau qu'il ne peut pas 
être question , dans ces considérations , du mérite ar- 
tistique de ces œuvres d'art postérieures aux événe- 
ments qu'elles représentent, et plus ou moins modernes. 
Ces productions peuvent être louées , admirées même 
sous le point de vue de leur mérite d'exécution , et 
n'avoir aucun intérêt , aucune valeur comme monu- 
ments historiques. 

Il faut présenter ici également une observation qui 
doit tix>uver place dans les examens de ce musée des- 
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tinë à rhîstoire de France, c'€£l qu'un grand nombre 
de tableaux et de figures sculptées qui y sont placés 
n*ont aucun rapport à la France ni à son histoire. 

Ce musée , considéré dans son ensemble , et au point 
de vue d'instruction que l'on devrait y trouver, ne rem- 
plit donc nullement son but. Mais il y a plus, il ne 
peut donner que des idées faussés et entièrement con- 
traires à la vérité sur la physionomie des temps an- 
ciens, sur les réalités dans lesquelles existaient nos 
ancêtres. 

En un root j Tidée delà création du Musée historique 
de Versailles était grande et belle; l'exécution a été, en 
très-grande partie , le contraire de ce que Ton aurait 
du faire. 

A cela on objecte que la pensée du roi Louis^Philippe 
n'était pas seulement de créer un musée historique , 
mais aussi de former des séries de productions de la 
peinture et de la sculpture sous le rapport de Fart à 
notre époque. C'eût été sans doute un but fort conve^ 
nable. Mais si l'on voulait encourager les travaux des 
artistes vivants, il eût fallu, après avoir placé au Musée 
de Versailles leurs compositions relatives à Thistoire de 
notre temps ^ mettre leurs œuvres de tous les autres 
genres dans des galeries destinées à l'école moderne , 
dans les musées des départements, dans les palais ou 
autres édifices publics y et non pas dans un musée que 
Ton nommait Galeries hhtontfœs de Fersailies, Il ne 
fallait pas placer à Versailles ces compositions modernes 
annoncées comme représentant des faits anciens, tan- 
dis qu'elles ne les représentent en aucune façon. On 
inscrivait sur les frontons de ce palais : ./ toutes les 
gloires de la France^ et l'on y réunissait des tableaux 
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qui ne donnent que des idées fausses sur ces temps 
glorieux du passé, qui ne sont, je demande pardon de 
l'expression , que des travestissements sur les faits an- 
ciens de notre histoire. 

Une seconde objection est celle-ci : qu*îl convenait à 
l'époque d'un nouveau règne d'atlacher au gouverne- 
ment les artistes en leur offrant de nombreux travaux 
à elTecliier. La même réponse peut être faite ici» On 
pouvait faire travailler les artistes dans des buts ration- 
nels , d'abord en leur demandant des productions liis- 
toriques de notre époque, et ensuite des sujets de 
toute nature à placer ailleurs que dans un musée histo- 
rique. 

Vue seconde erreur capitale dans la formation du 
Musée de Versailles est de n'y avoir placé en général 
que des productions de la peinture et de la sculpture, 
ou même plus strictement encore que des tableaux et 
des statues. 

Puisque Ton formait un musée historique, il eût 
fallu y admettre tout ce qui avait un but, un caractère, 
un intérêt historique. Ainsi, des meubles, des costumes, 
des armures, des ustensiles, des objets de diverse na- 
ture servant a établir, à éclaircir les faits ou les usages 
des temps passés, tous ces monuments auraient dû être 
admis au Musée de Versailles. Non-seulement la vérité 
historique y eût gagné , maïs ce musée eût été plus in- 
téressant, plus vrai, plus attrayant, et Ton aurait évité 
ainsi celte monotonie fatigante qui résulte de tant d'ob- 
jets de même nature placés à coté les uns des autres. 

On objecte à cette réflexion qu'un musée formé sur 
de telles bases ressemblerait trop à un magasin de cu- 
riosités; sans doute, mais cela est dans la nature des 
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choses. Rien ne doit se ressembler davantage qu'une 
coUectiou d'objets d'art forniée pour être instructive, 
et une réunion d^objets d*art destinée à être vendue. 
Ce qui doit distinguer un musée, c'est le savoir qui 
choisit les objets et le goût qui les arrange. 

On peut objecter encore que le Musée de l'hôtel de 
Cluny, à Paris, remplit le but qui est ici indiqué. Cette 
collection est très-intéressante sans doute , mais elle est 
fort éloignée , sous beaucoup de rapports , d'être un 
musée historique. Elle peut rester ce qu'elle est; mais 
parce qu'elle existe, ce n'est pas une raison pour que 
le Musée historique de Versailles ne renferme pas des 
objets de la niênie nature, qui auraient dans ce musée 
des applications et un but d'instruction bien plus réels, 
puisqu'ils y seraient placés sous le point de vue principal 
de cette grande réunion. 

Un autre grave inconvénient du Musée de Versailles 
résulte de celle disposition par laquelle on a formé 
des séries de choses de la même nature : demeures 
royales, marines, croisades, portraits des rois, des 
maréchauK , des amiraux , des guerriers célèbres, etc. 

Ces suites de représentai ion s d*objets à peu près 
semblables soîit une cause de monotonie qui devient 
très-fatigante, énerve Tesprit et éteint Fattention. 

En plaçant ces objets aux époques auxquelles ils sont 
relatifs, en les classant par règnes et par parties de 
règnes, pour ceux qui ont été de longue durée, on les 
aurait rendus beaucoup plus intéressants et rattention 
serait plus soutenue. 

Ce serait un travail superflu que d'entrer ici dans 
des détails sur les diverses natures d objets qui com- 
posent ce musée, pour indiquer ceux qui sont de véri- 
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tables monuments et qui ont été admis avec raison^ et 
ceux qui n'auraient pas dû y entrer. 

Quant aux causes qui ont amené ces résultats ^ il 
serait également inutile de les énumérer, et plusieurs 
d'entre elles ne pourraient pas être convenablement 
exprimées, parce qu'elles sont venues de personnes 
encore existantes, et d'opinions sur lesquelles on ne 
doit élever qu'une polémique purement scientifique. 

Cependant il est impossible de ne pas dire que ceux 
qui ont le plus contribué à amener ces faux et regret- 
tables résultats d'une si belle conception sont les ad- 
ministrateurs chargés de !a formation de ce musée, et 
qui l'avaient conçu tel qu'il se trouve, faute de ré- 
tlexious et de connaissances nécessaires. Après avoir 
posé des bases généraJes aussi erronées, ils ont agrandi 
encore le mal par la diiection donnée à ces composi- 
tions modernes qu*ils ordonnaient pour représenter les 
temps passés. 11 y a beaucoup de récits qui ont été faits 
à cet égard et qui seraient de nature à égayer ceux qui 
les entendent , s ils ne tenaient pas à des résultats si 
déplorables. Il faut résister à les dire. 

Les organisateurs de ce musée en avaient même 
réglé certaines parties d'une façon telle, que, pour les 
caractériser comme elles doivent Têtre, on est obligé 
de se servir d'expressions inusitées en pareilles ma- 
tières ; il faut dire que ces arrangements descendaient 
jusqu'au ridicule. La galerie des batailles, Tune des 
créations les plus remarquables^ les plus ricbes de ce 
musée, contient les Ëatailles qui ont eu une graode în- 
fluence sur les destinées de la France, On y plaça aussi 
les bustes des princes des familles régnantes ayant 
versé leur sang pour la patrie. Parmi ces bustes, qu^ 
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ques-uns représentent des têtes casquées avec la visière 
baissée. Pourquoi cela? demandait-on. On répon- 
dait que Ton devait agir ainsi par scrupuleuse exacti- 
tude, attendu que Ton ne connaît pas les véritables 
portrails de ces princes, par le manque de monuments 
des temps où ils ont vécu. Cela était fort bien. Mais 
près de ces bustes étaient placés des tableaux où l'on 
voyait ces mêmes princes et d'autres personnages de la 
même époque, représentés avec leurs visages, leurs 
costumes, leurs armes, et puis les édifices, les usten* 
siles, tous les détails de l'existence de ces époques. 

Il était difficile d'imaginer des arrangements plus 
contraires, non-seulement à la vérité, maïs au bon 
sens, et cependant il s'agissait d'une œuvre importante 
et sérieuse. 

Depuis peu d'années ces bustes à visières baissées 
pnt disparu. 

Un principe faux étant adopté dans la formatioû 
d'un tel musée, il n'est pas étonnant que Ton ait été 
conduit à de tels résultats. Il y a bien eu encore 
d'autres influences qui ont produit des exhibitions 
aussi erronées, et je me borne à indiquer ici seulement 
ce qui a été fait dans la salle des Croisades. Je n'entre- 
rai dans aucun détail sur les erreurs de ce genre, parce 
qu'il faudrait exposer des faits étiangers au plan et au 
but de ce livre. 

Une dernière observation, toute sous un rapport 
matériel, peut être faite sur l'arrangement des tableaux 
du Musée de Versailles, Dans toutes les collections, on 
place les tableaux en les suspendant et en laissant entre 
chacun d'eux des intervalles suffisants, formant ce 
repos nécessaire à Tentour des objets d'art pour qu'ils 
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soient convenabJeraent vus et apprécies. Le mode de 
suspendre les tableaux permet de leur donner Findi* 
naison nécessilée par le point de \iie et la lumière. Au 
lieu de cela , à Versailles, les tableaux ont été placés 
presque tous sans intervalles entre eux , et ils ont été 
scellés à plat dans le mur. On ne conçoit pas de telles 
dispositions, qui n'ont pas pu être ordonnées par des 
hommes connaissant les beaux-arts et les soins avec 
lesquels leurs productions doivent être disposées. 

11 est nécessaire de rappeler ici que les méthodes 
usitées pour les catalogues publics des collections d'ob- 
jets d'art ont amené, pour le Musée de Versailles, les 
mêmes résultats fâcheux que pour la plupart des au- 
tres collections j>nblîques. Il s agit du numérotage des 
monuments donnés dans ces catalogues. On a presque 
constamment cliangé les numéros dans les diverses 
éditions de ces catalogues. Ost un grave inconvénient 
dont il va être question dans la suite de ce chapitre* 

Il faut donc le reconnaître, dans son état actuel ^ le 
Musée de Versailles ne peut donner à ceux qui le visi- 
tent sans avoir les connaissances nécessaires, et c'est 
la très-grande majorité, que des idées inexactes, inci»- 
hérentes et ctuiséqueniment fausses sur Thistoire des 
temps passés et sur celle des beaux-arts. La magnifi- 
cence de ce lieu ne fait que rendre ces défauts plus 
fâcheux, La création de ce musée, tel qu'il a été conçu 
et exécuté, est une des grandes choses qui aient jamais 
été faites, et certainement la [dus éclatante de toutes , 
pour arriver à établir une idée complètement erro^^ 
née, celte proposition que renseignement de Thistoire 
ne doit pas être vrai. 

Sous le point de vue qui se rapporte à piot^ travs 
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le musée de Versailles ne peut servir de base a aucuu 
ensemble d'investigations sur Thistoire figurée. II ne 
sera donc cité dans ce livre que pour riudication de 
ceux des objets d'art qu'il contieot qui ont une valeur 
historique. 

Oïl peut demander, a la suite de cet examen rapide 
de la composition du. musée de Versailles, ce qu'il eûl 
fallu faire pour qu'il remplît le but pour lequel on Fa- " 
vait créé. La réponse â cette question résulte de cet 
examen lui-même et de l'application des principes qui 
oui été établis pour Tappréciation de la valeur des 
monuments historiques. Il eut fallu réunir a Versailles 
les objets d'art relatifs à l'histoire ayant le caractère 
monumental, et y joindre successivement tout ce que 
Ton aurait pu acquérir d'objets de la même nature* 
Quant a rarrangement, il eut fallu classer tout ce que 
Ton aurait pu réunir par règne, et par partie de règne 
pour ceux d'une longue diu-ée , tel que celui de 
Louis XIV, 

Dans rétat actuel de cette réunion que convien- 
drait-il de faire pour lui donner le degré d'intérêt, de 
vérité qu'elle devrait avoir, pour en faire un véritable 
musée historique national? Cette (juestion est résolue 
par tes mêmes considérations que la précédente. Il 
faudrait ôter de ce musée tous tes objets n'ayant pas de 
véritable valeur liistorique, les remplacer successive- 
ment par des monuments véritables à mesure qu'ils 
seraient acquis, et ranger le tout comme il vient d'être 
dit. 

Mais viendra-t-il jamais une administration qui ait 

k assez de connaissances, de résolution à faire le bien, 
de force pour lutter contre les lausses idées enracinées 
1. 23 
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et de moyens d'exéciition pour faire une lelle eDire- 
prise et la conduire à son terme? On ue peut que se 
borner à le soubaîter. 

Pour entreprendre une telle œuvre, qui serait véri- 
tablement immense par ses complications et le nombre 
des monuments qu U y aurait à classer, il faudrait 
la réunion de trois choses que Ton a souvent invoquées 
et qui se sont rarement trouvées ensemble : savoir, 
pouvoir, vouloir. 

On pourrait indiquer ici un système d'arrangement 
par lequel on éviterait les déplacements^ la dispersion 
d'un si grand nombre d'objets d'art créés à si grands 
frais. Ce serait de former à Versailles deux musées 
distincts^ contenant, Tua les monuments véritablement 
historiques, et l'autre les productions des beaux-arts 
relatives à riiistoire de France , exécutées postérieure- 
ment aux événements. Un tel plan, à côté de quelques 
avantages qui viennent d'être indiqués, ne présenterait 
pas de conditions utiles pour Tinstruction réelle et 
Tappréciation des temps passés* Des esprits peu ou 
point préparés à de telles distinctions^ et c'est le plus 
grand nombre, ne concevraient pas des classifica* 
lions qui, pour eux, seraient obscures, sinon inintelli- 
gibles, 11 y aurait même à craindre que la grande ma- 
jorité des curieux qui visiteraient ces deux musées si 
distincts dans leurs buts rationnels et d'instruction, ne 
préférassent les toiles modernes, brillantes de toutes les 
couleurs les plus vives , à Taspect en général sérieux 
des monuments des temps anciens* 

Ce serait aussi le lieu de parler d'une idée qui peut 
se présenter à Tesprit, lorsque l'on pense à organiser 
rationnellemenl un musée historique de rimportance 
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de celui de Versailles* Il s*agit d*arrangemenls qui au-« 
raient pour but, en réorganisant ce musée, d'y réunl^ 
les objets ayant un intérêt historique français qui 
trouvent placés dans les autres collections appartenant 
à l'Etat, et, par exemple, des monuments de cette 
nature qui sont maintenant au musée des Thermes 
et de rhôtel de Cluny, dans les diverses collections 
du Louvre, ,au département des médailles et antiques 
de la Bibliothèque impériale , au Musée d'artille- 
rie, etc. Lîne telle idée, qui peut sembler convenable à 
des esprits peu éclairés , ne supporte pas Fexamen , 
lorsqu'on T étudie avec soin et connaissance de ces 
matières. En premier lieu , ces déplacements, comme 
cela a déjà été dit, ont un caractère de spoliation, 
quoiqu*il s'agisse de choses appartenant au même 
propriétaire. Ensuite, il est toujours peu réfléchi 
de placer tout ou du moins presque tout ce que 
Ton possède dans le même lieu. Enfin, comment trou- 
ver ou pouvoir disposer un local assez vaste pour des 
• réunions si immenses de produits des arts de toutes 
natures? Quel que soit d'ailleurs le plan d*nne telle ag- 
glomération de monuments, encore ne pourrait-on pas 
y placer des bibliothèques de livres imprimés et ma- 
nuscrits, des collections d'estampes, des suites de 
monnaies, parmi lesquelles un si grand nombre d'ob- 
jets ont un caractère véritablement historique. 

Collections prwées. 

Il y aurait sans doute des détails fort intéressants à 
tlonner sur tout ce qui tient a la formation des ca!)i- 
neis privés depuis la renaissance des lettres jusqu'à nos 
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jours. On verrait commeiil le goût des productions 
des arts et de la typographie s'est développé et s'est 
accru. On trouverait dans ces annales des collections 
particulières, bien des faits, soit généraux soit tenant 
aux personnes, qui onViraîent beaucoup d*intérét. Ce 
serait un livre curieux à faire. Beaucoup de noms 
plus ou moins remarquables y figureraient , depuis les 
Bis du roi Jean. On y verrait des hommes qui se sont 
parlîculièrement distingués par leur goût même pour 
les collections artistiques ou littéraires, et qui lien* 
draient dans ces lisles d'honorables places. Citons seu- 
lement, pour ne pas multiplier les noms, de Gai- 
gnières, Fevret de Footette, de MaroUes, le duc de I^ 
Vallière, d'Enncry, et, de nos jours » Campion de Ter- 
san, Y. Denon, du Sommerard, Durand, de Bruges. 

On trouverait dans ces récits les détails du progrés 
successif des lettres, des beaux-arls et de leur influence 
sur la suciété. On y hrait des preuves constantes de 
tentatives pour raccumulalion de notions utiles à la- 
vancement des connaissances humaines. D'un autre 
côté , on y rencontrerait aussi bien des idées erronées, 
bien des directions à rectifier. 

J'ai déjà indiqué dans le chapitre troisième quel- 
ques faits qui pourraient prendre place dans un travail 
sur ce sujet. Comme exemple de détails de celte na- 
ture, qui ne se rencontrent pas fréquemment , je rap- 
porterai ici la citation suivante : 

Le Mercure de France de 1727 contient un article* 
intitulé : « Lettre sur le choix et l'arrangement d'un 
cabînel curieux, écrite par M. des-Allier d*Argeuville, 




4. Mercure de France ^ f 7i7f juin, p. 1295 ef luiv. 
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secrétaire du Roy en la grande chancellerie, à M. de 
Fougeroiix, trésorier-payeur des rentes de Thôtel de 
ville. » 

Cette lettre, qui contient des idées peu judicieuses et 
des erreurs , est cependant foit intéressante , parce 
qu'elle fait connaître , en partie du moins , les goûts 
des amateurs des beaux-arts de cette époque, et les 
directions qu'ils suivaient dans la formation et le clas- 
sement de leurs collections. On y voit aussi quelles 
étaient alors les quantités d'objets d'art à réunir, sui- 
vant les idées de l'écrivain et celles de son temps. * 

On trouve dans cette lettre une preuve à joindre à 
toutes les autres, pour établir combien, à celte époque, 
rintérêt qui doit s'attacber aux productions des arts 
sous le point de vue bistorique était méconnu. L'au- 
teur dit : (( Il raudrait éviter dans ces recueils de 
faire ce que faisaient MM. de Gamiéres (Gaignières") , 
Clément et Loltier, qui , plutôt en bistoriens qu*en 
vrais connaisseurs, mettaient parmi de belles estampes 
les morceaux les plus communs, jusqu'à des almanacbs. 
On voyait dans leurs recueils de portraits ceux de 
Larmessin et de Montcornet , mêlés avec les portraits 
de Nanteuil et d'Edelink; ils ne se donnaient pas 
même la peine de s'informer si la personne qu'avait 
gravée Larmessin ou Montcornet n'était pas gravée par 
une meilleure main; il suffisait qu'ils l'eussent dans 
leurs recueUs, sans s'embarrasser du choix; c'est ce 
que je leur ai souvent reproché, etc. « 

On a vu au comuiencement de ce chapitre les motifs 
qui rendent impossibles les indications des objets fai- 
sant partie des collections privées non publiés. 
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Collections et Musées étrangers* 

Les musées, les collections diverses, les bibliothè- 
ques des pays étrangers contiennent sans doute bleu 
des monuments relatifs à l'histoire de France. 

On pourrait penser, au premier moment, que, pour 
qu un ouvrage de la nature de celui-ci présenlât toutes 
les indications nécessaires , il faudrait la vie d'un 
homme presque entière pour avoir vu et décrit même 
succinctement tous les ol>jets de cette catégorie disper- 
sés dans tant de villes de TEurope. Mais cette considé- 
ration perd beaucoup de l'importance qu'elle parait 
avoir d'abord, lorsqu'elle est analysée* 

Les monuments de la sculpture et de la peinture de 
cette catégorie ne sont réellement pas aussi nombreux 
qu'on pourrait le penser^ et ils ont été presque tous 
reproduits par la gravure et publiés dans des ouvrages 
qui se trouvent dans les grandes bibliothèques de tous 
les pays et surtout dans celles de Paris. Les monuments 
des arts tenant à la sculpture sont peu nombreux et 
ont été aussi publiés ou signalés dans des catalogues. 
Quant aux productions des arts divers dépendant de 
la peinture, il en est de même, sauf une seule observa- 
lion. Peu d'émaux, de dessins relatifs à notre histoire 
se trouvent dans les collections étrangères, ou bien ils 
ont été publiés. 

L'observation qui vient d*être indiquée se rapporte 
aux manuscrits h mioiatures relatives à la France qui 
se trouvent dans les bibliothèques des pays étrangers. 
Sans doute il en existe, mais en bien petit nombre^ et 
c'est ici le lieu de revenir sur ce qui a été déjà dit des 
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rapports que les manuscrits à miDiatures du xii* au 
XV* siècle ont entre eux. Quelques volumes de ce 
genre, isolés dans Télranger, qui peuvent être cités, 
n'ajoutent pas beaucoup aux lumières que l'on peut 
tirer de cette nature de monuments^ dont Timportance 
est sans doute fort grande ^ ainsi que je Fai déjà 6ufG« 
samment développé. 

De plus, ceux de ces volumes qui ont un grand in- 
térêt ont été signalés à Tattention des érudits et quel- 
quefois publiés au moins en partie. 

La connaissance générale d'un nombre plus ou 
moins grand de collections de manuscrits de l'étranger 
conduit à cette appréciation. J'ai pu personnellement 
m*en convaincre par des examens attentifs des manu* 
scrils existant dans quelques villes de Fflalie et de TAU 
lemagne, et par exemple, Milan ^ Munich et Dresde. 

I>a bibliothèque du Vatican est sans doute une des 
plus riches en manuscrits à miniatures; mais la plus 
grande partie de ces manuscrits sont grecs et latins. Il 
s*cn trouve dans cette collection peu de français. Quel- 
ques miniatures de manuscrits de cette bibliothèque, 
relatifs à la France, sont citées et reproduites dans 
quelques ouvrages, et surtout dans celui de Leroux 
d*Agincourt. 

Mais il faut citer deux exceptions importantes à ce 
qui vient d*étre exposé : la première est la bibliothè- 
que des ducs de Bourgogne; la seconde est la collec- 
tion des dessins provenant de M. de Gaignières qui 
existe dans la bibliothèque Bodleieone à Oxford. 

Les manuscrits à miniatures ayant rapport à la 
France, qui font partie de la bibliothèque des ducs de 
Bourgogne, conservée à Bruxelles, sont d'une grande 
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importance. C'est la collection la plus nombreuse qui 
existe de volumes de cette nature ^ après celle qui fait 
partie du département des manuscrits de la Bibliolhè» 
que de France • 

De nombreux travaux avaient été exécutés à diverses 
époques pour constater la situation de la bibliothèque 
des manuscrits des ducs de Bourgogne, ses provenances 
diverses, les accroissements qu^elle a reçus, les perles 
qu'elle a subies. , 

Le commencement de sa formation date des anciens 
comtes de Flandre au xii* siècle \ elle devint successive- 
ment de plus en plus nombreuse- Mais elle acquit une 
grande importance du temps des ducs de Bourgogne 
et principalement sous Philippe le Bon. On trouve des 
détails intéressants sur les accroissements et les vicissi- 
tudes de cette bibliotbèque dans un ouvrage de Tun des 
hommes qui ont été chargés de la conserver*. 

Avant Tannée 1840, il fut décidé qu'il serait publié 
un catalogue de cette bibliothèque. I^ bibliothécaire, 
Mt J* Marchai, fut chargé de la publication de cet ou* 
vrage. 

On verra, à la table des auteurs, comment ce tra- 
vail a été exécuté. Les détails qu'il contient sont insuf^ 
hsants pour pouvoir se former des idées même appro- 
ximatives sur les miniatures des manuscrits tant sous 
le rapport historique que sous celui de Tart. Pour avoir 
les indications de ces volumes, convenables pour mon 
ouvrage, il eiit fallu aller à Bruxelles et y passer le 
temps nécessaire pour décrire ceux de ces manuscrits 

I * Mémoire historique mr ta Bibliothèque dite de Bourgogne, prétrate^ 
menl Bibliolbèque publique de Bruxelles, par I>e U Sema SÂoUnder. 
Bnucelle» ^ De Braeckeuier, 1809 , m>4^. 
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qui sont relatifs à la France , et qui sont an oombre 
d'environ cinq cents* Cela ne m'a pas été possible. J'ai 
donc dû me borner à donner les simples indications 
nécessaires pour mon travail. Mais ces indications sont 
insuffisantes. Elles sont très-succînctes, et Ton trouvera 
quelques autres détails sous ce rapj)ort à ta table des 
auteurs. 

Les volumes de dessins provenant de la collection 
de Gaignières , qui sont dans la bibliothèque Bod- 
leienne, à Oxford , ont une grande importance pour 
rhisloire monumentale de notre pays. J ai donné dans 
le chapitre cinquième les détails nécessaires pour faire 
connaître et apprécier ce recueil, ainsi que ce que j*ai 
fiiit pour en placer les relevés dans mon travail. 

Quant aux productions de la gravure, les collections 
de rétranger ne peuvent rien offrir que nous n'ayons à 
Paris, non-seulement au départemenl des estampes de 
la Bibliothèque impériale et autres bililiolhèques pu- 
bhqueSy mais aussi dans des collections privées. Les 
estampes qui se trouvent dans les livres imprimés sont 
dans les mêmes conditions. 

Pour ce qui tient à tous les mf>numents des arts 
ayant un intérêt historique relatif à la France qui peu» 
vent se trouver dans les collections particulières des 
pays étrangers^ j*ai suivi le même système que pour 
les collections particulières de la France. Je n'ai pas 
pu en donner les indications , non-seulement parce 
que c'eût été un travail presque impossible, mais aussi 
par les mêmes motifs que pour les collections fran- 
çaises et qui viennent d*être rappelés. 
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RtFLEXIONS GÉNÉRALES SUR LBS ARRANCBMSNTS ET LA 
CONSERVATION DES MUSÉES ET BIBLIOTHÈQUES. 

Après tous les détails précédemment exposés sur 1^ 
musées, collections et bibliothèques, il pourra être 
trouvé nécessaire d'entrer dans quelques dévek^pqpe- 
mènts relatifs à l'arrangement et à la conservation de 
ces divers dépôts. Je vais le faire aussi brièvement que 
possible. Ces observations s'appliqueront principale- 
ment aux collections publiques très-nombreuses. Celles 
qui ne le sont pas offrent peu de nécessités d'observa- 
tions importantes sous ce point de vue* Quant aux ca- 
binets des particuliers , chacun est le maître, de dispo- 
ser le sien comme il le juge convenable ^ sauf à tenir 
compte des observations qui se trouveront indiquées en 
parlant des collections publiques. 

il faut d'abord mentionner les grands monuments de 
la sculpture et de la peinture placés dans les églises 
et les monastères. Les motifs qui leur ont fait donner 
telle ou telle place sont en dehors des considérations 
relatives aiix arts et aux arrangements réglés dans des 
buts d'instruction ou de conservation. 

Il en est de même des productions du même genre 
placées dans les palais des souverains et des princes. 

Les collections publiques diverses doivent être dis- 
tinguées , sous le rapport de leur arrangement et de 
leur conservation , en deux natures bien distinctes et 
qui exigent des considérations différentes. Ce sont 
d'une part les collections d'objets de sculpture et de 
peinture et de tous les arts qui dépendent de ces deux 
arts principaux , sauf les miniatures et dessins ; et 
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d'autre part les collections de livres , de manuscrits , 
de dessins , d^eslampes , cartes , etc. 

Les collections contenant des monuments de la pre*- 
mière nature ont loujours été classées suivant des bases 
à peu près semblables, et en raison du nombre des 
objels formant chaque réunion. Les catalogues publiés 
ont fait connaître les motifs el les détails de ces classi- 
fications. Quant aux arrangements matériels , il est fa- 
cile de concevoir qu*ils ont été réglés eu raison des 
locaux destinés à ces collections. I^s grands objets de 
sculpture , les tableaux de dimensions étendues devaient 
naturellement influer sur les nécessités de tous ces ar- 
rangements. Il n'y aurait a présenter sur ce sujet que 
des observations relatives à chaque colleclîon en parti- 
culier , ce qui ne peut pas entrer dans les considéra- 
tions actuelles. 

Une seule remarque doit cependant être faite. Toutes 
les collections dont il s'agit se composent d'objets qui 
sont placés et exposés de façon à être vus du public. Ils 
portent des numéros de renvoi aux catalogues dont on 
fie sert poiu* Fexamen de ces objets , et aussi surtout 
pour les citations qui peuvent en être faites dans des 
pubhcations diverses. 

11 serait donc important que, dans les classements de 
ces collections , les numéros affectés aux monuments 
ne fussent jamais changés. Cela est souvent difficile , et 
Ton peut se croire autorisé à efTectuer ces changements 
de numéros par suite de nombreuses augmentations 
survenues, ou de mutations dans les dispositions des 
lieux. C'est un inconvénient g^rave ; pour l'éviter, le 
meilleur moyen serait de ne donner a chaque article 
que son numéro d*entrée dans Tordre successif que Fon 
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nomme ordinairement numéro d^inventaire , et qui ne 
doit jamais changer. Mais cette méthode est difficile à 
combiner avec la nécessité des catalogues , par parties 
ou par salles destinées au public. 11 est cependant utile 
d'insister sur ce point , sous le rapport des citations 
dans les ouvrages sur ces matières. 

Les collections de la seconde nature, celles de livres, 
manuscrits, dessins, estampes, cartes, etc., deman- 
dent des arrangements tout différents et doivent être 
Tobjet de considérations beaucoup plus étendues. Il 
faut les distinguer en deux parties que l'on doit traiter 
séparément, savoir : 4® les livres, les manuscrits, etc.; 
T les estampes , les dessins, cartes , etc. 

livres. — Manuscrits. 

Il a déjà été dit qu'au nombre des monuments his- 
toriques , il faut placer les produits de l'art typogra- 
phique , les livres, qui constatent , indiquent , repré- 
sentent, classent, expliquent tous les monuments 
figurés, qui contiennent des produits de l'art de la 
gravure retraçant tous les monuments des autres arts, 
et qui sont souvent eux-mêmes des monuments. 

J'entrerai ici dans quelques détails sur les livres , en 
les considérant sous le rapport de leurs réunions comme 
moyens d'études sérieuses, c'est-à-dire sur les biblio- 
thèques. La formation, la réunion , le classement , la 
direction , la conservation de ces dépôts des connais- 
sances humaines sont des sujets graves de méditation. 

Ainsi que l'observation en a déjà été faite , il ne sera 
question ici que de ce qui est relatif aux bibliothèques 
très-nombreuses. 
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Il est facile de se faire une idëe des didficullés qui se 
présenlent dans le classement, la conservation et le 
service d'une bibliotlièqiie qui contient uo million de 
volumes ou davantage. Ces difficultés prennent encore 
des proportions plus sérieuses lorsque l'on pense à Tave- 
nir» Telles que sont aujourd'luii les réunions de livres, 
elles sont basées sur une durée de rimprimerie d'envi- 
ron trois siècles et demi, époques où Ton a imprimé 
peu comparativement aux temps récents. Pour la France 
seulement, le journal de la librairie contient mainte- 
nant 12 ou 15 000 articles par an. Que seront les bi- 
bliothèques nombreuses dans cent ans! 

La classification des bibliolbèques a été depuis long- 
temps ie but des réflexions de tous les hommes que 
leurs fonctions ou leur goût ont portés à s'occuper dece 
sujet» Il faut avoir longtemps vécu avec les livres pour 
savoir combieu de difficultés se présenlent pour établir 
des classifications rationnelles de nombreuses séries de 
livres, pour donner aux ouvrages leur véritable carac- 
tère , et trouver quelle place non pas précise , mais la 
plus ratiounelle , ils doivent occuper dans la classifica- 
tion. 

A ces difficultés relatives aux appréciations sur les 
véritables caractères des ouvrages, il faut joindre celles 
qui résultent des matières diverses traitées dans un livre 
et qui demandent des indications détaillées et des ren- 
vois à ces matières. Ces renvois , ces corrélations , ces 
concordances présentent le plus souvent des difficultés 
de pratique de différentes natures. 

L'administration d'une grande bibliothèque se com- 
pose donc d'une nombreuse série d'opérations et de 
soins pour la réunion^ les conditions des livres, leur 
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classement, les arrangements matériels. Mais le poini 
capital est TafFaire des catalogues. On conçoit corn- 
bien de difficultés de détails se rencontrent pour 
dresser ces listes si immensément étendues et éviter 
toutes confusions dans de si grands nombre^ de to- 
lumes. 

Depuis longtemps , un système a été adopté , et il 
est suivi d'une manière à peu près uniforme. Dans ces 
dernières années , de nouveaux modes de classifications 
ont été proposés. 

Quoi qu'il en soit sur ces systèmes différents , ou 
peut dire que tout mode clair et suffisamment détaillé 
est bon , lorsqu'il est exactement suivi , et de manière 
à retrouver facilement les ouvrages dans la nomencla- 
ture des divisions admises. 

Les méthodes pour les indications portées sur les 
livres eux-mêmes , concordant avec celles des cata- 
loguesy ont été généralement adoptées dans des formes 
à peu près semblables. On donne aux divisions des ca- 
talogues des indications par les lettres de l' alphabet. 
Les sous-divisions reçoivent des adjonctions de numé- 
ros y et enfm on arrive à donner aux diverses séries 
d'autres numéros pour chaque ouvrage. Le tout doit 
être d'accord sur les catalogues et sur les étiquettes pla- 
cées au dos des livres. Cela est fort compliqué , sujet 
à des confusions , mais Ton n'a pas trouvé jusqu'à pré- 
sent d'autres méthodes plus complètement satisfai- 
santes. 

Une observation importante doit être exposée ici. Le 
nombre des ouvrages composant les bibliothèques très- 
considérables , nombre qui tend toujours à s*accroitre, 
fera probablement reconnaître l'impossibilité de con- 
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server réunis ces immeoses quantités de livres dans un 
même ensemble , et qu'il y aura absolue nécessité de 
diviser ces énormes collections en bibItoLlièques spé- 
ciales séparées pour les diverses branches des connais^ 
sances humaines. 

il y aurait , à ce point de vue , un autre système à 
adopter pour une bibliothèque aussi énormément con- 
sidérable que celle de Paris* Ce serait de la considérer 
comme terminée et close à une époque déterminée , 
comme par exemple , le milieu du xix*" siècle» Dans ce 
système, tout ouvrage imprimé après Tannée 1850 ne 
serait plus admis dans cette bibliothèque , qui se trou- 
verait par là plus spécialement et uniquement destinée 
aux travaux d'érudition ancienne. 

Nous passons aux dispositions pour les arrangements 
matériels des livres , qui sont simples quand il s'agit de 
réunions peu iniportantes , mais qui deviennent fort 
difïiciles lorsqu'il faut pourvoir au placement de biblio- 
thèques très-nombreuses , contenant par exemple plu- 
sieurs centaines de milliers de volumes* Ces disposi- 
tions doivent être faites pour satisfaire à la bonne 
conservation des livres , à leurs classilications exactes 
el au service courant de ces établissements. 

Lorsque les hommes studieux qui les premiers réu* 
nirent de certaines quantités de livres , soit manuscrits 
avant la découverte de la typographie y sait depuis , 
pensèrent à les conserver dans un ordre convenable, 
le mode qu'ils adoptèrent pour ces arrangements fut 
aussi rationnel que simple. Ils placèrent contre les murs 
des chambres des armoires à tablettes, ou des talileltes 
seules sur lesquelles les livres furent disposés. 

On trouve , dans les mamiscrits du moyen âge , 
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qiielf|iies miDtatures représentant de ces sortes de bi- 
bliothèques primitives ainsi disposées. 

Ces arrangements étaient si convenables, qu'ils ont 
été constamment suivis , et que ^ sous beaucoup de rap* 
ports, ils sont encore la base de ce qui est pratiqué ^j 
maintenant. ^H 

Mais Taccroisseraent successif du nombre des livres " 
publiés a conduit, pour la disposition des bibliolbèques 
nombreuses, à des résultais d'arrangements tels, qtrils 
sont devenus successivement plus difOciles , plus em- 
barrassants, plus confus. Il faut ajouter enfin que main- 
tenant , on en est arrivé l\ un état qui présente des si- 
tuations dans lesquelles on trouve de complètes im- 
possibilités. 

On peut suivre facilement la marche de cette pit> 
gression dans le nombre des livres existants. Lors des 
premières réunions de livres, on conçoit, ainsi que 
cela vient d*étre exposé , qu'un homme lettré ait placé 
le peu de volumes qu'il possédait dans des armoires à 
tablettes contre les murs de sa chambre. Ces réunions 
de livres devenant plus nombreuses , on augmentait le 
nombre des armoires , des tablettes , et jusqu'à des 
quantités même considérables , ce système suffisait pour g 
des collections privées. ^H 

Pour les bibliothèques princières devenues publiques, 
les conditions étaient différentes. Le nombre des volumes 
est devenu immense; il est arrivé à plusieurs centaines 
de milliet^s. On a continué à les ranger suivant le même 
système. Mais poui' placer des livres contre les murs des 
salles 011 ils sont conservés, il faut avoir les plus grandes 
surfaces de murs que possible* 

Pour que des salles aient une grande éteDdue 
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surfaces de itiurs, il faut de foute nécessité qu'elles 
aient le moins possible de fenêtres, d'ouvertures don- 
oant entrée à la lumière. 

Or, quelle est la première nécessité pour Tusage au- 
quel les livres sont destinés? Ils servent à être lus, élu* 
diés, copiés; les lieux dans lesquels on les examine 
doivent donc être disposés de manière à ce que l'on 
y voie très-clair* 

On s*est donc trouvé, pour les dispositions des biblio- 
thèques très-nombreuses, dans cette position singulière 
de vouloir réunir d'immenses quantités de livres, qui 
demandent beaucoup de clarté pour être examinés, et 
de vouloir les placer contre les murs de salles qui 
doivent ; pour y trouver Tespace suiïisant , avoir peu 
de fenêtres. 

Ces arrangements des livres dans les bibliotbèquesp 
basés sur des données aussi contradictoires, consti- 
tuent un fait tellement contraire aux règles de tout 
raisonnement^ que Ton a peine à concevoir que Ton 
ne s'occupe point d'établir d'autres systèmes plus con- 
[Venables. 

Il faut dire aussi que ces modes d'arrangement sont 
une preuve évidente de l'empire de Thabilude, de la 
ténacité de méthodes longtemps usitées, du manque 
de connaissances nécessaires dans les directions supé- 
rieures, et surtout de connaissances pratiques. La per- 
sévérance dans ces méthodes vient enfin de Thabitude 
de confier les travaux de cette nature aux architectes, 
qui, en général, préoccupés des questions d'art, ne pen- 
sent pas sufTisamment aux usages auxquels doivent ser- 
t~ vir les résultats de leurs travaux, et oublient que le 
beau et le bon, en fait d'architecture, est ce qui est 
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commode , utile , et approprié au but auquel les édi- J 
fices soûl destinas. H 

Quant à la communication des livres dans les grandes ^ 
bibliothèques, c'est dans ces mêmes salles, privées en 
général de la lumière sulïisaote, que Ton place les tra- 
vailleurs. 

Presque toutes les grandes bibliollièques sont placées 
dans des édifices qui n'ont pas été construits pour cet 
usage* On peut donc juger, d'après ce qui précède, 
combien les modes d'arrangement des livres ont eiigé 
de travaux, de constructions accessoires, qui ont con- 
duit à tous les inconvénients signalés, outre qu'ils ont 
dénaturé le caractère d'arcbitecture extérieure de 
édifices. 

Il faut ajouter ici Fobservation des risques que cou- 
reot les bibliothèques et les autres collections publiques, 
dans des édifices qui n'ont pas été élevés pour ces 
tinations, construits en partie en bois, attenant souvenl 
à des maisons particulières; disons que ces bâtiuienls 
sont en partie occupés par des logements d'employési^i 
qui réunisseot toutes les causes qui peuvent ameoer dei' 
incendies. 

Ces arrangements sont vicieiu sous tous les rapports; 
et Taugmentation continuelle des grands dépôts litté- 
raires dont il s'agit, leur importance, rappréhensian 
de les voii* détruits, faute de toutes les précautions 
possibles , doivent porter les hommes chargés de cette 
partie de F administration à réfléchir sérieusemeul sur 
ce sujet* 

Sans aucun doute, il serait possible de substituer 
rétat actuel des arrangements qui obvieraient à tous! 
les inconvénients qui viennent d être indiqués. Ces d 
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tails pourraient élre fort étendus : pour ne pas excéder 
les bornes tracées par la naliu'e de mon travail , je me 
bornerai aux points principaux. 

Le double but à atteindre est celui de placer le plus 
grand nombre possible de voluaies dans des locaux de 
grandeur limitée, de manière à ce que les nécessités de 
la conservation, de la surveillance et du service, soient 
SAtisfailes de la manière la plus complète , et de faire que 
les communications aux travailleurs aient lieu dans les 
mêmes conditions , et aussi avec facilité et convenance 
pour eux, Enfm, un point important est que toutes ces 
dispositions soient établies dans des lieux où la lumière 
pénètre de la façon la plus complète* 

En examinant la question sous le point de vue spé- 
cial, mais Irès-imporlant, des communications des livres 
aux travailleurs, on doit reconnaître la nécessité de 
séparer les deux natures de service : de placer les livres 
seuls et les travailleurs seuls, dans des salles diverses. 

Les livres placés seuls seraient plus facilement classés, 
emportés pour les communications, replacés, sur\ eillés ; 
i! n*y aurait pas nécessité de grillages aux portes des 
armoires. 

Mais les dispositions les plus importantes sont celles 
pour le placement des livres dans les salles qui leur 
sont destinées. Voici ce qui semble devoir être adopté 
pour ces arrangements. 

Les bibliotbèques seraient placées dans de vastes 
salles, éclairées de larges fenêtres en aussi grand nombre 
que possible- Les livres seraient rangés dans des corps 
de bibliothèques ou armoires de largeur sufBsanle pour 
recevoir des livres des deux côtés. La longueur serait 
celle de la largeur de ksslle, sauf im passage aux deux 
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bouts. Ces bibliothèques seraient placées parallèlenieot 
les unes aux auti-es, perpendiculairement aux fenêtres, 
et à la distance d'environ deux mètres Tune de Tautre, 
Il y aurait, dans la hauteur, des galeries de service, et^ 
d'espace en espace, des escaliers pour y monter. 

Sans entrer dans un examen approfondi de ce sys- 
tème, et sans qu'il soit nécessaire de présenter des cal- 
culs comparatifs, on peut dire que la dilTérence serait 
énorme entre les quantités de livres placés dans une 
salle ordonnée suivant les usages actuels, ou dans la 
même salle disposée conformément à ce qui vient d'être 
exposé* En faisant les calculs nécessaires, on arrive à 
ce résultat qu'une salle contenant aujourd'hui ua cer- 
tain nombre de Vi)lunies pourrait, par cette nouvelle 
méthode, en contenir de six à huit fois autant. 

Ce système d'arrangement des livres n'est pas une 
idée nouvelle; il a été pratiqué de tout temps dans 
quelques magasins de librairie, et dans des salles réser- 
vées des bibliothèques publiques* Un ouvrage intéres- 
sant a été publié en 1816, dans lequel l'auteur donne 
tous les détails nécessaires pour des arrangements de 
cette nature dans une grande bibliotlièque. 11 y a fait 
entrer des projets pour toutes les dépendances néces- 
saires à un tel établissement| et a joint à son travail un 
plan figuré*. 

Oo a fait dans ces derniers temps des applications 
partielles de ce système, et, par exemple, à la nouvelle 
bibliothèque Sainte-Geneviève; mais ces arrangements 
sont incomplets. 

i. Delta costrtuîone e del regolamento dï una pukblîca unÎTeisile 
Biblioieca eon ta planta dimostrativa. Tmttato di Leopoldo delta Saoui. 
Firexkxe, Gaspero Ricdf lSiô| ixi*4*, un« planche. 
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Les travailleurs placés dans des salles séparées seraieni 
dans des sitiiatinos plus convenables pour l'étude. La 
nécessité d^avoir peu de fenêtres, à cause du placemenl 
des livres, n'existant plus, la lumière se trouverait suf- 
fisante partout; chacun pourrait choisir celle qui lui 
conviendrait; les études, les travaux deviendraient plus 
faciles; le service des communications, celui de la sur- 
veillance, seraient également dans des conditions meil- 
leures. Sous le point de vue sanitaire, ces arrangements 
seraient aussi préférables, car les émanations de nom- 
breux volumes anciens sont peu favorables à la santé. 

Afin de faire mieux apprécier les résultats des arran- 
gements qui viennent d'être indiqués, il peut être utile 
d'en présenter Tapphcation à la bibliothèque la plus 
importante, la plus nombreuse de toutes celles qui 
existent, à la Bibliothèque impériale de Paris. On peut 
prendre pour exemple la galerie où le public travailleor 
est admis, nommée salle de lecture. 

Cette galerie contient environ trente-deux mille vo- 
lumes. 

Au milieu de la galerie sont placées douze tables pour 
les travailleurs; à chacune d'elles peuvent s'asseoir seize 
personnes, dont six sur chaque côté de la longueur, et 
deux sur chaque côté de la largeur de la table. De ces 
seize personnes, quatorze ont le jour devant les yeux, 
ou au dos, ou à droite, et voient plus ou moins mal; 
deux seulement ont le jour à gauche, et voient bien. 
Ainsi, sur cent quatre-vingt-douze travailleurs, cent 
soixante-huit voient mal, vingt-quatre voient bien. 

Les employés de la bibliothèque, les allants et ve- 
nants passent dans la partie située entre les croisées el 
les tables, c'est-à-dire la partie la mieux éclairée; ils 
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ÎDtereepteni la clarté aux travailleurs , et leur rendent 
la lumièie perpétuellement vacillante. 

On pourrait ajouter ici d'autres observations. Ainsi, 
on doit penser qu'il est indispensable que des travail- 
leurs occupés d'études sérieuses soient placés d'une 
façon commode. Pour se Ixirner, à cet égard, à ime 
seule remarque, on peut dire que les tables et les chai- 
ses sont toutes du même modèle , comme si toutes les 
personnes qui fréquentent la bibliothèque étaient de la 
même taille. 

Indiquons maintenant quels seraient les résultats des 
arrangements qui ont été détaillés, dans une salle telle 
que la salle de lecture* Sans entrer dans des détails et 
des calculs de placement des livres, on peut dire, 
ainsi que cela a été établi précédemment, que cette 
salle pourrait contenir environ cent cinquante mille 
volumes. 

Quant aux travailleurs , en admettant le nombre 
d'environ deux cents, habituel maintenant, ils seraient 
très-convenablement placés dans une salle de la gran- 
deur du quart de celle actuelle. Cette salle des travail- 
leurs pourrait élre parfaitement éclairée et disposée 
de la manière la plus convenable pour T étude. 

On peut comparer ces résultats avec ceux de l'étal 
actuel précédemment établi^ et juger, en ajoutant à 
ces calculs , que, dans le système proposé , le service 
el la surveillance seraient beaucoup plus faciles que 
maintenant. 

Ces réflexions prouvent évidemment que le système 
actuel d'arrangement des livres dans les bibliothèques 
très-nombreuses est entièrement erroné. Mais, ainsi 
que cela a déjà été exposé^ la force de {habitude et les 
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directions supérieures sont telles, que ce système se 
perpétue. Dans ces derniers temps, on vient d^arranger 
de nouveau à la Bibliothèque impériale deux salles 
fort importantes^ pour lesquelles les anciennes métho- 
des ont été appliquées. L'une est la salle du départe- 
ment des manuscrits, destinée aux travailleurs. Ils y 
sont placés tous à contre-jour, avec les ombres vacil- 
lantes des allants et venants , contre des tables étroites 
et sans jours sudisants. L'autre est la galerie du dépar- 
tement des estampes, qui a été arrangée dans les mêmes 
conditions, et dans laquelle la lumière est également 
insuffisante. 

Après ces observations sur les classements et les ar- 
rangements matériels des bibliothèques, il faut men- 
tionner ce qui tient à leur conservation. Elle demande 
des soins de diverses natures pour mettre les livres 
dans les conditions convenables à ce qu'ils sont, pour 
les tenir constamment en bon ordre, pour les préser- 
ver des accidents qui peuvent les atteindre. Les causes 
de ces accidents, soit naturelles, soit accidentelles, soit 
provenant du fait des hommes, ont été déjà indiquées. 
Mais il faut rappeler ici la nécessité absolue de ne pla- 
cer dans les édifices contenant les bibliothèques , ainsi 
que dans ceux qui renferment des dépôts littéraires et 
artistiques , aucuns logements destinés à des employés 
ou à toutes autres personnes. Ces édifices ne devraient 
avoir d'autres habitants que les concierges, les gardiens 
chargés de la surveillance de ces bâtiments et des pom- 
piers. 

Il faut parler maintenant d*un point fort important, 
qui esl en définitive le but de tout ce qui se rapporte aux 
bibliothèques publiques : c'est la communication des 
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livres réunis dans ces ëtablisseraents. Ces livres, qui 
apparliennont à TÉlat, doiveût sans aucun doute être 
à la dispusilioo de toutes les personnes qui se présen- 
lent pour lire ou faire les travaux qu'elles ont en- 
trepris* 

Le devoir des chefs de ces ëtablIssemeDts , des con- 
servateurs des bibliotbèques , est donc de communi- 
quer tout ce qui leur est demandé , et d*établir pour 
cela des formalités et des prescriptions convenables 
sous tous les points, principalement pour la bonne 
conservation des livres. 

Mais les personnes qui demandent et obtiennent ces 
communications ont aussi des devoirs à remplir, et 
Ton ne saurait trop insister stu* ces devoirs et leur 
étendue , lorsque Ton est à portée de voir ce qui se 
passe sous ce rapport. La base de ces obligations des 
travailleurs admis dans les bibtiotbèques publiques est 
fondée sur le respect qui est dû aux propriétés d*au- 
trui, et surtout aux propriétés publiques, bien plus 
particulicrement lorsqu'elles vous sont confiées, et en- 
fin lorsqu'il s'agit d'objets d'art. On ne peut trop e3d- 
ger, à cet égard, de soins, de précautions et d'atten- 
tions de la part de tous ceux qui reçoivent ces commu- 
nications. 

Malheureusement ces réflexions si rationnelles et si 
importantes ne se présentent pas à IVsprit de toutes les 
personnes qui fréquentent les bibliothèques publiques. 
Plusieurs d*entre ces personnes y apportent les habi- 
tudes d'incurie, de manque de soies, qui sont si com- 
munes. I! serait superflu de répéter ici ce qui a été 
déjà exposé précédemment sous ce rapport. 

Les hommes qui ont l'esprit d'ordre sont souvent 
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frappés en voyant ce qui se passe dans les bibliothè- 
ques. Ils désireraient y trouver plus d'haliiUides de 
soins dans le public, et quelquefois aussi dans les 
administrations des préservatifs plus efficaces que ceux 
employés. Ils aimeraient voir un plus grand nombre 
d'avis affichés dans les salles, portant le détail de toutes 
les recommandations iuiposées au public^ et même les 
plus minutieuses. 

On doit comprendre au reste qu'ici c'est Texcès du 
mal qui est indiqué, et que ces désordres sont limités. 
Il y a parmi les employés des bibliothèques beaucoup 
d'hommes qui unissent aux connaissances nécessaires 
rhabitude des soins indispensables. Mais peuvent-ils 
tout voir et sont-ils partout? 

Quant aux considérations relatives aux collections 
de manuscrits, il n*y a rien à ajouter a ce qui vient 
d*ètre exposé pour les livres. Ce sont les mêmes erre- 
ments à suivre pour les classements, catalogues, arran- 
gements matériels , conservation et administration* Il 
faut seulement dire c[ue les manuscrits demandent des 
connaissances plus étendues , plus variées, des soins 
plus grands que les imprimés. 

Il reste un point fort important à traiter ici, celui 
du prêt des livres à domicile. Il n*est pas nécessaire 
d'entrer dans des considérations détaillées pour faire 
reconnaître combien cet usage est fatal pour les biblio- 
thèques publiques. Les dégâts causés aux livres, la 
perte de nonxbreux volumes par suite de décès ou 
d'autres causes sont connus et appréciés généralement. 
Le prêt des livres est une plaie loujouç ouverte qui 
place les bibliotlièques publiques dans une voie de 
destruction successive. Ces graves cousidéralions doivent 
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être indiquées, même en considérant comme empreints 
d'exagération les détails qui ont été publiés à ce sujet. 

Et si Ton examinait a fond cette question , si 1*od ^M 
interrogeait les listes des personnes qui obtiennent ^^ 
cette faveur du prêt des livres, n*y trouverait-on pas 
de nombreux motifs de réformes? Ne rencontrerait-on 
pas , dans les détails de ces grâces accordées par Fad- 
rainistration, des préférences difficiles à justifier ? N'y 
verrait-on pas des indications de personnes qui veulent 
se servir de livres appartenant au public , mais qui ne 
croient pas pouvoir prendre place au milieu d'un pu- 
blic studieux et modeste? Il faut le redire et insister, 
c'est le principe même qui est fâcheux et qui tend à la 
ruine des bibliothèques par les résultats des destruc- 
tions pari iel les et de la perle des livres» 

il faut parler également ici de ce qui se rapporte à 
des faits plus graves. 1! s'agit de tous les détournements 
frauduleux qui ont lieu dans les dépôts publics d'ob- 
jets d*art et spécialement dans les bibliothèques. Il en 
a déjà été question lors des récils de quelques-uns des 
faits de cette nature qui ont eu lieu. En considérant 
ces faits à un point de vue général, il est à propos 
d'entrer dans quelques détails. 

Les détournements ou , pour dire le mot exact , les 
vols dans les établissements publics artistiques et sur- 
tout littéraires doivent avoir été et être nombreux, si 
Ton consulte les renseignements existant dans ces éta* 
blissemeuls, les récits qui sont faits, les souvenirs des 
personnes qui fréquentent ces établissements. Les vols 
jugés, punis, forment une catégorie particulière et bien 
' lis il s'agit ici de ces vols peu importants, 
point connus , que Ton ne découvre que plus 
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OU moius de temps après leur exécution , de ces vols 
qui soot commis à la faveur des communications au 
public et par des hommes qui feignent de vouloir étu- 
dier ces productions des lettres ou des arts pour les 
dérober, il faut même dire que quelques-unes de ces 
soustractions ont été commises par des hommes ayant 
le goût des beaux-arts et des lettres. 

Les vols de cette nature paraissent être nombreux , 
il faut le redire. Ne devraient-ils pas être punis sévère- 
ment? Eh bien ! on entend quelquefois parler de dé* 
couvertes positives sur des faits de cette nature; mais 
il est très*rare que des punitions judiciaires soient pro- 
noncées. Si Ton doit croire des bruits qui sont ré- 
panduSf on recule devant des sollicitations, devant 
' ridée de perdre un individu par une condamnation 
infamante, devant la crainte de nuire à une famille 
pour l'enlèvement d*un volume, de quelques estampes, 
d'un dessin. On Ta déjà vu, aux yeux de beaucoup de 
personnes, ces objets sont peu de chose ou même rien. 
Tout cela est déplorable ! 

Ces dernières considérations sont relatives égale- 
ment aux collections d'estampes, de dessins, de car* 
tesj etc., dont il va être question. 



Estampes y Dessins^ Cartes j et£. 

11 faut passer maintenant à ce qui se rapporte aux 
collections d'estampes et de dessins, et d'abord k celles 
d'estampes seulement. Les considérations à présenter 
sur cette partie des productions des arts sont nom- 
breuses. Le but de cet ouvrage demande de se renfer- 
mer dans des limites restreintes, puisqu'en définitive it 
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traite principalement de ce qui est relatif aux notions 
historiques figurées. Mais, en présentant des détails a 
ce point de vue, il serait impossible de ne pas lesJier 
à IVnsemble des productions de la gravure. 

1) a élé déjà plus d'une fois question de Timportance 
des estampes , de tous les genres d^intérêt qu'elles of- 
frent, des collections qui ont été formées. Main tenant 
il s'agit d'exposer les idées qui se rapportent à farraD- 
gement des réunions de ces productions de la gravure. 
H est facile de comprendre qu'à mesure que les nom- 
bres des estampes augmentaient , croissaient les diffi- 
cultés pour leur classification. 

Les observations qui vont être exposées relativement 
au classement des collections d'estampes ne peuvent 
pas s*appliquer dans leur ensemble aux réunions peu 
nombreuses. liCS collecteurs suivent pour l'arrange- 
ment de leurs suites des méthodes plus ou moins ra- 
tionnelles, et basées sur leurs idées, sur leur but en 
réunissant ces suites. Ces méthodes sont aussi indiquées 
par la nature des estampes formant ces réunions qui 
sont relatives h telle ou telle école , à un genre de su- 
jets» à une époque historique, aux portraits, à la topo- 
graphie d'une contrée, etc. Plusieurs amateurs n'ont 
même aucun système de classification ; ils placent 
leurs estampes dans des portefeuilles sans les classer, 
suivant en cela ce manque d'esprit d*ordre malheureu- 
sement trop fréquent. 

Mais les collections très-nombreuses sont dans des 
conditions différentes et demandent des classificalions 
régulières, qui mettent à même de tout trouver facile- 
ment dans ces quantités si nombreuses de feuilles iso- 
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L*exposé des idées qui vont suivre pourrait être 
considéré comme s'appliquaut au déparlement des 
estampes de la Bibliothèque impériale ; mais je dois 
dire qu'il n'en Ire MullemenL dans mon but de faire des 
observations sur les arrangements de cette colleclion , 
qui d'ailleurs sont d'accord en grande partie avec ces 
idées. 

On peut trouver dans divers ouvrages le détail des 
bas€s d'après lesquelles a été classée celte immense col* 
lection. J'indique les opuscules publiés à ce sujet par 
M. J. Duchesne aine, conservateur de ce départemeul^ 
Ce classement est basé sur celui indiqué par de Hei- 
necke', et qui avait été suivi pour la collection de 
Dresde. 

C^est donc seulement dans des vues purement théo- 
riques que je vais exprimer mes idées sur le classement 
des collections très-nond>reuses d'estampes, 

La base principale des Considérations qui doivent 
I diriger dans la classification des estampes repose sur le 
fait des divers genres d'intérêt que toute estampe réu- 
nit. En général , et sauf des exceptions, chaque es- 
tampe est à considérer sous les trois rapports de Tar- 
tisle qui Ta composée, l'inventeur j de celui qui Fa 
gravée, le graveur, et de ce qu'elle représente, le su- 
jet. Ce dernier genre d'intérêt offre même quelquefois 
divers motifs d'attention. Les compositions des artistes 
qui out créé des sujets d'imagination, des scènes rela- 

i. Bibliothèque royale. -^ Observations sur les catalogues de la Collec- 
tÎQii defl estanipea. Mare 1847. In-S'^* — Dcscriptioa de» estampes expo- 
sées dana la {galerie de ïa Bibliothèque impémle, etc. Pari», Sîmoo Raçoti 
I et comp. , 1855, in-8*, 

3. Idée générale d^uue collection complète d'esUuiipe», etc. Leipiick «t 
Vienne, 1771, gr, in-S', %. 
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tives aux peuples aociens, des vues pittoresques ioven- 
téeS; n'ont en général d'inlérél que sous un seul point 
de vue. Mais les représentations de faits historiques 
réels , conformes à la vérité des personnages ^ des 
temps et deslieux^ présentent souvent diverses natures 
d'intérêt. Ainsi, un tableau et conséquennnent une es- 
tampe peut représenter le portrait d'un personnage ^ 
dans une situation qui rappelle un fait célèbre, et dans 
uo lieu connu. Voilà donc une représentation qui offre 
trois intéféls bien distincts et difTérents, outre ceux qui 
résultent de la partie artistique. 

lîiie telle estampe peut donc être classée à l'œuvre 
de riuventeur, à celui du graveur, à un recueil de por- 
traits, à un autre de faits historiques, enfin à ub troi- 
sième recueil de vues de topographie. 

V oilà la difhculté principale qui se rencontre poor 
les métliodes de classification des estampes dans une 
collection générale et nombreuse, où Ton veut admet- 
tre tout ce que Ton peut réunir et le classer d*uoe &- 
çon ratioimelle. Cette difficulté est ielle^ qu'on ne peut 
pas la surmonter entièrement, que , sous ce pohit de 
vue, fon ne peut arriver quà des combinaisons plus 
ou moins satisfaisantes, plus ou moins exactes y m ais ^ 
toujours et nécessairement incomplètes. ^^^| 

On ne pourrait parer à ces impossibilités qu'en ûS^^ 
meltant Fordre rigoureux de placement de toutes les 
estampes à Tœuvre de leur graveur, avec un système 
de tables générales de toutes les natures d'intérêt que 
les représentations artistiques peuvent retracer. Mais 
un tel système, pour être mis en pratique, serait d'une 
exécution non pas impossible rigoureusement parlant, 
mais présentant de très-nombreuses diSicuUés. Une dcf 
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principales serait les dispositions à prendre pour les 
nombreuses estampes dont les graveurs sont inconnus. 
11 làudrait établir pour ces pièces des classifications 
distioctes. Le principe admis, la base principale du sys- 
tème serait donc changée pour de notables parties de 
Fensemble, 

II faut donc arriver à fixer un système praticable of- 
frant les moyens de tirer le plus grand parti possible 
des produits si nombreux de la chalcographie, sans 
vouloir chercher une perfection qui est impossible. 

C'est ce que je vais tâcher de faire en établissant les 
bases du système de classement suivant. 

11 me semble qu'il faut d'abord diviser par la [>en- 
sée toutes les estampes en deux grandes cate'gories : 
i° celles qui ont un mérite réel sous le rapport de 1 art, 
du faire , indépendamment de tout autre intérêt ; 
2** celles qui, sans un mérite arlislique bien réel, ont 
Fintérét qui résulte de ce quelles représentent» Je me 
hâte de dire que les estampes de la première ctté- 
gorie sont presque toutes telles, qu'elles font partie 
aussi de la seconde, en ce sens qu'elles représentent 
des objets qui ont un intérêt quelconque outre celui 
de Tart. 

Il faut aussi dire ici que cette qualité , cette circoo- 
stance d'avoir un mérite réel sous le rapport de l'art 
est une condition qui a son côté arbitraire et élastique. 
Tel peintre, tel graveur ne paraîtra pas à un collecteur 
mériter une place parmi les artistes à classer comme 
remarquables et le paraîtra à un autre. Ici se trouve 
cette latitude d'appréciation qu'il faut bien admettre 
dans toutes les matières qui ne sont pas de la nature 
des démonsUations n^atliématiques. Voilà le champ de 
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bataille du goût, de riiistructioii , mais aussi celui des 
controverses, des discussions. 

Sans doute, si une grande colleclion d'estampes pou- 
vait posséder trois, quatre épreuves de chaque estampe 
ou plus, cette difficulté de classement serait nulle. On 
mettrait une épreuve à Fœuvre du peintre ou dessina- 
teur, une à Tœuvre du graveur, et une à chacun des 
recueils divers auxquels le sujet de la pièce pourrait se 
rapporter. Mais cela est impossible , par la difïiculte 
d'avoir ce nombre d'épreuves, surtout pour les choses 
rares, par les dépenses qui en résulteraient et aussi par 
raccroissemeot de ces quantités de feuilles de papier, 
grossissant chaque année, et qui, dans un temps moins 
éloigné qu*on ne le croit, exigeront des locaux tels, que 
les bâtiments affectés maintenant aux bibliothèques et 
aux collections pubUques ne suffiront plus pour les 
contenir. 

La division eu deux grandes catégories qui vient 
d^être indiquée étant admise, passons à Tordre préfé- 
rable pour classer les estampes qui ont de rimportaoce 
sous le rapport de l'art. 

Ici se présente une question fort importante, la seule 
même qui le soit réellement. Une estampe, en principe, 
doit- elle être classée comme œuvre de Tartiste qui a 
peint ou dessiné celte composition, ou bien comme 
œuvre du gravein* qui Vu gravée? 

Je pense que toute estampe doit être classée comme 
œuvre du graveur; que les estampes doivent être, en 
principe, classées par écoles et œuvres de graveurs. 

A la première énonclation de ce système , il est cer- 
tain que de graves objections se présentent. Commeol! 
dil-un^ un tableau peint par un peintre italien ei*i gravé 
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par uo graveur de l'école italienne ; vous placez cette 
estampe à 1 œuvre de ce graveur, classé dans l'école 
italienne. C'est fort bien; maïs si ce même tableau a 
été gravé par un graveur français, vous placez celte 
estampe à Tœuvre de ce graveur^ classé dans Técole 
française. 

Il y a plus : si ce même tableau a été gravé aussi par 
des graveurs allemands, des Pays-Bas, anglais, ces 
estampes se trouvent placées à ces trois écoles. Ainsi le 
même taljleau, reproduit cinq fois par la gravure, peut 
se trouver classé aux cinq écoles. 

Voilà, il est vrai, une grave objection; mais si elle 
n*est pas réfutée entièrement, comme je vais essayer de 
le faire, elle perd beaucoup de sa valeur devant des 
motifs presque aussi puissants, et surtout devant les 
nécessités pratiques, qui sont beaucoup dans de telles 
matières. 

Un fait incontestable, évident, c'est que l'art de la 
[gravure, tout en paraissant destiné uniquement à mul- 
tiplier les compositions qu'il a pour but de reproduire, 
met toujours dans ses œuvres son propre faire, son 
cacbet, sa manière, son goût et ses babitudes, Oo dit 
souvent que le graveur n'est que le traducteur de Tœuvre 
qu'il copie. Cette expression, qui a son côté de vérité, 
peut prouver ce qui vient d'être avancé. Le graveur 
traduit comme un écrivain le fait; il traduit d'une langue 
dans une autre langue, et sa traduction est une œuvre 
qui a le caractère de sa propre langue, bien plus parfois 
que celui de la langue de Torigioal, et très-souvent 
entièrement différent. 

Que Ton examine les productions d'un graveur, même 
des plus habiles, gravées d'après des tableaux de diverses 
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écoles, el Ton reconnaît presque constamment ^ dans 
ces diverses estampes, le même caractère, le même 
style, la même manière. L'artiste a reproduit les œuvres 
d'artistes d^aulres écoles que la sienne, et il a donné à 
ces reproductions nue partie du style qui est particulier 
à sa propre école. Il a mis dans son œuvre-copte ce 
qu*il a de goût, d'expression, autrement sentis qu'ils 
ne le sont dans Tœuvre originaL 1^ graveur frauÇtiîsi 
a francisé les tableaux des peintres italiens; le graveur' 
italien a italianisé les tableaux des peintres français ou 
allemands. 

Si Ton fait le même examen dans un ordre inverse, 
pour ainsi dire, on arrive aux mêmes résultats. Si Ton 
place ensemble les estampes de plusieurs graveurs de 
diverses écoles gravées d'après le même tableau, on y 
trouve plutôt le style, le caractère de chacune de 
écoles, que ceux du tableau original. 

En faisant cette étude sur les tableaux d\tn maître 
éminent, on reste entièrement convaincu de la vérité, 
de l'exactitude de ces considérations. Que Ton mette à 
côté les unes des autres les nombreuses estampes gra* 
vées d'après Raphaël , et même spécialement celles 
d'après un tableau souvent gravé de ce grand peintre, 
on trouve d'abord, sans doute, dans chacune de ces 
estampes , Fensemble el le caractère principal du ta- 
bleau, mais on y voit aussi le faire, le goût, le senti- 
ment propre à chacune des écoles des divers graveurs. 

Établissons les autres difficultés qui se présentent 
pour les classements d'estampes. 

Beaucoup de peintres ont gravé. 

Les uns ont gravé uniquement d'aprèfe leUrs propres 
compositions. Pour ceux-là il n'y a nulle difficuUé ; ou 
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les dasse à letir école, à la (bis comme peintres ou des- 
sinateurs, et comme graveurs. 

Mais des peintres ou dessinateurs ont gravé, et d'après 
leurs propres compositions , et d'après celles d'autres 
artistes. Dans le classement par peintres, il faudrait 
placer à leurs œuvres seulement leurs planches d'après 
leurs propres compositions, et placer celles gravées 
d'après d'autres peintres ou dessinateurs aux œuvres de 
ceux-ci j Dans le classement par graveurs, les estampes 
de ces artistes doivent seules faire partie de leurs œu- 
vres, et celles gravées d'après leurs tableaux ou leurs 
dessins doivent être placées aux œuvres des graveurs 
qui les ont produites. 

Ce sont là des difïicultés résultant de la nature même 
des estampes, et dont la solution entièrement ratiounelle 
est impossible. 

L'ordre par graveurs répond mieux que tout autre à 
toutes ces difUcultés, et des tables dressées h l'appui 
des œuvres de chaque graveur, et pour les productions 
de chaque peintre ou dessinateur, doivent fournir les 
moyens de tout éclaircir, de tout retrouver. 

Ces considérations pourraient être beaucoup plus et 
sans doute aussi beaucoup mieux développées : mais 
le but de cet ouvrage ne comporte pas plus d'étendue; 
car ces digressions ne sont pas ici de première impor- 
tance. D^aulres observations, puisées dans Fart luî- 
méme, viendraient à l'appui de cette idée fondamen- 
tale. 

Mais ce qui doit dominer dans cette question de la 
classification d'une collection d'cblampes, c'est qu'il 
s'agit ici de Tart de la gravure, d'artistes graveurs, 
d'estampes, et que de là résultent bien de^ -motifs pour 
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baser les classements d'après la nature même de ces 
productions d un art bien distinct. t 

Disons aussi que les difficultés pratiques viennent 
ajouter de nouveaux inconvénients au système du clas- 
sement par peintres ou dessinateurs. Lorsque de nom- 
breuses réunions d'estampes sont classées par œuvres 
de graveur, chacun de ces œuvres peut former un 
recueil séparé, achevé, disposé tel qu'il devra toujours 
rester, même dans quelque état qu'il soit quant à la 
quantité des pièces. On connaît le nombre d'estampes 
que chaque graveur a produites, très-exactement pour 
ceux qui sont célèbres, et très-approximativemeul pour 
les autres : on peut donc disposer rarraugement d'un 
œuvre de graveur, le collage de ses productions sur des 
feuilles de papier d'égale grandeur, même dans un 
volume relié , en laissant vides les places nécessaires 
pour les pièces manquantes, et qui pourront se présen- 
ter par la suite. 

Ainsi, avec ce système, Fœuvre de chaque graveur 
forme un tout arrêté , connu , classé , collé dans un 
portefeuille ou un volume, de manière qu'aucun chan- 
gement ne devra y être fait, sauf de rares exceptions, 
et que les insertions de pièces nouvellement acquises 
viendront s'y placer naturellement. Ce système est 
précis, clair, sans embarras ni exceptions; il a TavaiH 
tage de Tunité. 

Mais avec le système des œuvres de peintres, rien 
n est jamais arrêté, fini, complet, ou du moins complet 
sauf des adjonctions prévues d avance. Tous ces œuvres, 
en portefeuilles ou eu volumes, sont continuellement 
en travail de classement, de déplacement, d'augmenta- 
tions imprévues. Un œuvre de Raphaël, d'Albrect Du- 
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rer, de Rembrandt, du Poussin et de tant d'autres 
peintres, doit être toujours en remaniement pour des 
augmentations, car on grave continuellement d*après 
les productions de ces artistes. 

Après avoir admis en principe le classement par 
œuvres de graveurs, rien n'empêche d'ailleurs que, 
dans une grande cotleclion publique, on ne forme des 
recueils suppl<?raentaires d'œu\Tes de peintres pour le 
besoin des artistes qui veulent les étudier spécialement. 
Ces recueils peuvent être composés d'estampes doubles 
et d'épreuves ordinaires , pièces suffisantes pour les 
études dont les artistes désirent s'occuper sur les tra- 
vaux de quelques peintres, 

11 est nécessaire de mentionner ici Tintérêt et même 
riroportance qui existe de la possession, pour les es- 
tampes ayant un mérite sous le rapport de Fart, des 
différents états des pièces. On nomme ainsi les épreuves 
tirées successivement avant ou après lels ou tels travaux 
de la planche. Ces états constatent Tantériorité des 
épreuves, il est évident que les épreuves ont d'autant 
plus d'intérêt et de valeur suivant qu'elles sontde tirages 
plus rapprochés du premier. Une grande collection doit 
réunir le plus possible de ces états d'une pièce, et ils 
doivent être classés ensemble* Cette considération vient 
à Tappui de tout ce qui précède, car ces divers états 
appartiennent nécessairement aux œuvres des graveurs. 

Maintenant il faut établir la méthode du classement 
des œuvres des graveurs entre eux. Ils doivent d'abord 
être divisés en cinq parties : les cinq écoles italienne, 
allemande, des Pays-Bas, française, anglaise, ainsi que 
cela a été généralement admis. Dans chaque école, la 
série doit être classée chronologiquement; la date de 
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la naissance de rartiste doit fiter sa plaœ dans la série. 
On pourrait adopter un ordre plus rationnel sans doule^ 
mais trop compliqué peut-*€tre : ce serait de placer 
chaque graveur a raimee moyenne de sa viey à partir 
de Tàge de vingt ans juscju'à sa mort. Ainsi un artiste 
né en 1610, mort en 4660, serait placé à Tannée 1635, 
époque du milieu de sa carrière artistique* Cela serait 
plus rationnel, en effet, mais un peu compliqué. On 
pourrait aussi clioisir Tannée de la mort. En déilnitive, 
Tannée de la naissance semble devoir être adoptée de 
préférence. 

Disons ici quelques mots de Tattribution de chaque 
graveur à une école* On a fixé ces attributions , en gé- 
néral , par le lieu de la naissance de Tartiste , et souvent 
aussi par les circonstances de son éducation artistique^ 
de la nature de son talent, de sa manière , et du pays 
qu'il a habité le plus longtemps* Il y a rarement des dif- 
ficultés à cet égard ; celles qui se présentent sontqueU 
quefois diRiciles à résoudre, ou sont résolues d'une fa* 
cou un peu arbitraire. Un pays place quelquefois dans 
son école un graveur qui pourrait être, avec des motifs 
plausibles , revendiqué par ime autre école. Ce sont là 
des discussions peu fréquentes et de peu d'importance 
au fond. 

Dans quelques grandes collections on a établi ces 
classements sur d*autres bases. L'ordre alphabétique a 
prévalu. Cet ordre est, sans doute, par sa nature 
même, nécessaire dans de certaines matières, pour de 
certains buts. H est indispensable pour tout ce qui e^ 
table ou de la nature des tables^ pour les dictionnaires, 
pour apprendre la signification des mots , leur ortlia*- 
graphe, etc. Mais il u'offie pas d'ulililé pour les coo- 
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naissances qui se rapportent à d'autres choses que des 
mots. Classer les œuvres » les noms des graveurs par 
ordre alpliabélique, n'oiïre qu'une utilité de pratique, 
que Ton pourrait satisfaire par des tables ; mais cet ordre 
écarte le but dlnstructîoo à puiser dans la nature même 
du classement de ces œuvres , de ces noms. 

Dans Tordre de naissance des artistes, ou historique 
de chaque école, Marc-An toiue Rainiondi, par exemple, 
se trouve placé entre Ugo da Carpi et Augustin Véni- 
tien, Ce rapprochement naturel porte les idées vers 
des notions e?tactes , intéressantes^ classe les choses et 
les fails dans leur ordre uatureL 

Si Ton suit Tordre alphabélique , Marc-Antoine Rai- 
mondi peut se trouver placé entre im graveur Rai- 
mond qui aurait gravé en France des oiseaux et des 
coquilles , et un Raimondioi qui aurait gravé à Londres 
des mécaniques et des objets chinois. 

Le classemeiit par ordre alphabétique présente en- 
core d'autres difBcullés. 

Plusieurs graveurs ne sont connus que par les lettres 
initiales de leurs noms. Ou peut tes classer à la place 
de la première de ces initiales. Il en est de même d au- 
tres graveurs qui n'ont signé leurs estampes que par 
des monogrammes dont on ne connaît pas la significa- 
tion. On peut aussi classer ces artistes à Tune des lettres 
de leur monogramme, de préférence la première dans 
Tordre de Talphabet* 

Mais quelques graveurs dont les noms ne sont pas 
connus ont marqué leurs œuvres d'une date. Citons 
seulement le maître de quatorze cent soixante-six. Le 
placera-t-on à la lettre Q ? D'autres , également incon- 
nus ^ &e sont ser\ is de marques figurées : mentionnons 
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le maître au caducée (François Babylone — J. de Bar- 
bary?). 11 faudrait donc le placer à la lettre C. 

Des estampes évidemment du même artiste ne por- 
tent point d'indications d'aucune nature. Enfin, il y a 
un très-grand nombre d'estampes diverses dont les au- 
teurs sont entièrement inconnus. 

L'ordre alphabétique nécessiterait pour ces diverses 
catégories de pièces des classes supplémentaires qui 
altèrent le principe d'unité que doit avoir tout bon sys- 
tème de classement. 

Ces considérations paraissent devoir faire renoncer 
au classement par ordre alphabétique. 

Après avoir ainsi réglé le classement des estampes 
ayant un mérite réel sous le rapport de l'art , il reste à 
régler l'arrangement de toutes les autres estampes , en 
les considérant sous le rapport de ce qu'elles représen- 
tent. Ici , l'on doit prendre pour base les divers genres 
d'utilité que l'on peut retirer des recueils formés dans 
tels ou tels buts. £n première ligne se placent les re- 
cueils de faits liistoriques , de portraits , de topogra- 
phie , puis ceux de pièces relatives aux sciences , aux 
arts , aux métiers , etc. , etc. Ces divers recueils doi- 
vent être fortnés , en tenant compte de diverses circon- 
stances particulières ; le nombre des pièces que Ton 
possède y entre pour beaucoup. Des considérations lo- 
cales peuvent aussi influer sur les dispositions de ces 
sortes de recueils. Ainsi, par exemple, dans une ville de 
manufactures d'étoffes , il est à propos de former des 
collections d'ornements qui puissent être consultés avec 
utilité parles fabricants, etc., etc. 

La classification de ces recueils si divers doit être 
disposée, dans Tordre chronologique ou topographique, 



DES MONUAŒin^ HISTORIQUES. 



393 



ou successif, ou scientifique, ou analytique ^ suivant la 
nature des objets représentés. 

Rappelons encore ici, relativement aux recueils his- 
toriques , qu'ils ne doivent être composés que de pièces 
ayant une valeur historique réelle, représentant des 
monuments du temps ; cela a été développé précédem- 
ment. Les compositions relatives à Thistoire, faites pos- 
térieurement aux faits ou aux choses représentés, doi- 
vent être classées ailleurs. 

Parlons enfin des recueils de portrails, C*est la par- 
lie des collections pour laquelle il y a le plus de diver* 
site dans les méthodes de classements adoplés , et , en 
réalité , c'est celle qui offre le plus de difficultés pra- 
tiques. 

Sans doute, une collection peu nombreuse peut être 
classée facilement , d'autant plus qu'elle se compose 
ordinairement d'un petit oejmbre de séries diverses. 
Mais une collection très-nombreuse offre des questions 
difficiles à résoudre d'une façon entièrement satisfai- 
sanle. 

D'abord , il faut fixer le point de savoir si les por- 
traits seront divisés par pays divers ou confondus dans 
un ensemble général. 

Dans un cas comme dans Tautre , il faut choisir entre 
Tordre par états ou Tordre alphabétique. 

L'ordre historique et chronologique ne pourrait êlre 
admis que pour leà personnages ayant le caractère liis» 
torique. Dans ce cas, les personnages devraient être 
placés, de préférence à tout autre mode^ à la date de 
leur mort. 

En examinant ces divers modes , on trouve les ob- 
jeclions suivantes. 
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La division par pays demande une quantité àe séries^ 
diverses d'importance entièrement inégale. 

L'ordre par états offre des difficultés de détails dif- 
ficiles à aplanir , par la raison que beaucoup de per- 
sonnages ont eu divers états , et que beaucoup d'autres 
n'en ont eu aucun. 

L'ordre historique n'est applicable qu'à uo nombre 
de portraits restreint en comparaison de celui des por- 
traits existants. 

Il reste donc le classement par ensemble général , 
dans Tordre alphabétique. Suivant ce système , tout se 
trouve facilement. Il y a seulement à poser des règles 
fixes pour les diverses circonstances relatives aux per- 
sonnages. 11 faut donc déterminer d'une manière uni- 
forme comment seront indiqués les noms des sou- 
verains et princes , à quels noms seront placés les 
personnages qui en ont eu divers, ou seront clas- 
sées les pièces représentant deux portraits ou davan- 
tage- 

C'est ce système qui me parait le meilleur. 

Indiquons ici brièvement que Ton a établi, dans ces 
derniers temps ^ des systèmes de reliure des volumes 
contenant les estampes ; ces volumes sont à dos dispo- 
sés de façon que Von peut y insérer successivement des 
feuilles nouvelles. 

Toutes les parties des collections d'estampes con- 
sistant en volumes de pièces publiées collectivement , 
ou en œuvres d'artistes rangés et collés dans des livres 
de papier blanc, rentrent, sous le rapport des catalogues, 
dans les mêmes conditions que les livres. Ces ouvrages 
ou recueils doivent être rangés et catalogués ainsi qu'il 
a été indiqué pour les bibliothèques, et tous les détails 



DE MOKLMENTS HISTORIQUES, 



395 



relatifs aux arrangements matériels et à radministration 
de celles-ci leur sont conamuns* 

Il faut seulement faire observer que , pour les es- 
tampes, il est de beaucoup préférable que les recueils 
et portefeuilles soient placés à plat dans les armoires. 

Les collections de dessins n'offrent pas y pour leur 
arrangement , de complications qui exigent des obser- 
vations particulières. O qui a été dit pour les estampes 
leur est applicable ; ils sont beaucoup moins noml>reax 
que les productions de la gravure et ne nécessitent pas 
des classiEcations aussi compliquées, 

La même observation doit être faite pour les cartes 
,el plans ; la classification eu ordie géographique satis- 
fait h toutes les nécessités de ces collections. 

Il serait inutile d'entrer ici dans des détails sur les ar- 
rangements des ctiUections privées* Ce qui a élé exposé 
précédemment à cet égard en divers passages de ce 
chapitre et ailleurs sutBt entièrement. 

J'ai cru devoir entrer dans tous ces détails sur les 
établissements où sont conservés les monuments de 
toute nature, et principalement les livres et les es- 
tampes. J'espère que Ion pensera que je n'ai été porté 
à établir ces discussions que par le désir de voir adopter 
successivement les méthodes et les moyens les plus con- 
venables pour les arrangements et la conser^^ation de 
tant de richesses littéraires et artisdques* Ces discussions 
d'aillé tirs rentrent entièrement dans le but et la nature 
de cet ouvrage. 
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Employés des Musées et Bibliothèques. 

Pour terminer ces observations sur ce qui coDceme 
les arrangements des musées et surtout des bibliothè- 
ques y il serait a propos de donner des détails sur les 
employés attachés à ces dépôts artistiques et littéraires. 
Cette matière est difficile à traiter, parce qu'il s'y peut 
introduire des questions de personnes, à éviter dans tout 
livre de la nature de celui-ci. Je me bornerai donc à 
indiquer les points principaux qui devaient servir de 
guides dans ce qui se rapporte à cette partie de la di- 
rection de ces établissements. 

Il est de toute évidence que les choix à faire des per- 
sonnes que Ton admet dans les emplois de Fadminis- 
tration publique sont une partie importante des afl&ires 
gouvernementales. Ce n'est pas ici le lieu d'exposer 
comment ces choix sont faits , quelles préc2^utions on 
prend pour les rendre convenables , à quels examens 
les aspirants sont astreints. On peut dire en général que 
ces natures de capacités peuvent être facilement appré- 
ciées , et que la grande majorité des hommes peuvent 
être admis dans ces sortes de services , en remplissant 
des conditions plus ou moins accessibles. Il faut ajou- 
ter que la grande quantité des emplois publics et leur 
variété permettent d'affecter à telle ou telle branche les 
individus suivant ce dont ils sont capables. 

Mais ces considérations acquièrent beaucoup plus de 
force et d'importance lorsqu'il s'agit de les appliquer 
aux hommes que Ton admet dans l'administration des 
dépôts littéraires et artistiques. Il faut trouver dans ces 
hommes non-seulement ces capacités générales qui 
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viennent d'être indiquées, mais des connaissances po- 
sitives qui se rencontrent dans peu de personnes. Il est 
indispensable que les jeunes gens qui se destinent à 
cette carrière aient acquis des connaissances littéraires 
ou artistiques qui manquent à la presque totalité de la 
jeunesse. 

Ici il est à propos de réfuter quelques idées très-er- 
ronées, admises assez généralement sur le genre dln- 
struction nécessaire dans les hommes cliargés de Tad- 
mînistralion des bibliothèques. On pense qu'il suffît 
pour cela d'élre ce que Ton appelle homme de lettres, 
d'avoir produit quelques écrits, même des romans, des 
comédies, des articles de journaux, pour connaître les 
livres et être capable des travaux qu'exige une grande 
bibliothèque. C*est une grave erreur. La bibliographie 
est une science qui, comme les autres, plus que d'au- 
tres, veut des éludes longues et ardues, qui sont liées 
à toutes les branches des connaissances humaines, et 
qui demandent des qualités spéciales de goût, d'étude 
et de mémoire qui se rencontrent rarement. 

Il faut dire encore que les travaux auxquels doivent 
se livrer les bibliothécaires ne peuvent être accomplis 
que par des hommes qui aiment les livres, qui ont vécu 
avec eux et qui ont identifié pour ainsi dire leur exis- 
tence avec ces archives de Tintelligence humaine. 

Une considération iraporlanle pourra faire ressortir 
pleinement la tlifTérence qui doit exister quant à l en- 
semble des motifs qui délertninent les choix de ces 
deux natures de fonctionnaires. Les employés dans les 
administrations publiques sont dans chaque partie plus 
ou moins nombreux ; ils sont soumis à une hiérarcliie 
et à des surveillances de diverses natures. Ceux d'entre 
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<ux qui sont compmbles de deniers publies^ sont obligés 
à donner des cautionnements. Les >einployés des mu- 
sées et des bibliothèques n^ont presque aucune de ces 
obligations, et Ton ne demande aucune garantie d'au- 
cun genre à un homme admis dans un dépôt artistique 
ou scientifique, où il a à son entière disposition des 
objets plus ou moins précieux, valant souvent des 
somnies très-considérables, et dans lesquels on pourra 
«n jour ou Tautre reconnaître des dégâts , des dispari- 
tions, sans qu'il soit possible de savoir quand et par le 
fait de qui cela a eu lieu. 

Ces réflexions sur Taptitude des hommes destinés à 
prendre part à l'administration des bibliothèques étant 
indiquées, il faut passer à celles qui se rappellent aux 
positions* dans lesquelles ils se trouvent placés. 

Les employés des bibliothèques et autres dépôts lit- 
téraires ne sont pas régis par des règlements entière- 
ment convenables à leurs positions, à la carrière qu'ils 
ont embrassée. Les places sont peu nombreuses, les 
avancements rares, et les positions où l'on peut espérer 
d'arriver, où Ton devrait être certain d'arriver, le sont 
davantage. Les postes secondaires et inférieurs sont 
rétribués en général d'une façon très-modeste. Quant 
aux places supérieures, en admettant que le taux ac- 
tuel des traitements soit suffisant, ce n'est qu'un but 
bien limité pour des fonctions qui demandent des tra- 
vaux si longs, si difficiles, si assidus", et qui entraînent 
de sérieuses responsabilités. 11 faut penser d'ailleurs que 
bien .peu y parviennent. 

«Mais au moins, si dans une carrière si peu favorisée, 
si i>9streinte, chacun avançait successivement à son 
tour, tous seraient satisfaits d'une position qui leur of- 
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frirait des chances successives d^amélioration. Il nVn 
est pas toujours ainsi. On voit souvent, dans les éta- 
blissements consacrés aux lettres et aux arts , lorsque 
\îent à vaquer un emploi supérieur, qu'il n'est pas 
donné à un des employés qui ont vieilli dans cet éta- 
blissemeol et qui y auraient réellement droit. On 
nomme à cet emploi un homme étranger à ce dépôt 
littéraire ou artistique, et souvent à tout autre établis- 
sement de la même nature. S'il existe dans dette adnii* 
nistration douze employés , on leur fait tort à tous et 
on leur donne un chef qui ordinairement n'entend que 
peu ou rien au dépôt qui lui est confié. 

Parmi les dispositions qui règlent la position des 
employés publics, il en est une qui doit être mentioo- 
née. Il s'agit du cumul de deux emplois ou même da- 
vantage. Ce n'est pas ici le lieu de rappeler les dispo- 
sitions légales en vertu desquelles ce système est admis, 
ni quels eo sont les résultats pour radministralion des 
afTaires publiques. Mais d est à propos de constater 
les résultats de ce système quant aux employés des 
collections publiques et spécialement des biblïotliè- 
ques. 

Il est facile de concevoir que, dans ces établissements 
plus qu'ailleurs, le service public ne peut être conve- 
nablement rempli que par des fonctionnaires qui sont 
toujours à leur poste , puisqu'Us ont à fournir conti- 
nuellement aux travailleurs des renseignements et les 
matériaux de leurs études- 
Ces accumulations de traitement et d'autres avan- 
tages dans quelques fonctionnaires chargés de la con- 
servation des collections publiques , lorsqu'elles ont 
lieu, présentent évidemment le grand désavantage de 
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limiter le nombre des positions assurées y quoique mo- 
destes I qui pourraient être données aux jeunes gens 
qui se destinent à la carrière scientifique. Ces jeunes 
hommes mériteraient d'autant mieux que de telles 
positions leur fussent assurées dès les premiers temps 
de leur carrière, que cette voie ne peut être jamais que 
celle d'une existence peu brillante et le fruit de dispo- 
sitions et de convictions qui sont méritantes. 

Plusieurs des hommes qui occupent des emplois dans 
les collections et dans les bibliothèques sont membres 
de rinstitut. Ce corps savant est même en grande par- 
tie composé de conservateurs, de professeurs et 
d'hommes ayant des fonctions publiques. Mais il faut 
se hâter de dire que cette position, que Ton peut nom- 
mer très-élevée, à tant de titres, doit très-certaine- 
ment pouvoir être cumulée avec toute autre fonction. 
Elle est principalement la consécration et la récom- 
pense d'un mérite éminent; d'ailleurs elle ne com- 
porte pas en général des travaux strictement obliga- 
toires, et ses émoluments consistent en jetons de pré- 
sence. 

Le système du cumul des emplois et pensions dans 
les fonctions littéraires a été l'objet de fréquentes ré- 
clamations, même dans les assemblées législatives. Au 
mois de décembre 1 830, il fut fait sur ce sujet une 
proposition de loi à la Chambre des députés. Les dé- 
tails qui furent exposés dans cette discussion sont cu- 
rieux. Un projet de loi fut discuté et adopté le 21 mars 
1 831 . 11 ne fut pas accueilli par la Chambre des pairs, 
et, depuis lors,^ il n'a pas été question de réformes de 
celte nature. 

On peut éviter de présenter des observations relati- 
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vement à des délibérations des assemblées législatives. 
Mais les arguments invoqués dans les cbambres à cette 
époque pour la non-adoplion de semblables réformes 
furent développés dans une brochure publiée alors, 
par un auleur anonyme, mais qui paraît avoir été fort 
au fait de tout ce qui est relatif à ces questions du en* 
mul dans les emplois littéraires, des musées et des bi- 
bliothèques*. 

Cet auteur établit la position des hommes occupant 
des en;plois littéraires comparativement à celle des 
fonctionnaires qui sont dans d'autres carrières, les 
limites modestes de leur avenir, le peu de ressources 
pécuniaires que la pobljcalion des ouvrages sérieux offre 
à leurs auteurs. Il clierche à faire ressortir les avantages 
que le cumul offre quant à F existence des hommes 
livrés à T étude et à la réunion dans les mêmes per- 
sonnes de la conservation des monuments avec leur 
enseignement. Ces détails sont exacts, sans pourtant 
qu'il en résulte la nécessité du cumul. 

Mais cet auteur met entièrement de côté les intérêts 
de Fensemble des employés qui devraient participer à 
une répartition égale des emplois. Si ceux-ci ne sont 
pas assez rétribués, il serait juste et même indispensa- 
ble d'élever le taux des traitements. 

L'écrivain de celle brocliure ne tient pas assez 
compte non plus des droits du public , et insiste trop 
vers les doctrines qui établissent que les individus iso- 
lés doivent être lésés par l'avantage des individus réu- 
nis, que rhomme doit être en tout sacrifié à la société. 



1 . Observfttîom aut le eumul des emplois iittéTaires. San* nom d^att» 
tetir. Pa^, Amb* Firnuxi Didot^ 1830^ in*8. 
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Quant à des faits positif de cumul des emplois litté- 
rairesy Tauteur de cette brochure n'en indique aucun, 
sans doute pour ne pas citer des noms propres. Mais 
il expose que le cumul de ces fonctions a lieu dans les 
pays étrangers , et il indique les noms de dix savants 
de r Allemagne et du Nord, en donnant Vétat de leurs 
emplois et des sommes qu'ils recevaient. 

Il est plus que probable que ces indications sont en* 
tièrement inexactes , si Von en juge par Tune d'elles 
qui est à ma parfaite connaissance. 

On lit dans cet opuscule, qu'en Bavière, M. Feuer- 
bach, jurisconsulte, est 1® professeur de droit crimir 
nel , 2^ conseiller d'État, S"" membre du tribunal de 
cassation, etc., etc., et qu'il réunit plus de trente mille 
francs de ses différentes places. 

Voici la vérité : 

M. Feuerbach n'a pas été membre du tribunal de 
cassation; il n'existe pas en Bavière de tribunal de 
cassation. Il a été professeur de droit, référendaire au 
ministère de la justice, conseiller intime, conseiller 
d'État, second puis premier président d'une cour d'ap- 
pel de cercle ou province. Il recevait en tout, suivant 
les prescriptions légales en Bavière, le traitement de 
celui de ses emplois cumulés le plus rétribué , c'est-à- 
dire celui de président de cour d'appel, qui est de 
5000 florins, faisant au pair 10 774 fr. 41 c. 

M. Paul-Anselme Feuerbaçli était auteur du code 
pénal bavarois de 1813; c'était un homme générale- 
ment estimé. 11 est mort en 1833. 

Je cite ces détails comme preuve de ce qui a été déjà 
dit relativement à l'esprit de parti , qui , basé sur des 
motifs d^intérêt privé , et pour appuyer des doctrines 
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erronées, déiiature des faits et luéiDe en cite d*m- 
exacts, et qui cherche à justifier les abus existants ou 
proposés par les motifs que ces mêmes abus sont prati- 
qués ailleurs* 

Après avoir indiqué les dispositions qui douneraient 
aitx employés des bibliothèques et autres collections 
littéraires et artistiques des positions équitables et 
d'accord avec la nature de la carrière modeste qu'ils 
ont embrassée , il faut mentionner une condition qui 
devrait leur être imposée à tous. Cest celle de ne pos- 
séder pour leur propre compte aucun objet de la na- 
ture de ceux qu'ils sont chargés de conserver et d'ad- 
ministrer. 

Il faut enfin dire en peu de mots comment le service 
est fait en général dans les musées et surtout dans les 
bibliothèques de Paris. Ce n'est guère que dans celles-ci 
que le public travailleur se trouve en relation avec les 
employés. En parlant d'aljord de toutes les bïbUothè- 
ques, sauf les plus importantes, on doit reconnaître 
qu'elles sont dirigées avec ordre et convenance, La 
quantité relativement peu considérable de leurs volu- 
mes en rend Tadministration facile. Le nombre limité 
à certains égards des lecteurs qui les fréquentent de- 
mande un service peu actif. Dans toutes ces collections 
règne Fordre et le silence. On y est convenablement 
placé. Partout, sauf bien peu d'exceptions, on trouve 
des conservateurs, des employés qui remplissent leurs 
obligations avec le soin nécessaire* 

Quanta la Bibliothèque impériale, il faut se reporter 
à ce qui a été exposé précédemment , admettre les dif- 
ficultés inhérentes au service d'un si grand établisse- 
ment, et reconnaître que les travailleurs sérieux sont 
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très-convenablement accueillis et^ sauf sans doute dans 
quelques circonstances exceptionnelles, reçoivent de 
la part des conservateurs et de tous les employés des 
preuves d'une assistance souvent empressée et quel- 
quefois utile. 

Il est nécessaire d'ajouter que beaucoup d*observa- 
tions sur la manière dont se font dans ce grand dépôt 
les communications au public ont été formulées dans 
quelques écrits ou verbalement énoncées. Pour les ac- 
cueillir, les apprécier, et surtout pour y porter remède, 
s'il y a lieu, il faudrait des investigations détaillées^ 
exactes, contradictoires, qui ne peuvent pas être indi- 
quées ici. 
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Il est nécessaire d'exposer avec quelques détails la 
suite et renchaînement des idées qui m'ont guidé 
dans re\écution de cet ouvrage et de ses diverses 
dispositions, afin de rendre plus faciles et plus posi- 
tives les recherches à y faire. 

On trouvera quelquefois dans ce chapitre des répé- 
titions de ce qui a été dit précédemment, La nature de 
renserable de ce travail oblige à ces redites qui se 
lient a diverses séries d'observations. 

Le premier point à exposer pour faire juger d'une 
nomencblure très-nombreuse de monuments est de 
bien préciser quel est son but, de poser les liilaites dans 
lesquelles on a entendu la circonscrire. 

Mon but a été de donner Tindication des monu- 
ments figurés relatifs à l'histoire de la France, non 
pas de tous, ce qui ne serait pas possible, mais de 
ceux qui ont été publiés, reproduits par la gravure, 
ou qui existent dans des collections publiques. 

On a vu précédemment quels sont les caractères 
auxquels on reconnaît que les productions des beaux- 
arts peuvent prendre place parmi les monuments his- 
toriques. 11 serait superflu de répéter ici ces dé vélo p- 
pementa^ il suffit de rappeler la principale base de ces 
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appréciations , c*est-à-dire que les monuments doivent 
être contemporains des temps auxquels ils se rapportent. 

Quant aux natures différentes des représentations 
figurées, elles sont considérées sous le point de \ue 
historique pris dans le sens le* plus i^tendu. Ainsi, les 
faits pulilics et privés, les scènes de mœurs, les vête- 
ments, les armures, les ameublements, les accessoires 
de toutes natures, tout ce qui a rapport enfin à This- 
toire de la nation française et des Français a été admis. 
J'ai voulu , en reclierchant principalement ce qui avait 
trait à des faits, donner un catalogue des monuments 
représentant Thistoire figurée de la France pour être 
placée en regard de son histoire écrite , de manière à 
ce que ces deux modes d'instruction se prêtassent, par 
leur réunion , un appui réciproque. 

Pour éviter toute confusion , il faut ajouter ici que 
je n*ai pas entendu mentionner les productions des ^M 
beaux-arts qui sont uniquement relatives aux sciences, ^^ 
aux objets naturels , aux arts , à tout ce dont il peut 
être tracé des représentations. J*ai voulu seulement 
donner la nomenclature des monuments figurés relatifs 
à riiistoire elle-même, considérée dans sa plus large 
acception. Ainsi, je n'ai pas admis des représentations 
de monuments d arcliitecture, de vues de topographie, 
à moins qu'il ne s'y trouve des parties ayant un but , 
un intérêt historique. Il faut répéter ici ce que j^ai déjà 
dit; mon but n*est pas Fhistoire des beaux-arts, mais 
rhistoire de la France et des Français par les monu* 
ments des beaux-arts. 

Cette base principale posée, la première question qui 
se présente h résoudre est celle de déterminer ce qu'est 
la France, et dans quelles limites il convient de la fixer. 
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Longtemps divisée en provinces qui avaient peu de 
vérirables connexions entre elles, successivement réu- 
nies ou séparées ; formée en partie de grands fiefs qui 
relevaient de la couronne sans en dépendre réellement, 
conquise et occupée dans des portions importantes de 
son territoire par les étrangers, la France a éprouvé 
une longue suite de vicissitudes avant de devenir ce 
qu'elle fut sous Henri IV et Louis XIIL Le règne sui- 
vant porta ses limites réelles à peu près au point où 
elles sont restées depuis, Louis XIV réunit à la cou- 
ronne TArtois, conquis en partie par son père, et TAl- 
sace; il compléta Funion de la Bourgogne, qui avait 
été réunie à la France par Louis XI, et prépara la réu- 
nion de la Lorraine, qui eut lieu sous son successeur. 

C'est donc à ia France de Louis XIV, telle qu'elle a 
existé depuis ce règne jusqu'à 1792, sauf de légères 
variations, que j'ai dû fixer ses limites. 

Postérieurement, sous le gouvernement répid>licain, 
la France acquit le Piémont et les contrées qui s'éten- 
daient jusqu'au Rhin. Elle augmenta, sous FEmpirei 
son territoire dans des proportions très-vastes en Alle- 
magne et en Italie, puisqu'elle s*étendait depuis Ham- 
bourg jusqu'aux frontières du royaume de ISaples. 
Cette extension ne fut pas de longue durée, et les évé- 
nements de 1814 nous firent perdre les départements 
de la rive gauclie du Rhin et ceux du Piémont, qui 
faisaient partie du territoire français antérieurement à 
l'Empire* 

Ainsi, cet ouvrage contient l'indication des monu- 
ments historiques relatifs à la France telle qu'eUe vient 
d'être circonscrite* Tout ce qui se rapporte à ces di- 
verses parties de noti-e pays est cité , sous quelque do- 
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minatioo qu'elles aient été constituées. Les monuments 
relatifs aux contrées de la France séparées du corps 
principal par la nature de leur organisation , de leurs 
^rapports avec la couronne , sont mentionnés, conune, 
par exemple y tout ce qui se rapporte aux duchés de 
Bretagne y de Bourgogne, etc. Les monuments qui 
concernent des parties de la France conquises et occu- 
pées par des souverains étrangers, comme la Guyenne, 
l'Anjou, etc., sont aussi indiqués. 

Lorsque des princes en possession d'une partie du 
territoire de la France, à titre de feudataires ou autre- 
ment, ont possédé eu même temps des terres étran- 
gères, j'ai indiqué autant que possible les monuments 
relatifs à des faits qui se sont passés dans ces terres 
étrangères. Citons entre autres les ducs de Bourgogne, 
qui ont possédé une .grande partie des Pays-Bas. 

La France ainsi circonscrite , il faut dire que beau- 
coup de faits qui lui sont relatifs ont eu lieu hors de 
ce territoire. Les guerres des Français dans les pays 
étrangers, les traités de paix, les actes auxquels ont pris 
part des Français hors de la France , les navigations , 
rhistoire de nos colonies , ont donné lieu à des repré- 
sentations de faits divers qui se rapportent à nos An- 
nales. 

Les productions des arts exécutées en pays étrangers 
relatives à des événements arrivés en France, ou qui 
la concernent, sont admises, lorsque, bien entendu, 
elles sont contemporaines de ces événements. Il faut 
dire ici que , lorsque la gravure n'était pas encore fort 
répandue en France, dans la seconde moitié du xvi* siè- 
cle , un assez grand nombre d'estampes relatives à des 
faits historiques français ont été gravées en Allemagne 
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et dans les Pays-Bas, Cela a eu lieu principalement 
pour les troubles religieux, auxquels les lulhérîens 
d'Allemagne prenaient un vif intérêt. Sans doute, ces 
estampes n'oirrent que peu t>u point d'exactitude quant 
aux hïcalités, mais elles ont un aspect plus vrai pour 
les vêtements j les armures et inême les circonstances 
personnelles, 11 faut les considérer aussi surtout comme 
monuments contemporains de faits de notre liistoire, 
pour lesquels il n'existe que fort peu de productions 
d'arts français du même temps. 

Les productions des arts, et principalement de la 
gravure, qui ont été faites à Tétranger dans un esprit 
d'hostilité contre la France, devaient aussi être men- 
tionnées. Il n'est pas besoin de donner des motifs pour 
l'admission de ces monuments parmi tous ceux qui 
concernent notre bistoire. Ce qu'il faut chercher en 
tout, c'est la vérité, et souvent ou la connaît mieux 
lorsque l'oii a entendu la voix des adversaires. C'est à 
rëpoque du règne de Louis XiV, et contre ce roi, que 
la caricature a commencé à prendre une grande ex* 
tension. 

Il est nécessaire d'entrer ici dans quelques détails 
sur tout ce qui se rapporte à la classification des mo- 
numents historiques. Leur nombre, leur variété, ren- 
dent ces explications utiles. 

CLASSIFICATIONS. 



L'ordre chronologique est la base unique de la clas* 
sification de cet ouvrage. 

Les divers avantages qui résultent de celte méthode 
de classement des monuments en une seule série par 
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ordre de dates, ont été souvent indiqués précédem- 
ment. 

Mais il est encore un point qui peut être traité ici, 
parce qu'il est principal , et surtout fort remarquable 
poiu^ faire ressortir l'importance de Tétude des monu- 
ments figurés des temps passés* Il vient k l'appui de 
l'ensemble de ce qui a été dit déjà; il en est le com- 
plément* 

Les observations qui vont suivre s'appliquent parti- 
culièrement aux temps modernes, et surtout auîi pro- 
ductions si multipliées de la gravure. 

Parmi les enseignements de Fhistoire, on cite qud- 
quefois ceux qui résultent du simple énoncé des faits, 
comme étant plus positifs que s'ils étaient appuyés de 
développements oratoires. 

On parle de la force d'une seule parole dont la por- 
tée est grande j de Fimportance des faits matériels; on 
vante l'éloquence des cliiffres. 

Les monuments historiques ont aussi leur éloquence, 
très-grande lorsqu'on sait les interroger. 

Les notions que l'on peut recueillir dans cet examen 
résultent de la manière dont les productions artistiques 
relatives à l'histoire ont été exécutées, des lieux où 
elles ont été produites, et enfin de leur nombre. 

Ces productions représentent quelquefois les événe- 
ments sous des aspects qui font connaître leur caractère 
avec une vérité que des récits n'atteindraient pas. 

Les considérations relatives aux lieux où les produc- 
tions historiques ont paru ont une importance très- 
significative. Si elles ont été exécutées dans les pays 
où les événements représentés se sont passés, elles font 
connaître l'opinion publique sur ces événements. 
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Si le nombre de ces représentations est grand, ce 
nombre même fait juger de l'impression causée par 
les faits représentés. Lorsqu'une grande quantité de 
productions de ce genre offrent des séries d'événe- 
ments successifs, il est évident que ces époques ont 
impressionné vivement Topinion publique. 

Lorsque des représentations d'événements impor- 
tants ayant eu lieu dans un pays sont exécutées dans 
d'autres pays, elles indiquent les impressions que ces 
faits ont produites au dehors , favorables ou hostiles. 

Mais lorsque des événements très-remarquables n'ont 
pas été retracés dans des productions des beaux-arts, 
de la gravure surtout, dans les pays où ils ont eu lieu, 
il devient évident qu'il y a matière à réflexions et à 
examen , et que Ton peut trouver en cela des éléments 
pour déterminer Tétat de Topinion publique sur ces 
événements , ou bien pour leur donner leur caractère 
réel. 

Et si, pour des faits de cette nature, des produits de 
la gravure paraissent au dehors avec une tendance 
hostile, les appréciations deviennent plus caractérisées. 

Ces considérations donnent aux monuments histo- 
riques une valeur plus importante, un intérêt plus 
grand qu'on ne le pense ordinairement. En les étudiant 
sous ce point de vue, ne peut-on pas penser qu'ils ont 
quelquefois une portée aussi grande que les textes 
écrits ? 

Pour des faits importants accomplis, le silence des 
écrivains est une faute ; le silence des monuments est 



un enseignement. 



Sans aj^icun doute, ces considérations ne sont pas 
absolues, et des circonstances diverses en atténuent la 
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conclusion. Mais, pour beaucoup d'événements mé- 
morables , elles peuvent être classées parmi les élé- 
ments qui servent à établir les convictions sur Tbis- 
toire des temps passés. 

Rappelons ici en peu de mots les faits principaux 
qui sont relatifs à la fixation des temps, et conséquem- 
ment à la chronologie. 

Jusqu'en Tannée 1 567, l'année commençait le jour 
de Pâques. Il fut alors fixé que le commencement de 
l'année serait au premier jour de janvier. Ainsi un fait 
ayant eu lieu du l*" janvier au jour de Pâques de Fan- 
née 1568, par exemple, suivant l'ancienne manière de 
compter, se trouve être de l'année 1569 suivant la 
nouvelle manière admise depuis. 

On conçoit que , pendant un certain nombre d*an- 
nées, et jusqu'à ce que cette nouvelle méthode ait été 
généralement adoptée, il y ait eu bien des diflereuces 
dans les dates fixées pour les événements, relativement 
à cet intervalle du 1" janvier au jour de Pâques. Il 
était inévitable qu'il ne se glissât pas des erreurs dans 
quelques dates de cette nature à cette époque de 
transition, et les ouvrages anciens et modernes en con- 
tiennent d'assez nombreuses. 

L'ancien calendrier de l'Église , ou julien , successi- 
vement modifié, a servi à régler les temps jusqu'au 
XVI* siècle. Sans entrer dans des détails qui seraient 
trop étendus, mentionnons seulement que ce calen- 
drier, en faisant chaque quatrième année bissextile , 
avait fait l'année trop longue de 11 minutes 15 se- 
condes. Il résulta de cette erreur que dans la dernière 
règle de ce calendrier, et pendant l'espace de douze 
cent cinquante-sept ans, à l'époque de l'année 1582, 
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la précesaion de réquinoxe était de onze jours» Ce dé- 
faut du calendrier avait été constamment signalé, et 
Ton s'était à diverses époques occupé d*y remédier. 
Enfin, le pape Grégoire XIII décida cette rélbrme, 
diaprés les avis des corps savants de la cadiolicité , et 
il la présenta à lacceptation de tous les souverains. II 
fixa que celte réforme commencerait dans Tannée 1 582, 
de laquelle on relranclia dix jours, en comptant, après 
le 4 octobre, du 15 au lieu du 5. La rectification des 
fractions, pour Favenir, et dans les sitcles suivants, 
était réglée par rintcrcalatiou d*une année bissextile 
tous les quatre ans, et par sa suppression et son réta- 
blissement à diverses époques. Quoiijue ce système ne 
soit pas d'une exactitude entière, il est cependant tel 
que, dans l'état actuel ^ il faudrait quarante siècles pour 
éloigner d'un jour le commencement, Forigine réelle 
de Tannée moyenne. 

Tel fut T établissement du nouveau calendrier dit 
grégorien. Il fut adopté eu France par un édit de 
Henri lU du 3 novembre 4582, qui ordonna que le 
retranchement des dix jours aurait lieu depuis le 10 
jusqu'au 19 décembre 1582. Le 10 fut compté 20- Ce 
calendrier a été successivement adopté par toutes les 
nations de T Europe, avec plus ou moins de diilicultés 
et de légères aiodifications causées par des motifs reli- 
gieux. La Russie et quelques parties de la Suède sont 
aujourd'hui les seules contrées européennes où le ca- 
lendrier grégorien ne soit pas suivi, La différence entre 
les dates est maintenant pour ces contrées de douze 
jours de retard sur les dates des autres contrées *. 

1. Voir l*Art d** vf^riBer 1rs date»* — De WaiUy» Eléments de palfto- 

graphie. 
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La chronologie a ëté nommée le flambeau de This- 
toire. Cette qualification est exacte j car, sans un ordre 
suivant lequel les faits viennent se ranger successive- 
ment , sans un système simple et complet de classe- 
ment , les récits des événements n'offriraient qu'un 
vaste dédale , et ne produiraient dans la mémoire que 
confusion et chaos. 

Mais y à de certaines époques de l'histoire , l'ordre 
chronologique présente de nombreuses difficultés pour 
être fixé avec une entière certitude. Dans les premiers 
temps de l'histoire de notre pays particulièrement , il 
est fréquemment difficile d'assigner aux faits des dates 
certaines ou à peu près certaines. En remontant à l'o- 
rigine , on a contesté même l'existence dea quatre pre- 
miers rois ; ou des personnages auxqueli ce nom a été 
donné , pour ne commencer la série de nos souverains 
qu'à Clovis I". Plus tard , sous les rois de la première 
et de la seconde race , un grand nombj^e de faits n'ont 
pas de dates bien positives. 

Des causes diverses, et principalement l'absence de 
chroniques et de documents écrits et certains , ont 
amené ces nombreuses incertitudes. Pendant long/- 
temps , le commencement de Tère chrétienne n'avait 
pas même été exactement fixé dans son rapport avec 
la naissance de Jésus-Christ. 

Un grand nombre de savants se sont occupés d'éta- 
blir les bases de la chronologie de ces premiers temps 
de la monarchie française et de fixer les dates des 
principaux événements , surtout celle de la mort des 
rois. Les diversités de leurs opinions sont quelquefois 
grandes. On peut voir dans la Bibliothèque historique 
de la France du P. Lelong un tableau des dates de la 
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mort des rois , dans lequel , pour la première race , se 
trouvent les fixations données par onze auteurs diffé- 
rents *. 

Le système qui a été le plus généralement suivi est 
celui de Dom Martin Bouquet, qui était basé sur celui 
donné précédemment par Tabbé de Longuerue , et qui 
a été adopté par les auteurs de TArt de vérifier les 
dates. 

C'est ce système que j'ai suivi autant que possible et 
pour les monuments auxquels il pouvait s appliquer. 

Il faut, au reste, dire ici que ces difficultés chronolo- 
giques des premiers temps de Tbistoire de la France 
n'ont que peu d'importance sous le rapport monumen- 
tal , attendu le petit nombre relatif des monuments de 
ces temps auxquels une date précise doit être donnée. 

Suivant la base de Tordre chronologique , chaque 
monument est placé à la date à laquelle il se rapporte, 
en un article séparé. Il est désigné lui-même , lorsqu^il 
n'a pas été reproduit par la gravure. Lorsqu'il a été 
gravé, Testa mpe ou les estampes qui l*ont reproduit sont 
indiquées. 11 en est de même pour chaque série de 
moimments devant être indiqués ensemble. 

Il existe des séries de monuments, prîncipalement 
dans les productions de la gravure, qui se rapportent à 
une suite de faits plus ou moins rapprochés. Lorscjue 
ces faits sont continus, sans interruption, comme une 
fête qui dure plusieurs jours de suite, j'ai placé ces sé- 
ries au premier jour dans lequel ces faits ont com- 
mencé. Lorsqu'au contraire une série, un recueil con- 
tient des représentations de faits qui ont eu lieu à 
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diverses époques plus ou moins éloignées , j'ai placé 
à la date du premier de ces faits ce qui y a rapport ^ 
avec les généralités concernant ce recueil , cette série ; 
chacun des autres faits est placé à sa date , avec renvoi 
au premier article. 

Lorsqu'un monument se rapporte à des événements 
de diverses époques , il est placé à la date du dernier 
de ces événements , à moins qu'un fait principal ne soit 
le but de cette production. 

Si un monument est relatif à divers faits de la même 
année , il est classé à la fin de cette année. 

Enfin , lorsqu'un monument ou une série de monu- 
ments n'a pu recevoir qu'une date incertaine , l'article 
est marqué à la colonne des dates du signe de l'incerti- 
tude (?). 

La fixation des époques précises auxquelles se rap- 
portent les monuments est souvent difficile à établir ^ 
soit par suite de l'impossibilité réelle de fixer ces dates, 
soit par le peu d'importance de ces moYiuments en eux- 
mêmes, soit aussi par leur grand nombre. De là est ve- 
nue la nécessité de désigner la date de beaucoup de 
monuments isolés ou réunis , par celle du règne , ou 
même du siècle auquel ils se rapportent. Ces appré- 
ciations sont indispensables dans l'incertitude d'épo- 
ques plus précises , et sont satisfaisantes jusqu'à un 
certain point pour les considérations générales sur l'art 
ou sur l'histoire figurée. 

Mais il faut cependant faire observer ici que certaines 
désignations de siècles ou de règnes sont bien vagues, 
et que ce n'est que faute de pouvoir mieux faii-e que l'on 
doit s'en contenter. Citons par exemple le règne de 
Louis XIV. Ce règne a duré soixante et douze ans , et 
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pendant ce lemps, le^ vêlements, les ameLiblemeiits , 
les usages ont subi de nombreux changements. 

Il faut préciser ici la difTerence qui e.viste entre les 
travaux sur rarchëologie figiu'ée en général et ceux qui 
ont pour but la publication de nomenclatures nom- 
breuses. Un auteur qui cherche à établir des systèmes, 
des considérations sur les beaux-arts , leur marche , 
leur situation à telles ou telles époques , dans une pé- 
riode, choisit ses autorités comme il le croit conve- 
nable. 11 donne à l'appui de ses raisonnements les mo- 
numents qu il croit devoir les appuyer , et peut ne pas 
citer ceux qui ne lui ofTriraienl pas des arguments po- 
sitifs. Mais un auteur qui vêtit publier des nomencla- 
tures nombreuses de monuments en les classant dans 
Tordre chronologique, ne peut pas mettre en oubli des 
objets , parce qu'il n'en peul pas trouver la date pré- 
cise, il lui faut donc prendre le parti de classer à de 
certaines époques , à im règne , et même à la fin d'un 
siècle^ ces productions des arts de dates douteuses. Ces 
nécessités ont été déjà indiquées précédemment, et 
elles se présentent principalement pour les manuscrits 
à miniatures. 

J'ai cherché potir ces appréciations à rester le plus 
possible dans le vrai. 

Les travaux scientifiques qui ont été publiés sur les 
monuments , tant sous le rapport historique que sotis 
celui de leur exécution, sont indispensables pour la 
connaissance et la juste appréciation de ces produc- 
tions des beaux-arts : aussi doit-on toujours les étudier 
avec Taide des textes qui tes ont expliqués. Cela s'ap- 
plique principalement aux premiers siècles. Presque 
tous ces monuments de ces temps, dont le plus grand 
1. i7 
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nombre n'existe plus, ne sertit coonus que |>af !^ ctii- 
vrages qui les ont décrits, expliqués et représtfrttés 
dans des planches. En décrivatît ces planches et en in- 
diquant les ouvniges dont elles sont tirées, j*ai hidiqué, 
par le fait , les textes qui s*y rapportent. 

Quant atix diversités d'opinions de quelques auteurs 
sur les attribuliotos de certains monuments et lénrs 
dates^ il est facile de concevoir que^ danstifh li\*fede la 
nature de celui-ci , j*ai dû suîvi^e ropinion qui m'a paru 
la mieu^ fondée , sans pouvoir etitrer datrs des déve- 
loppements. J'ai mentionné ces diversités d*attribu* 
tiens j lorsque cela était indispensable , et TindicatioD 
des ouvrages où ces discussions se trouvent renâ fa- 
ciles les examens nécessaires à ceux qui voudraient les 
faire* 

Quelques recueils de planches de ruonufnents sonti 
sans texte ; mais cela est rare , et ces recueils n'ont] 
donné que des monuments publiés dans d^autres livres. 

La citation d*une partie d'un monument ou d'une 
suite de monuments est quelquefois la seule indication 
que Ton puisse en donner, attendu que le surplus n^a 
pas été gravé , et ne subsiste probablement plus. 

Les détails relatifs à la numismatique, tant pour les 
classifications que pour les descriptions , sotkt placés 
ci-après. 

Il en est de même poiïr ce qui se rappdfte aux tna- 
nuscrits à miniatures. 

Les estampes graTëes'd*apirès des compositions qui 
leur sont propres, et étant cdnséquemment des monu- 
ments, sont placées à leur date, soit que ce'soient des 
pièces isolées , soit qu^elles'forment des suites. 

Les estampes représentant ou étant èlles^m'ê^nés des 
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monumeDt$ , qui font partie de livres imprimés, sont 
iodiquées aux dates de ces monumeDls dans deux for- 
mes difieren tes* Lorsqu'un ouvrage contient un nombre 
plus ou moins grand de planches, cbacuue est portée 
à sa date, avec l*indication abrégt'e du titre du livre , 
qui est porté en entier dans la table des auteurs. Lors- 
qu'un ouvrage ne contient qu'une planclie ou des 
planches représentant un seul monument ou une série 
non divisée de monuments , le litre de cet ouvrage est 
d'abord donné ; vient ensuite la désignation de l'es- 
tampe ou de cette série d'estampes* 

Chaque monument ou série de monument^ est porté 
en alinéa. 

Les almanachs figurés sont décrits au i^ janvier de 
Tannée à laquelle ils se rapportent. Lorsqu'ils contien- 
nent des représentations d'événements divers ayant eu 
lieu dans Fannée précédente , ce qui arrive très-fré- 
quemment , il n'y a pas de renvois aux dates de ces 
événements pour ces parties d'ahnanachs. Ce détail 
eût été compliqué , et inutile , attendu le rapproche- 
ment des dates. 

Les portraits sont une des parties les plus impor- 
tantes de riiistoire figurée. 

Il faut avant tout établir quelle est la nature de ceux 
qui doivent él reconsidérés comme appartenant à Tins- 
toire , quels sont les personnages auxquels on doit don- 
ner ce caractère 4^ personnages historiques. Il y aura 
toujours h cet égard une grande latitude , qui ressort 
de la nature môme de ces matières, et des points de 
vue différents sous lesquels on les considère. Tel per- 
sonnage auquel on doit refuser toute importance his- 
torique sous Terapire à^& cppsidérations^épéra(ps , en 
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acquiert si on le cousidère comme s'étant distingué dans 
une partie des sciences, des lettres ou des arts. 11 en est 
de même dans Tadministration des états , dans le clergé, 
dans le militaire. Un physicien , un médecin , un avo- 
cat y un peintre , un fabricant , un chef d'administra- 
tion , un maire , un colonel peuvent être des hommes 
fort remarquables dans leur catégorie ; leurs portraits 
peuvent intéresser dans des recueils spéciaux \ mais ce 
ne sont pas des personnages ayant un cara:ctère d'inté- 
rêt général, des hommes historiques dans le sens exact. 

Le personnage le plus dénué de tout intérêt , géné- 
ral y historique , peut tenir une place remarquable dans 
une série relative à la province dans laquelle il est né , 
à la ville où il a vécu , où il s'est fait connaître. 

Mais sous le point de vue historique pris en général, 
on ne peut considérer comme devant figurer dans la 
nomenclature des monuments que les portraits des per- 
sonnages ayant le caractère historique dans le sens qui 
vient d'être indiqué. Il est évident cependant, il faut le 
dire , qu'il y aura toujours bien des incertitudes , bien 
des différences d'opinions , sur cette attribution de per- 
sonnage historique donnée ou refusée à tel ou à tel. 

Après les personnages qui ont acquis une grande 
renommée par leurs positions , leurs actions , leurs ta- 
lents , j'ai admis ceux qui dans les rangs inférieurs ont 
laissé d'eux des souvenirs tels, que leur histoire a été 
donnée dans les ouvrages biographiques. Les monu- 
ments eux-mêmes sont aussi un guide assez sûr à cet 
égard. Les personnages dont on a multiplié les images, 
surtout par la gravure , offrent par cela même la garan- 
tie d'une certaine célébrité. 

J'ai cherché à me renfermer dans de justes limites 
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pour que cet ouvrage contînt tous les portraits qui de- 
vaient y être îodiqués, d'après les idées qui vienuenl 
d*étre établies. 

Il faut dire ici que^ pour les premiers siècles, j'ai 
admis bien des représentations de personnages peu ou 
point historiques. Mais cela était plutôt à titre d'œuvres 
de la sculpture de ces temps reculés, qui en oITrent peu, 
que comme portraiture. De plus, presque tous ces monu- 
ments , pour la plupart tombeaux , ont été publiés dans 
des ouvrages dont j'ai dii donner tout le contenu , par 
les motifs qui ont été exposés, comme Montfaucon , 
A, Lenoir et Millin. 

Tous les portraits ont été classés à la date de la mort 
des personnages , sauf les modifications suiyantes. 

Il y a des personnages qui n'ont attiré Tattenlion que 
par un seid fait, qu'à foccasion d\in seul événement, 
J*ai placé leurs portraits à la date de cet événement , 
parce que le point important est de constater par les 
monuments figurés le plus grand nombre [>ossible de 
faits. Ainsi classés, ces portraits se trouvent à Tappui 
d'événements qui peuvent mériter TaltentioiK Indiqués 
aux claies de la mort de ces personnages, ils y seraient 
sans intérêt , et d'ailleurs ces dates sont presque tou- 
jours inconnues. 

Lorsque les portraits du mari et de la femme existent 
en pendant, ayant été bien positivement exécutés ainsi, 
je les ai placés a la date du mariage. 

Si un portrait est placé seul dans un ouvrage ^ la 
citation est faite à la date de la mort du personnage 
représenté. Lorsqu'un ou plusieurs portraits sont pla« 
ces avec ou sans autres pièces , dans un ouvrage qui , 
par sa nature , ne demande pas que ces diverses es- 



tampes soient citéeâ à féurs' dfates vëÈpë&àiéSj c*é* p6f^ 
traits' se troûvetif t\(és à ïà date fiiLêé' poiii Vùvf^fâ^ 
lui-même , avec toutes les pièces qui eu fôiit [5àrtîc?. 

Tout ce qui a été indiqué dans divers pa^^és de cet 
ouvrage relativement aux livres côntenanf déi ëslaïMpés 
falsse peu d'observations^ à taliré id éàr ïéiiH cfo^té* 
ttiétilh. Je signalerai cependant , conîime vtti TèM iùipdt^ 
tant , les difficdtés c(\ie Ton é^rôtfVe loi^^'il cf agit dé 
classer béàiteôulp' de ceS otrWrfgeé dans roMr* chi^dnô- 
ïôgiqué. il s^agît p'articûliê^eitiënt de^ éditîoii^ de la fin 
du xv^ siècle et du xvf . Hh grand i^onibre dé livfés 
publiés dans ces premiers temps dé rimprimérie ne 
portent point d'indication dé lieu , ni dé faoni d'iinpri- 
meur où dé libraire, ni de date. I^e Iléu et TimpH- 
inëur peuvent souvent être recon'hué d'ùtië manière plus 
où moins certaine ; mais là date est la plupart dd (eiiips 
fort di/ticile à fixer d'une manière positive, à molds 
d'indications fournies par lès textes , et qui ^ônt |)eu 
fréquentes. On peut citer à cet égard la nombreuse 
série des éditions de livrés de prières, hêUrèà (horde), 
qui ont été si multipliées à la fin du xv* siècle et 
dans la première moitié du xvi*. Toutes coùUéhàeût 
de très-noml)reuses planches gravées éur boi^; Tînté- 
rêt qu'offrent ces estampes au point de Vue historique 
a été déjà indiqué. Quelques-unes de ces éditions, 
lorsqu'elles sont sans dates, contieiinéiîidesàlthanachs 
qui servent à déterminer les époques dé lèUr publica- 
tion. Mais d'autres offrent des diffîculléà plus grahdes. 

Les collections généalogiques , de blâ^oiiis , d'arttibi- 
ries , auraient pu rarement être détaillées et mention- 
nées à leurs dates respectives. Ces àttrïbutions èttssént 
été arbitraires pour là plupart et saiiè Utilité fëellé. Os 
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coHeclions ont été placées chacune à la date la plus 
rationnelle^ suivant leur nalure ou les époques de 
leur publication. 

Quant aux armoiries figurées sur les monumfntsque 
j'ai indiqués, elles se trouvent menlionnées par cela 
même k leurs dates. Pour tous les recueils spéciaux de 
blasoD$ et d*armoiries relevées des moDuments , des 
sceaux , des chartes , etc. , je me suis borné à donner 
les titres de ces publications aux dates où elles ont 
été faites, pour celles imprimées, et à leurs époques 
fixeâ et probables pour les recueils manuscrits de cette 
naUire* 

Ce qui vient d'être dit pour les armoiries s'applique 
également aux croix, colliers et marques distinctives 
des divers ordres de chevalerie , militaires ou cîvik. 

11 en est de même des réunions de sceaux gravés. 

Les généalogies figurées sont placées à la date de la 
mort du dernier personnage dont elles font menlion. 

Après ces détails relatifs à la classification des mo- 
numents, il convient de donner aussi ceux qui se rap- 
portent à leur description , aux formes dans lesquelles 
ils sont indiqués. 

DESCRIPTIONS. 



Tout ce qui tient à la description des monuments 
demande de nombreuses observations de diverses na- 
tures. Je vais cherclier à les exposer avee autant de 
clarté que possible, et en me renfermant dans les 
bornes convenables. 

J*ai cherché à donner les indications les plus exac- 
tes et les plus concises à la fpis des monuments , de fa- 
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çon qu'il n'y ait pas possibilité de confusion, et que 
l'on puisse toujours facilement recourir aux sources , 
aux textes, pour tout ce qui a été publié dans les 
livres. 

II faut parler d'abord des productions de la sculp- 
ture ; elles ne demandent pas de détails sur la manière 
dont elles doivent être décrites, qui est indiquée par 
leur nature même. Il en est à peu près de même pour 
les parties des beaux-arts qui sont en relation avec la 
sculpture. 

Mais la numismatique demande plus de développe- 
ments; et, relativement aux monnaies, il est nécessaire 
d'entrer dans quelques explications pour leurs classifi- 
cations et leurs descriptions. 

Les détails qui ont été exposés dans le chapitre 
deuxième ont précisé la nature de l'intérêt que com- 
portent les monnaies du moyen âge sous le point de 
vue de l'histoire figurée. Il résulte de ces considéra- 
tions que je n'ai pas dû donner aux indications des 
monnaies et des médailles des développements aussi 
étendus qu'à celles des autres monuments. Je me suis 
donc borné à les indiquer soit séparément , soit par 
année , par règne , par époque , en les réunissant sui- 
vant les publications des auteurs qui les ont commen- 
tées, et toujours de façon à fournir les moyens de pou- 
voir recourir à ces ouvrages. J'ai d'ailleurs mis tout le 
soin possible à ne rien omettre , et lorsque des mon- 
naies ou médailles m'ont paru demander des mentions 
particulières , elles ont été indiquées. 

Les notions qui résultent de Tétude des monnaies 
sous le rapport de la science numismatique en elle- 
même, comme tout ce qui tient aux valeurs, titre, 
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poids, relations comparées , noms divers, ne pouvait 
pas prendre place dans un travail de la nature de celui- 
ci; les monnaies n*y devaient être considérées que sous 
les rapports de Thisloire figurée. 

Cependant il était important de ne pas scinder les 
nombreuses séries de monnaies, en se bornant à citer 
celles qui sont figurées, sans parler des autres. Cela 
eût été établir une lacune qui eut rendu moins utile 
Tensemble du travail. Ces nouibreuses iodications de 
monnaies doivent servir aux ntiniismatisles pour leurs 
travaux; et ne pas y comprendre les monnaies n*ayant 
que des légendes eut été une véritable erreur. J'ai donc 
compris dans mes relevés sur la numismatique toutes 
les pièces, tant figurées qu à légendes seules. 

On reconnaîtra facilement qu*en donnant ces nom- 
breuses séries d'indications des monumenis numisma- 
liques, je n'ai pas pu placei* dans ce travail les consi- 
dérations relatives aux opinions diverses des écrivains* 
Il eût été impossible de faire entrer la critique dans ces 
relevés^ d'y mentionner les divergences d'opinions sur 
les attributions des monnaies et leurs dates , et de dé- 
cider entre ces appréciations souvent fort diverses. J'ai 
du me borner à être rapporteur des opinions des autres, 
et à mettre à même de les juger* Cependant , pour des 
pièces d'un intérêt particulier et qui le demandaient , 
des détails de cette nature ont été donnés. 

Cette observation s'applicpie également à quelques 
autres nionuments de la sculpture. 
^H - Presque tous les monuments de la sculpture ont été 
^f gravés , et en basant un travail de nomenclature d'a- 
B prés les livres relatifs à Farcliéologie figurée, on est 
I k peu près certain d'en oublier peu. Les catalogues des 

■ • 
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innsées et collections^ les descriptions des édifices €l 
des églises complètent les bases d'un tel travail. 

Mais il nen est pas de même pour la mimisniatique du 
moyen âge. Quoi(|u*uïj r>oinbire considérable des mon-» 
naies de ces temps aient été gravées, il s'en faul de 
beaucoup qtie toutes raient été, le soient encore maiD- 
tenant dans les ouvrages qui paraissent sur celle ma* 
tière. 

Il pourrait résulter de là qu'un ouvrage spécial stir 
la numismatique du moyen âge derrait contenir les in» 
dieations de toutes les monnaies, soil qu'elles aient été 
gravées , ou simplement décrites , ou inéme non pu- 
bliées. 

Un tel travail offrirait de si grandes difficultés qu'il 
serait presque impossible. L'auteur qui rentreprendrait, 
en hii accordant la capacité et les années indispensa- 
blés , ne pourrait pas avoir à sa disposition les grandes 
collections publiques qui seraient les principaux élé* 
ments d'une telle œuvre. J'ai donc dû me borner aux 
monnaies qui ont été gravées. 

Mais les indications des te?ctes y sont jointes, et dans 
ceux-ci se trouvent en général les mentions des pièces 
connues, quoique non gravées. 

Les systèmes monétaires des diverses provinces de la 
France fournissent des nombres considérables de mon* 
naies. 11 faut y joindre celles qui ont été frappées dans 
les pays qui faisaient partie du dotnaine de la France , 



el celles des grands fiefs. Ou 
Flandre, le Hainaolt, la Lor 
grands feudataires ont oc 
France , el il faut nommei 
princes , des seigneurs fr 



iler la Navarre , la 

Savoie, elc. De 

contrées bors de 

Bourgc 



PMH Hïf !>'O0VRAÔ1*. 



427 



mes, des pritici^utés hors de Frati^e, fort loin de 
France , comme les princes de la mafisdii d* Anjou el 
plnsiem-s croisés, Enfi» des souverains étrangers ont 
régné sur des parties plus ou moins étendues de ta 
France, et il faut citer ici les rois d'Angleterre. 

Toutes ces souverainetés ont eu des systèmes moné- 
taires qui son! évidemment relatifs à riiistoire de notre 
pays. Je me suis efforcé de donner le plus grand nombre 
possible d'indications des monnaies de ces catégories. 

Dans toutes les indications relatives à la numisma* 
Itque j j'ai employé généralement le mot de monnaie, 
pour éviter des confusions résultant des noms divers 
appliqués par les auteurs aux monnaies qu'ils onf dé- 
crites. 

Pour les sceaux du moyen âge , il faut tenir compte 
de plusieurs des considérations qui viennent d'être ex- 
posées sur les monuments numismaliques. 

Comme pour les monnaies , il est nécessaire d'entrer 
ici dans quelques détails ser les manuscrits à minia- 
tures quant à leur classification et à leurs descriptions. 

11 a déjà été traité dans plusieurs parties de cet ou- 
vrage des manuscrits à miniatures du moyen âge , et de 
leur importance comme monuments historiques. Il ne 
s'agit ici que d'exposer les détails relatifs aux examens 
que j'ai dû faire relativement à la fixation de leurs dates 
et à leur description* On rencontre souvent bien des 
causes de doutes dans ces sortes d'examens , d'autant 
plus que les rapports avec la France sont d'tine nature 
peu déterminée , et que la fixation des âges des manu- 
scrits offre souvent de grandes difficultés. 

Les manuscrits qui contiennent les noms du lieu où 
ils ont été écrits et peints , et ceui qui portent des 
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dates ne présentent point de ces difTiciiltés. Mais un 
grand nombre de ces volumes ne contiennent pas d'in- 
dications de celte nature. Citons principalement les 
ouvrages relatifs aux matières religieuses , et les livres 
de prières , à moins qu'ils ne contiennent des calen- 
driers \ 

Les difficultés inhérentes à ce genre d'examen sont 
lelles, (jue si de pareils travaux pouvaient jamais appe- 
ler assez Fattention pour qu'on leur donnât tous les 
développements nécessaires , chaque manuscrit , pour 
ainsi dire, demanderait une dissertation spéciale plus 
ou moins étendue. Pour appuyer ces réflexions , je me 
borne à rapporter les deux citations suivantes, 

« Si votis exigez lui inventaire des volumes par ordre 
cbronologique , a chaque instant le savant profond que 
vous aurez chargé de celte besogne se trouvera assiégé 
d'incertitudes. Mabillon, les Bénédictins de Saint-Maur, 
Lebeuf et Du Cange ont commis dix erreurs sur vingt 
présomptions de date. De nos jours , F homme le plus 
habile à résoudre toutes les difficultés de la paléogra- 
phie , M. Hase , ne prononce sur les questions du même 
genre qu'avec la plus admiraJ>le réserve*. » 

M. Paulin-Paris, après avoir lu sur un manuscrit de 
Lancelot du Lac la date de mil ccc soixante-dix , et l'a- 
voir fixée à cette époque , s'aperçut qu'un c avait été 
effacé , qu'il fallait lire cccc, et fixer Tâge de ce manu- 
scrit à mi siècle plus tard\ 

Il est souvent difficile de distinguer dans quel pays 



t. Voir De Waiïly, Élément* de paléographie, 

2. Paulin -Paris. Le* Miinusçrits français de U Bibliothèque du roi , 
t. I| p. XÎI> 

3. idem^l, I, p. 151. 
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ont été peints les niaiiuscnts latins à miniatures, et eon- 
séquemmetit d'attribuer avec cerlitiide quelques-uns 
d'entre eux à la France. J'ai adopté, dans les cas in- 
certains, les molils qui m'ont paru les plus probables , 
et je les ai indiquas lorsque cela m'a paru nécessaire. 

Les difficultés qui se rencontrent dans rexamen des 
manuscrits à miniatures du xni" au xvi* siècle, quand 
on doit les considérer dans un but tel que celui que je 
me proposais, sont de deux natures* Il y a d^abord celles 
qui concernent leurs textes, leurs titres, leurs auteurs, 
leurs dates, dont il vient d'être question; et ensuite 
celles qui se rattacbent à tout ce qui concerne les mi- 
niatures. Ce dernier but d'étude appelle d'autant plus 
l'attention que dans les travaux publiés sur quelques 
séries de manuscrits , Ton s'est en général peu préoc- 
cupé de la partie des peintures. 

Indépendamment de ces difficultés qui se rencon- 
trent dans les travaux d-exameu des manuscrits eux- 
mêmes, il en est une autre causée par une inconcevable 
négligence d'un grand nombre d'auteurs» 11 s'agît de 
Tusage fréquent, dans les ouvrages contenant des re- 
productions et des descriptions de miniatiu-es de ma- 
nuscrits , de ne les accompagner que d'indications in- 
suffisantes. Pour que ces citations fussent exactes, il 
faudrait mentionner, pour cbaque miniature, le titre 
du manuscrit d'où elle est tirée, la bibliotlièque à la- 
quelle il appartient et son numéro. Point du tout. 
Beaucoup d'ouvrages désignent seulement le litre de 
l'ouvrage, ou bien la bibliothèque dont d lait partie^ 
rarement son numéro. D'autres portent que la planche 
est copiée d'après un manuscrit de tel siècle. Il y a 
même des auteurs qui ont donné des ouvrages formés 
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eDtièrement de copies de mioiatures, sans iodiquer la 
provenance d'une seule. 

On ne conçoit pas que des auteurs sérieux , qui ont 
produit des travaux iniportauls sous le rapport de Té» 
ruditioo et des beaux-arts, aient commis des inadver- 
tances si fâcheuses. Il faut citer sous ce rapport les 
ouvrages de Willemin^ Bcaunier et Rathier, J* B* Silves- 
tre, Dibdin, et de plusieurs autres auteurs de publica- 
tions plus importantes. 

11 est résulté de ces oublis des auteurs qu^uue assez 
grande quantité d*eslampes représentant des miniatures 
de manuscrits n'ont pas été indiquées dans mes tra- 
vaux avec ces nianuscrils mêmes , parce qu'il ne ma 
pas été possible de découvrir d'où les auteurs de ces 
publications avaient lire ces reproductions. Je les ai 
placées à leurs dates réelles ou approximatives avec 
cette mention. 

J'ai eu le soin d*indiquer Télat de conservation des 
miniatures des manuscrits. Cela ofTre plusieurs avan- 
tages, outre celui de constater la situation actuelle de 
ces volumes , la plupart si précieux , et qui le devien- 
dront davantage à mesure que les années se prolonge- 
ront. 

Des examens qui avaient pour but de donner les in- 
dications de plus de trois mille manuscrits, partie seu- 
lement de Tensemble du travail que j'avais conçu, 
étaient une tâche sérieuse. J'ai donc diiinie borner à 
donner sur cliaque manuscrit des détails restreints, 
mentionnant ce qu'il a de remarquable sous le rapport 
des faits historiques, puis des vêtements, armures, 
.ameublements , usages , etc. Quant à ceux qui o(Trent 
un intérêt plus grand , j'en ai donné des descriptions 
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phis détaillées. 3' m cherché à atteindre en cela te but de 
tout mon travail j qui est de mettre en état de bien juger 
de rimportance des montiments indiqués. 

J'ai signalé, dans le chapitre deuxième > que les rai- 
niatures des manuscrits an -xrV^ au icvr siècle ont en- 
tre elles des points de rafppoits, que l'on y trouve des 
répétitions fréqoerftes des mêmes objets. J en ai indi- 
qué les causes. Cependant il faut dire aussi que , mal- 
gré ces reproductions a peu près identiques, il se 
trouve dans les volumes où Ton en remarque d'autres 
peintures qui offrent des détails moins répétés. Les 
hommes qui étudient les productions des arts de cer- 
taines époques désirent qu'on leur fournisse le plus 
de matériaux que possible. 

Ces motifs devaient me porter à donner les indica- 
tions de tous les manuscrits à miniatures ayant rapport 
à lliistoire de France, dont il me serait possible d'ob- 
tenir la communication- 

Sur ce point, j*ai examiné et décrit les manuscrits 
que j'ai eus à ma disposition , 

Pour ceux de la Bibliothèque hnpériale, je neuvoîe 
à ce que j'en ai dit dans le chapitre sixième, 

Xes autres bibliothèques de Paris n'en contieiment 
que des quantités comparativement peu considérables. 

Pour les bibliothèques des départements, j ai relevé 
ce qu'en disent les catalogues publiés; mais ils ne sont 
pas satisfaisants pour la parlie des miniatures. 

Parmi les bibliothèques des pays étrangers, qui con- 
tiennent des manuscrits à miniatures, il faut placer en 
première ligne la bibliothèque des ducs de ' Bourgogne, 
à Bruxelles. 11 serait superflu de rappeler ici ce que j*en 
ai dit précédemment. 
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Quaot auK manuscrits à miniatures qui existent dans 
les autres bibliotlièques étrangères, on doit penser que 
peu d'entre eux sont relatifs h lliistoire de la France. 
Pour rexamen de ces volumes, il faudrait une associa- 
tion de savants des divers pays de l'Europe. J'ai été à 
portée de visiter avec soin quelques-unes de ces col- 
lections de manuscrits, et j'y ai trouvé très-peu de vo- 
lumes à miniatures ayant trait h la France, Je citerai 
seulement les bibliothèques de Brera et Anibroisienne 
de Milan, celles de Munich et de Dresde. 

La bibliothèque de Brera ne renferme que deux ma- 
nuscrits à miniatures qui paraissent se rapporter à la 
France, I^ bibliothèque Ambroisienne n'en contient 
que trois, Aucuns de ces manuscrits ne sont réellement 
historiques, quant h leur texte, 11 est à remarquer que 
ces grandsdépots bibliographiques, qui possèdent si peu 
de manuscrits à figures relatifs à la France, sont situés 
dans une contrée que les Français ont souvent con- 
quise et occupée. 

La bibliothèque de Munich , la plus considérable de 
TEurope après eelîe de Paris, est un peu plus riche à 
cet égard. Cependant je n'ai pu y noter, après de sé- 
rieux examens, que vingt-six uianuscrits. Parmi eux, il 
faut citer le beau livre d'évangiles contenant la minia- 
ture représentant Charles le Chauve (870), provenant 
de Tabbaye de Saint-Denis, et le cinquième volume 
d'un Regnault de Monlauban (1450), dont les quatre 
premiers sont dans la bibhothèque de TArsenal, a 
Paris* 

La bibliothèque de Dresde contient également un 
très-petit nombre de manuscrits à miniatures ayaol 
rapport à la France. 



PLAN DE LOUVBAGE. 



433 



Les estampes gravées d'après des parties de manti- 
scrils ont été indiquées aux articles de ces manuscrits. 
Ces menlions sont utiles non-seul t meut comme indi- 
cations de ces reproductions, mais aussi pour faire con- 
naître les textes qui ont expliqué ces peintures, 11 faut 
excepter de ceci les estampes qui viennent d'être men- 
tionnées, ayant été données par des auteurs sans indi- 
cation des manuscrits d'où ils les avaient tirées. 

Pour les descriptions des miniatures , j'ai suivi les 
mêmes règles que pour les estampes , et qui vont être 
indiquées. 

Beaucoup de manuscrits à miniatures ayant un intérêt 
historique français existent sans doute dans les biblio- 
thèques privées en France et en Angleterre. Mais outre 
' rimmeuse difficulté de faire les examens de ces volu- 
mes, il deviendrait peu utile de les citer, puiscju'il se* 
rait presque toujours impossiljle , après quelques an- 
nées, de les trouver, attendu la mobilité des collections 
particulières , ainsi que cela a déjà été dit. 

Ces considérations doivent faire penser que la partie 
de mon travail relative aux manuscrits à miniatures, 
quoiqu elle ne fasse pas connaître tout ce qui existe 
dans cette nature de monuments de relatif à Thistoire 
de France, prise dans sa plus large acception, peut être 
cependant coDsidérée comme contenant des indications 
à peu près complètes. 

Nous arrivons aux productions de la gravure , aux 
estampes. 

Les descriptions des estampes ont été faites avec au- 
tant de clarté que possible , mais aussi avec brièveté. 
Elles ne sont de quelque étendue que lorsque cela était 
nécessaire pour bien caractériser les pièces. 

i 2S 
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J'ai cru devoir adopter pour ces descriptions des 
formules autant que possible uniformes. Il en est ré* 
suite la nécessité d'entrer dans quelques détails qui ne 
sont pas donnés ordinairement pour ces sortes d'indi- 
cations. Je citerai spécialement les désignations du 
genre de gravure, des formats, des formes, etc. Quel* 
ques personnes blâmeront peut-être l'introduction de 
ces détails; mais il faut penser que cet ouvrage est des- 
tiné à des recherches de diverses natures. Un homme 
fort instruit peut dire , avec une apparence de raison, 
à l'occasion d'un détail minime, qu'il est inutile, pué- 
ril, sans but, et un autre homme dira que ce détail est 
un de ceux dont il a besoin. 

Les estampes des maîtres célèbres, celles qui sont 
plus remarquables par leur exécution que par ce 
qu'elles représentent , demandent souvent des descrip- 
tions fort détaillées, parce qu'il faut faire connaître les 
travaux qui ont été successivement faits sur la planche, 
et établir les divers états de chaque pièce. Les estampes 
ayant un intérêt historique exigent rarement de tels 
détails , et une description fort courte suffit pour les 
désigner exactement. 

Les descriptions des sujets compliqués ont été faites 
en conunençant par la gauche. 

Les mots à droite, à gauche, sont employés relative- 
ment à la personne qui regarde l'objet décrit , à moins 
d'indication contraire. 

Lorsqu'une légende textuellement rapportée suffit 
pour la désignation exacte du sujet, il n'y a pas d^autre 
description. 

Les légendes , inscriptions , titres , les noms des in- 
venteurs, peintres, graveurs, éditeurs, qui se trouvent 
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sur les estampes, tableaux, dcsBins, qui sont cites tex- 
tuellement lorsque cela est nécessaire , sont reproduits 
avec la même espèce de caractères que ceux dont ils 
sont formés sur les originaux, autant que cela se peut 
faire avec les earaclères actuels. 

Les locutions , l'orthographe , les abréviations sont 
rendues comme elles existent. Les légendes qui sont 
dans les originaux en lettres romaines sont dans Tou- 
vrage en ces mêmes caractères, placés entre des guille- 
mels a — ï> , potu* éviter toute confusion avec le texte 
de r ouvrage. 

Lorsque les noms des inventeurs, peintres, graveurs, 
éditeurs sont certains, sans être portés sur ces estampes^ 
tableaux et dessins, ils sont indiqués entre deux paren- 
thèses ( ). 

Lorsque ces noms sont seulement probables, mais 
incertains, ils sont placés de même, avec un point d'in- 
terrogation ( ?). 

Les noms exprimés en abréviations, incorrectement, 
en langues mortes ou étrangères, sont, lorsque cela est 
nécessaire, répétés exactement entre deux parenthè- 
ses ( )• 

Le genre de la gravure est indiqué lorsque cela est a 
propos. Quant a la matière sur laquelle les estampes 
ont été gravées, il n'est porté aucune désignation pour 
celles sur cuivre, qui forment le pins grand nombre. 
Pour celles gravées sur bois ou sur d'autres sul>staDces, 
la mention en est faite. Il en est de même pour les pro- 
ductions de la lithographie. 

Les dimensions des estampes sont indiquées par les 
mots : in-folio max**, in-folio, in-4% in-8, in-12, m-46, 
suivant la grandeur de l'estampe même, prise à son 
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bord, sans tenir compte des légendes extérieures qui 
raccompagoeiit , à moins d'avertissement contraire. 
Lorsqu'une pièce, pour être positivement désignée, 
demande une indication plus exacle de ses ciiniensions, 
elles sont mentioonées en millimètres. 

Les mots en hauteur, en largeur, sont placés après 
riudication de la dimeDsion. 

Dans les indications des productions de la gravure, 
soit isolées, soit Taisant partie d'un livre, j'ai employé 
les Diots estampe, Cgure et planche, suivant les néces* 
sites de la rédaction. 

Dans les citations des numéros des estampes , plan- 
ches tirées d'ouvrages ou autres , je ne me suis pas as- 
treint à les reproduire exactement dans les mêmes ca- 
ractères romains ou arabes qui ont été employés sur 
ces estampes. Cela eût été difficuliueux et sujet à cau- 
ser des confusions , et j'ai généralement employé les 
chiffres arabes , sauf les cas où le contraire pourrait 
être utile. 

Pour les citations des pages des textes , je me suis 
conformé aux caractères qui y sont employés, romains 
ou arabes, parce que le même volume contient souvent 
des paginations diverses ainsi exprimées. 

Parmi les livres imprimés après les premiers temps 
de Tinvention de l'imprimerie, à la fin du xrv* siècle 
et dans le commencement du xvi* , un grand nombre 
contiennent des estampes gravées sur bois. 11 en a été 
fait mention plusieurs fois. Ce sont eu grande partie 
des ouvrages de dévotion et des romans de chevalerie. 
On a déjà vu le détail de ce qu'ils offrent d'intéressant 
au point de vue historique. Il faut ajouter ici que ces 
livres sont plus à considérer sous le rapport des édi* 
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lions diverses qui existent de la plupart d'entre eux , 
que de la quantité d'ouvrages difTérents imprimés à ces 
époques. Le nombre de ces édifions et la rareté de 
beaucoup d*entre elles font qu*il est dilTicîle d'en ren* 
contrer des exemplaires , et conséquemment d*en éta- 
blir des descriptions même fort courtes quant à la par- 
tie des planches. Celles-ci n'ont été désignées dans les 
livres de bibliographie, presque toujours, que d'une 
façon très-succincte sans aucuns déiaiis. Je n'ai donc pas 
pu comprendre dans mon travail les indications de la 
totalité de ces éditions, puisque je n*ai pas pu les voir 
ni trouver dans les auteurs qui les ont citées des dé- 
tails suflisants. Mais il faut ajouter que la multiplicité 
de ces indications n'offrirait pas une utilité bien réelle 
sous le rapport de l'intérêt de Fhistoire figurée. II est 
certain que la plus grande partie de ces estampes sur 
bois ont, pour chaque époque, des points nombreux 
de similitude. 

Un grand nombre d'estampes gravées sur cuivre ont 
été faîtes également depuis le ivi* siècle pour être pla- 
cées dans des livres. Ce sont principalement des fron- 
tispices et des portraits. Beaucoup de ces pièces ont été 
ôtées des volumes où elles étaient placées , pour di- 
vers motifs, et surtout lorsque les ouvrages dont elles 
faisaient partie n'offraient que peu ou point d'intérêt, 
ou qu il s'agissait d'exemplaires défectueux. Presque 
tous ces enlèvements, dont j'ai déjà parlé, avaient pour 
but de conserver ces estampes comme pièces isolées , 
soit pour le mérite de leur exécution , soit pour rinté- 
rêt de ce qu'elles représentaient. 

Mais il est intéressant de coimailre pour quels ou- 
vrages ces estampes ont été originairement faites , et je 
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me suis eflbrcé de réunir le plus grand nombre pos- 
sible de ces indications. 

Pour toutes les estampes placées dans les livres, soit 
qu'elles reproduisent des monuments , soit qu'elles 
soient par elles-mêmes des pièces historiques , les ou- 
vrages spéciaux de bibliographie devraient être des 
guides sûrs, devraient contenir des indications précises. 
Il n'en est pas ainsi. La bibliothèque historique de la 
France y du P. Lelong , ne porte même pas toujours 
l'indication qu'un ouvrage contient des planches. D'au- 
tres ouvrages bibliographiques renferment bien des 
omissions de ce genre. On peut dire de plus que les 
bibliographes traitent presque toujours d'une manière 
très-succincte ce qui est relatif aux productions de la 
gravure placées dauis les livres, sauf dans les cas où les 
estampes forment la partie la plus importante d'un 
ouvrage. 

CONCLUSION. 

Après les explications qui viennent d'être données , 
il serait peut-être à propos d'exposer des détails sur les 
difficultés qu'entraînent les recherches nécessaires pour 
des travaux de cette nature. Les auteurs qui ont écrit 
sur ces matières et dans cette forme savent que ces 
difficultés sont grandes. Ce n'est pas seulement par les 
différences d'opinions que l'on est arrêté, par la peine 
que l'on éprouve pour recueillir les matériaux néces- 
saires ; il faut lutter contre les erreurs , les omissions , 
les fautes diverses des écrivains et des textes. Les dé- 
fauts matériels de beaucoup de publications contri- 
buent aussi à augmenter ces difficultés. 
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Mais des observations ont déjà été exposées à ce 
sujet, et il s'en trouvera d'autrasdans le cours de l'ou- 
vrage el à la table des auteurs. 

Il reste à faire mention de ce qui se rapporte à la 
rareté et aux valetirs pécuniaires des moiuiraents* Ce 
qui va être dit à cet égard est principalement relatif 
aiîjs estampes, aux monnaies et aux livres. 

Les hommes en gënéraJ, même cetix qui sont im- 
pressionnés par la vue des productions des beaux- 
arts, se préoccupent peu de Fintérét que le plus ou 
moins de rareté y ajoute. Quant à la valeur de ces ob- 
jets, ils n'en ont aucune connaissance, ou du moins ne 
peuvent avoir sur ce point que des idées insudtsautes 
ou même fausses. 

Les artistes, ainsi qu'on Va déjà fait observer, consi- 
dèrent surtout les objets d'art sous le point de vue de 
Tutilité dont ils peuvent leur être pour leurs propres 
travaux. Les raretés, les valeurs ne les préoccupent pas. 

Mais les possesseurs des productions des beaux -arts 
regardent comme un des éléments de Fintérét que ces 
objets doivent inspirer les considérations qui résidtent 
de leurs degrés de rareté et de leur valeur en argent, 
La nature de Tesprit humain est telle, qu'il ne peut pas 
en être autrement. Lliomme est porté à se prévaloir 
des avantages qu'il possède au delà des autres liom* 
mes, et dans les collecteurs d'objets d'art, ce sentiment 
est louable. En second lieu , dominé qtielqnefois par 
des besoins naturels ou factices , menacé par des cir- 
constances faclieuses , il est porté à calculer sans cesse 
ce que les choses non indispensables qui lui appartien- 
nent lui produiraient pour acquérir des choses plus 
nécessaires. 
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Aussi plusieurs ouvrages de nomenclature ont. donné 
des indications des degrës de rareté et des prix des 
objets d'art. Cela a eu lieu principalement pour les 
médailles et les estampes. Ces fixations n'ont jamais pu 
être qu'approximatives , attendu que , de leur nature 
même , elles sont sujettes à des modifications suivant 
les temps et les lieux. 

Les degrés de rareté peuvent être diminués par des 
découvertes d'objets jusqu'alors inconnus, comme dans 
la numismatique. Us peuvent être augmentés par des 
destructions de diverse nature, comme pour les es- 
tampes j soumises à tant de chances de ruine. Ils sont 
aussi augmentés lorsqu'un plus grand nombre d'ama- 
teurs se forment et réunissent de nouvelles collections. 
Quant aux prix, ils suivent les mêmes variations et sont 
augmentés et réduits successivement par les mêmes 
motifs. Mais, de plus, ils sont modifiés par d'autres 
causes qui leur sont propres , telles que la rareté ou 
l'abondance de l'argent, l'augmentation successive de 
toutes choses, et surtout Tinfluence de la mode, qui 
a son action sur les goûts artistiques de chaque épo- 
que. 

Il est résulté de ces combinaisons que les fixations 
de prix données dans quelques ouvrages n'ont été 
réellement que des approximations, qui ne peuvent 
servir que comme un élément de plus pour fixer les 
prix réels à Tépoque oii l'on se trouve. 

Dans quelques ouvrages de bibliographie, on a suivi 
un système plus utile, en citant, pour les livres rares , 
les prix des ventes aux enchères antérieures. 

En adoptant ce qu'il y a de convenable dans ces di- 
verses considérations , j'ai indiqué les degrés de rareté 
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des moDuments , c*est-à-dîre ceiiîi des estampes et des 
livres^ seule partie de mon travail à laquelle je pouvais 
appliquer cette méthode. 

Lorsqu'une estampe est commune, je n'y ai joint 
aucune indication. Mais celles qui ont des degrés de 
rareté sont indiquées par ces mots : rare^ irès^rare, 
extrêmement rare. Les pièces regardées comme uni* 
ques ou presque uniques ont quelquefois des mentions 
plus particulières. 

Les livres qui contiennent des estampes et qui ont 
de la rareté sont indiqués de la même manière. 

Quant aux prix ou valeurs en argent, je n'ai pas cru 
devoir en donner par les motifs qui viennent d'élre ex- 
posés. 

Je pourrais entrer ici dans divers détails relatifs au 
mode d'impression des articles si variés qui composent 
cet ouvrage et des motifs qui m*ont déterminé dans ces 
dispositions typographiques. Le lecteur comprendra 
facilement les raisons qui m^ont guidé. Ainsi et d'abord, 
les orlhograplies anciennes que Ton trouvera fréquem- 
ment employées le sont comme dépendant, soit de pas- 
sages textuellement cités, soit de renseignements ex- 
traits de textes anciens , auxquels il convenait de 
conserver leur couleur originaire. Cela est surtout à 
remarquer pour les noms de lieux et de personnes. Les 
caractères italiques ne sont pas admis pour des éclair- 
cissements nécessaires au texte, comme cela est ordi- 
nairement pratiqué, parce que les italiques doivent être 
fréquemment employés pour des parties des originaux 
eux-mêmes ainsi imprimées et textuellement citées, etc. 

Quant à Texécution matérielle de cet ouvrage, j'ai 
suivi aulaol que possible les anciennes méthodes, prin- 
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cipalenient pour les formes des lettres et des chifTreB* 
C'est surtout relativement à ceux-ci que les modes nou- 
velles ont des inconvénients graves. On en est arrivé 
au point d'employer des cbifTres qui sont tels que le i 
et le 4 , le 3 et le 5, le 6 et le 8, les 6, 9 et se res- 
semblent. Il en résulte de nombreuses causes d'erreurs 
pour les citations et les renvois. 

Dans les productions de la gravure , on a suivi les 
mêmes modes , et de manière à causer peut-être en- 
core plus de confusion. 

En terminant , je dois offrir mes remercîmenis à 
toutes les personnes qui ont bien voulu m'assister dans 
les nombreuses recherches nécessitées par mes travaux. 
C'est principalement dans les bibliotbèques publiques 
que j'ai dû me livrer à ces études , et j'ai trouvé dans 
les conservateurs et dans les employés de ces dépôts 
rassistance désirable, de Tempressement et quelque- 
fois des secours très-utiles. 

A la Bibliothèque impériale, je nommerai M. Ch. 
Magnio , conservateur des imprimés. Les homnies 
occupés de travaux qui demandent des recherches 
dans beaucoup de livres savent ce qu'ils doivent à un 
bibliothécaire qui leur communique de nombreux ou- 
vrages plus ou moins dilïïciles à réunir, et qui a même 
Tattention d'y joindre des volumes non demandés, 
mais utiles à consulter. Je prie M. Magniu d*agréer 
tous mes remercîraents pour son assistance aussi bien- 
veillante qu'éclairée. 

Au département des manuscrils, je dois mentionner 
aussi bien parliculièremenl M* PauUo Paris, conserva- 
teur adjoint, qui m'a fourni b s moyens de donner à 
mes examens Tétendue que je désirais y mettre. 



PLAN DE L OUVRAGE. 



443 



Quant aux estainpes^ de très-anciennes relations avec 
M. Duchesne aîné , conservateur de ce département , 
m'ont valu de sa part l'assistance la plus empressée. 
Depuis sa mort, son successeur, M. Achille Deveria 
m*a donné des preuves des mêmes dispositions eu ma 
faveur* 

J'ai reçu dans les autres bibliothèques principales de 
Paris raccueil que je pouvais désirer* Je citerai parti- 
culièrement M. Edouard Tiiierry, de la bibliothèque 
de r Arsenal, et M. Hip[)olyleTaunay, de celle de Sainte- 
Geneviève* Ces messieurs m^ont facilité les examens 
que je devais faire des manuscrits à miniatures de ces 
deux importants dépôts. 

Pour les autres bibliothèques, il me faudrait nom- 
mer les chefs et les employés de ces établissements , 
afin de les remercier de F accueil que j'y ai reçu, 

M. le ministre de Finstruction publique a bien voulu 
autoriser les recherches que je désirais faire dans la 
bibliothèque formée à son ministère, pour ce qui se 
rapporte aux sociétés savantes. 

Je dois enfin mentionner bien particulièrement la 
bibliothèque de llnstitut. J'y ai reçu depuis longtemps 
Tassistance la plus empressée et la plus éclairée de 
M. Landresse, bibliothécaire de Tlnstitut, Je lui en 
offre tous mes remercîments bien sincères. J'en dois 
aussi aux employés qui le secondent. Je conserve 
la reconnaissance due pour la faveur d'avoir été admis 
dans cette bibliothètjue. 

Dans les Musées du Louvre, j'ai reçu le même ac- 
cueil poor les examens que j'avais à y faire. Je citerai 
M, le comte H, de Viel-Castel, dont Tobligeance pour 
moi a été extrême, ainsi que M. Frédéric Reiset. 
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J'ai fait y pour la rédactioa de cet ouvrage, des 
recherches que je devrai continuer pendant la publica- 
tion successive des volumes. Malgré tous ces travaux , il 
est probable qu'une quantité plus ou moins grande 
d'indications n'auront pu être recueillies. D'un autre 
côté , les publications nouvelles augmentent continuel- 
lement la masse des documents existants. 

Si les études sur l'histoire figurée et monumentale 
de notre pays acquéraient, par la suite, toute l'im- 
portance qu'elles pourraient avoir à juste titre, le mo- 
ment viendrait où il serait nécessaire et possible de 
publier des travaux de cette nature plus étendus et 
sans doute aussi plus méritants que ceux contenus 
dans cet ouvrage. 
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Page 48, ligue 4, FI. Josephe; liset FI. Joseph. 

— 54, — 1 1 , ait conuaitre ; lisez fait connaître. 

— 101, — 28, Rasan;/Me5Ba8an. 

— 172, — 26, 781;/««791. 

— 257, — 10, (Celtes, Gaulois et Francs); /Âf «s (Celtes, Gau 

lois ) et des Francs. 

— 262, — note, von den leben ; lisez von dem leben. 

— 277, — 1 , il réunit ; lisez il remit. 

— 312, — 27, n-7384.";/«M7384'-'- 

— 325, — 23, numismate; lisez namismatiste. 

— 359, — 23, Leroux d*Agincoiirt ; lisez Seroux d'Agincourt. 

— 361, — 18, et autres bibliothèques; lisez et dans d'autres 

bibliothèques. 

— 396, — 9, qui devaient; lisez qui devraient. 
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